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NARCOTIQUES. 

Sur  les   narcotiques   et    les  anesthéMlques 

(Claude  Bernard). 

Je  Tais  emprunter  h  la  Revue  des  cours  scientifiques 
on  extrait  des  leçons  professées  au  Collège  de  France 
par  M.  Claude  Bernard  sur  les  anesthésiques  et  les 
oarcoliques  ;  je  suis  persuadé  q^ie  mes  lecteurs  atta- 
cheront une  grande  importance  à  Texposition  de  ces 
(<i\\s  si  curieux  présentés  par  Péminent  expérimen- 
tateur que  je  cite  textuellement. 

«  A'ous  avons^  dit-il,  examiné  dans  la  séance  dernière 
la  question  relative  à  la  circulation  cérébrale  pendant 
la  durée  de  i'anesthésie,  et  nous  avons  indiqué  les 
.  recherclies  récentes  qui  conduisent  î\  rejeter  ridée 
ancienne  de  la  congestion  du  cerveau  pendant  le  som- 
mckl  naturel  et  le  sommeiJ  aneslhéaique. 
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Afin  de  pouvoir  nous  prononcer  en  connaissance  de 
cause,  nous  avons  répété  quelques  expériences  dont  je 
vais  vous  exposer  les  résultats. 

Voici  un  lapin  sur  lequel  on  a  pratiqué  avec  une 
rugine,  dans  la  botte  crânienne,  un  trou  circulaire 
ayant  à  peu  près  les  dimensions  d'une  pièce  de  50  cen- 
times ou  même  un  peu  moins  ;  puis,  les  fragments 
d*os  une  fois  enlevés,  on  a  incisé  la  dure-mère,  et  Ton 
a  découvert  alors  la  surface  du  cerveau  tapissée  des 
nombreux  vaisseaux  de  la  pie-mère. 

Le  cerveau  ainsi  mis  à  nu,  il  est  facile  de  constater 
qu^il  est  plus  rosé  quand  il  contient  beaucoup  de  sang, 
et  moins  rose,  plus  pâle,  quand  il  en  contient  moins  ; 
c^est  là  une  conséquence  évidente  de  la  coloration 
rouge  du  sang,  qui  doit  nécessairement  teindre  d*une 
nuance  rose  plus  ou  moins  accusée  les  parties  pâles 
ou  incolores  où  il  se  distribue  en  quantité  plus  ou 
moins  grande.  On  peut  donc  suivre  sans  aucune  peine, 
au  travers  de  cette  fenêtre  crânienne,  toutes  les  varia- 
tions de  la  vascularisation  cérébrale. 

Quand  ranimai  est  dans  son  état  ordinaire^  la  teinte 
du  cerveau  est  peu  rosée  ;  mais  lorsque!  fait  des 
efforts  plus  ou  moins  violents,,  exagère  Ténergiede  ses 
mouvements,  pousse  des  cris,  se  livre  à  une  agitation 
qoelconque^on  voit  aussitôt  une  grande  abondance  de 
sang  dans  le  cerveau;  tous  les  vaisseaux  augmentent 
de  voium,e  et  prennent  une  teinte  plus  accusée,  qui 
recouvre  ainsi  toute  la  surface  cérébrale  :  il  y  a  une 
hypérémie  très-marquée.  En  même  temps,  par  une 
conséquence  de  ces  premiers  phénomènes,  le  cerveau 
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liil-inéme,  devenu  plus  ronge  et  gonflé  de  sang,  fait 
nillie  hors  de  la  boite  crânienne  par  l*ouverture  qu*on 
y  a  pratiquée,  et  il  en  résulte  une  sorte  de  hernie.  Le 
tOQt  disparaît  lorsque  Tanimal  redevient  calme. 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  passe  lorsque  nous 
soumettons  ce  lapin  à  l'influence  du  chloroforme  ou 
de  rélher. 

Au  moment  où  Ton  administre  Tanesthësique,  on 
voit  d'abord  une  hypérémie  cérébrale  avec  les  carac- 
tères que  nous  venons  de  décrire.  Le  cerveau  rougit, 
se  gonfle  et  fait  hernie  par  le  trou  de  trépan.  Mais 
bientôt  les  phénomènes  changent  :  la  hernie  rentre 
danslibotte  crânienne,  le  cerveau  reprend  son  volume 
oofinai,  sa  teinte  diminue  progressivement,  et  en  très- 
pea  de  temps  il  devient  sensiblement  plus  pâle  qu'à 
Tétat  ordinaire,  avant  l'expérience.  Les  membres  sont 
alors  en  pleine  résolution  et  complètement  insensibleSé 
Si  ropération  a  été  très-laborieuse,  ou  si  l'on  répète 
plusieurs  fois  de  suite  l'expérience,  il  peut  en  résulter 
une  meurtrissure  de  la  substance  cérébrale  herni^, 
9Qi  alors  ne  se  dégorge  plus  et  ne  rentre  même  plus 
dans  la  cavité  crânienne.  Ce  sont  là  des  causes  d'er- 
reurs qu^il  faut  avoir  soin  d^é  viter  dans  ces  expériences^ 
gui  sont  d'ailleurs  assez  délicates  à  exécuter. 

il  y  a  donc  deux  phases  successives  et  parfaitement 
iistinctes,  ou  plutôt  opposées,  dans  l'état  de  la  circu- 
atîon  céréfoi'ale  sous  l'influence  des  anesihésiques.  La 
»remière  phase  correspond  aux  expériences  où  l'on  a 
rouvé  de  Thypérémie  ;  la  seconde,  aux  expériences 
ni  ont  montré  au  contraire  le  cerveau  en  état  d'ané- 
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mic.  J*insiste  sur  ces  contradictions  des  expériences, 
parce  qu'il  faut  toujours  en  arriver  aies  expliquer  par 
des  conditions  différentes,  comme  nous  venons  encore 
de  le  faire  dans  ce  cas. 

L'hypérémie  correspond  à  ragitation  qui  marque  le 
commencement  de  Padministrationdc  Tagent  anestlié- 
siqiie  ;  mais  ce  n'est  point  un  état  spécial  puisqu'on 
peut  le  reproduire  autrement,  par  exemple,  en  faisant 
tout  simplement  crier  l'animal.  Nous  avons  déjà  vu, 
en  effet,  que  cette  agitation  observée  aux  premières 
atteintes  du  chloroforme  ou  de  Péther  tient  à  une  irri- 
tation spéciale  tout  à  fait  distincte  de  rinfluenceancs- 
thésique,  et  que,  dans  cette  première  période,  il  er 
résulte  des  phénomènes  étrangers  à  Tancsthésie. 

Au  contraire,  pendant  la  période  de  résolution  cl 
d'insensibilité  complète,  qui  est  celle  de  la  véritable 
anesthésie,  on  observe  une  anémie  plus  marquée  qu'à 
l'état  normal.  INous  avons  déjà  dit.  dans  la  dernière 
séance,  que  ce  résultat  concordait  parfaitement  avec  ce 
que  nous  savions  sur  l'état  relatif  de  la  circulation  dans 
les  organes  en  fonctionnement  ou  en  repos.  Pendant 
leur  période  d'activité,  les  organes  reçoivent  beaucoup 
de  sang;  pendant  leur  période  de  repos,  ils  en  reçoi- 
vent beaucoup  moins.  L'anesthésie,  étant  la  suppression 
de   la  sensibilité,   représente  certainement,   pour  le 
système  nerveux  sensitif,  une  période  de  repos  absolu, 
et  il  est  dès  lors  tout  naturel  qu'elle  soit  accompagnée 
d'une  anémie  du  cerveau. 

La  question  de  la  vascularisation  cérébrale  pendant 
J'anesthésieme  parait  donc  résolue  expérimentalement. 
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I  /l  faut  abandonner  Tidée  ancienne  de  la  congestion  du 
I  cerveau,  et  accepter  Tidéc  nouvelle  introduite  dans  la 
science,  à  savoir,  que  l'aneslhésie  s'accompagne  d'une 
anémie  cérébrale. 

Mais  quelle  est  la  signification  de  cette  anémie  cé- 
rébrale? Serait-elle  la  conséquence  d'une  influence 
spéciale  de  l'anesthésiquc  sur  les  nerfs  vaso-moteurs  ? 
Est-elle  la  cause  de  l'anesthésie  ? 

il  est  certain  que  l'anémie  cérébrale  peut  produire 
rinsensibilité  dans  nne  certaine  mesure.  Quand  le 
cerveau  devient  exsangue  sous  l'influence  d'une  cause 
quelconque,  le  fonctionnement  du  système  nerveux 
sensilifcst  interrompu.  On  avait  môme  essayé  de  pro- 
fiter de  ce  fait  pour  obtenir  l'anesthésie  par  la  simple 
compression  des  artères  carotides,  qui  alimentent  le 
cerreau,  et  ce  mode  opératoire  a  été  autrefois  tenté 
d'une  manière  générale,  pour  produire,  soit  l'anesthé- 
sie complète,  soit  l'aneslhésie  locale. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  je  ne  pense   pas  que   Tanémie 
cérébrale  que  nous  avons  observée  suffise  pour  expli- 
quer l'anesthésie.  Il  est  vrai  que,  pendant  l'anesthésie, 
le  cerveau  contient  un  peu  moins  de  sang  que  dans  les 
conditions  ordinaires  ;  mais  cette  diminution  vascu- 
laire  ne  dépasse  pas  l'état  d'un  organe  simplement  au 
repos.  Il  y  a  encore  dans  le  cerveau  bien  assez  de 
sang  pour  entretenir  les  fonctions  nerveuses,  et  per- 
mettre au  système  sensitif  de  réagir  aux  excitations 
extérieures,  comme  il  le  ferait  en  sortant  d'un  repos 
normal.  D'un  autre  côté,  ce  sang  anesthésique contient 
bien  assez  d'oxygène  ponr  produire  ses  effela  ocdl- 
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naires,  puisque  cer laines  analyses  en  ont  même  indiqua 
une  proportion  supérieure  à  la  proportion  normale. 

Il  y  a  donc  autre  chose  que  de  Tanémie  cérébrale 
dans  Tanesthésie.  Nous  avons  dû  poser  cette  question 
préliminaire  ;  mais  ce  n'est  point  là  cependant  qu'il 
faut  chercher  la  solution  du  problème  anesthésique. 

À  mon  avis,  Fanesthésie  dépend  immédiatement  et 
directement  de  la  présence  du  chloroforme  dans  le 
sang  et  de  son  action  spéciale  sur  les  éléments  ner- 
veux. Les  modifications  vasculaires  ne  sont  que  des 
accidents  qui  accompagnent  le  phénomène,  sans  cons- 
tituer son  essence.  Ramener  tout  simplement  Fanes- 
thésie à  une  anémie  du  cerveau,  ce  serait  la  même 
chose  que  de  considérer  l'ivresse  uniquement  comme 
une  conséquence  des  modifications  de  la  vasculari- 
sation  générale  qu'on  observe  toujours  pendant  sa 
durée.  Non^  il  y  a  certainement  autre  chose  que  cela. 

Afin  de  nous  rendre  compte  du  mécanisme  de 
Fanesibésie,  rappelons  une  expérience  fondamentale 
faite  dans  les  précédentes  leçons. 

Une  grenouille  était  liée  par  le  milieu  du  corps  à 
la  hauteur  du  sacrum.  La  ligature  interrompt  complè- 
tement la  circulation  du  train  antérieur  au  train 
postérieur.  J^es  deux  parties  de  Fanimal  ne  commu- 
niquent plus  entre  elles  que  par  les  nerfs  lombaires, 
qui  transmettent  dans  les  membres  postérieurs  Fin- 
fluence  de  la  moelle  épinière  et  du  cerveau. 

Dans  ces  conditions,  quand  on  anesthésié  Fanimal 
dans  le  train  antérieur,  les  nerfs  sensitifs  qui  se  distri- 
bueat  Bux  membres  postérieurs  sont  atteints  par  Fagent 
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iqne  par  influence  ;  c'cst-à-dirc  que  le  rlilo- 

n*a  été  mis  en  contact  qu'avec  leur  origine 
loelle  épinièi-e,  et  cependant  Ils  ont  été  ânes- 
lans  toute  leur  étendue  périphérique.  (Voy. 
s  cours  scientifiques,  leçon  Vil,  page  311  et 
I,  Duméro  du  17  avril  1869.) 
eons  maintenant  le  lieu  de  cette  ligature  ; 
a  un  peu  plus  haut,  immédiatement  sous  la 
I  des  membres  antérieurs,  à  la  hauteur  de  la 
)n  de  Taorte.  Aux  autres  points  de  vue,  Tex- 
reste  disposée  de  la  même  manière  ;  la  ligature 

toutes  les  parties  molles  <lu  corps,  sauf  la 
pinière,  qui  continue  à  faire  communiquer 

les  deux  parties  du  corps  que  la  ligature  a 
tandis  que  les  communications  par  le  système 
ire  ont  été  interceptées, 
lisons  alors  du  chloroforme  dans  la  partie 
6,  qui  .se  trouve  maintenant  réduite  à  la  tète 
Igion  supérieure  de  la  poitrine.   Le  chloro- 

touchera  que  la  partie  antérieure  de  la 
t  n'atteindra  pas  la  partie  postérieure,  située 
is  de  la  ligature. 

lantranestliésie  se  pi  oduit  encore,  non-seule- 
s  la  tête  et  les  pattes  de  devant,  qui  reçoivent 
>forme^  mais  aussi  dans  le  tronc  et  les  pattes 
re,  qui  sont  innervés  par  des  nerfe  sensitifs 
e  la  région  de  la  moelle  épinière  où  le  chlo- 
Ta  po  arriver.  Ces  nerfs  sensitifs  n'ont  donc 
e  contact  delà  substance  anesthésique,  môme 
rémtté  dans  la  moelle  épinière  ;  les  centres 
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nerveux  seuls  onl  été  louches,  cl  les  nerfs  sensllifs  de 
la  région  postérieure  du  corps,  restés  complètement  à 
Tabri  de  raction  directe  du  chloroforme,  n'ont  pu 
être  atteints  que  par  Tinfluence  des  centres  nerveux 
qui  leur  a  transmis  l'aneslhésie. 

Cette  expérience  semble  donc  conduire  à  cette  con- 
clusion, que  le  cerveau  anesthésie  par  influence  la 
moelle  épinière  et,  par  suite,  les  nerfs  sensllifs  qui  en 
émergent. 

Faisons  maintenant  Texpéiience  inverse.  Chez  une 
grenouille  préparée  de  la  même  manière,  avec  la  liga- 
ture au  même  endroit,  c'est-à-dire  immédiatement 
sous  la  naissance  des  membres  antérieurs^  on  introduit 
du  chloroforme,  non  plus  au-dessus  de  la  ligature» 
mais  au-dessous,  dans  la  région  postérieure  du 
corps. 

La  circulation  capillaire,  bien  qu'isolée  de  la  circu- 
lation générale,  subsiste  encore  dans  ces  parties, 
rimbibition  peut  encore  s'y  faire;  le  chloroforme,  intro- 
duit dans  le  train  postérieur  du  corps,  peut  donc  s'y 
répandre,  et  atteindre  ainsi  la  partie  inférieure  de  la 
moelle  épinière,  située  au-dessous  de  la  ligature. 

Que  se  produit-il  dans  ces  circonstances  ?  La  région 
inférieure  de  la  moelle  épinière,  exposée  au  contact 
du  chloroforme,  est  anesthésiée,  et  cette  anesthésie 
s'étend  naturellement  à  toute  la  partie  postérieure  do 
corps,  qui  reçoit  des  nerfs  sensllifs  émanés  delà  portion 
chloroformée  de  la  moelle  épinière.  Mais  la  tête  et  les 
parties^  supérieures  du  corps,  restées  au-dessus  de  la 
Jjgaturc  et  placées  par  elle  à  l'ubri  du  contact  du  chlo- 
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roforme,  ne  sont  pas  atteintes  :  elles  conservent  toute 
Ipnr  sensibilité. 

La  moelle  épinière  n'a  donc  pas  ici  sur  le  cerveau 
rinduence  que  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  le  cerveau 
exercer  sur  elle.  Quand  la  moelle  est  anesthésiée^  elle 
ne  peut  pas  transmettre  cette  anesthésie  au  cerveau, 
comme  le  cerveau  lui  transmet  la  sienne;  la  partie 
inférieure  de  la  moelle  épinière  n'a  même  pas  le  pou- 
voir d'anesthésier  la  partie  supérieure  quand  celle-ci 
échappe  à  l'action  directe  du  chloroforme. 

En  un  mot,  dans  le  système  nerveux  sensilif,  l'in- 
flw&ce  ne  paraît  pas  pouvoir  remonter  vers  les  cen- 
tres, tandis  qu'elle  en  descend,  et  le  cerveau  joue  le 
T^  d'un  centre  principal  qui  peut  influencer  les 
centres  secondaires  de  la  moelle  épinière,  mais  qui  ne 
peut  être  influencé  par  eux. 

Pour  que  l'anesthésie  se  produise,  il  faut  donc  que 
Télber  ou  Je  chloroforme  touche  un  centre  nerveux, 
et,  cette  condition  une  foie  remplie,  l'anesthésie  en 
résulte  dans  toutes  les  parties  du  système  sensitif  pla- 
cées sous  la  dépendance  du  centre  nerveux  atteint. 

Mais  quelle  est  l'action  produite  sur  le  centre  ner- 
feux  lui-même  ?  Nous  ne  pouvons  pas  le  dire  encore 
et  nous  devons  réserver  notre  jugement.  Cependant  ce 
qu'il  faut  affirmer  tout  de  suite,  c'est  qu'il  y  a  là  une 
action  élective  toute  spéciale  portant  exclusivement 
sur  les  éléments  sensitifs  du  système  nerveux. 

Pour  le  montrer,  mettons  à  nu  le  nerf  sclatique, 
nerf  raixte  qui  comprend  à  la  fois  un  tronc  sensitif  et 
un  tronc  moteur.  Les  filets  sensitifs  soQlaiiealVi€&V^«\ 
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mais  les  filets  moteurs  ont  conservé  leurs  propriétés 
normales,  et,  si  nous  excitons  le  nerf  avec  un  courant 
électrique,  nous  provoquerons  des  mouvements  dans 
la  patte  correspondante  absolument  comme  chez  une 
grenouille  saine/ 

Ainsi  le  chloroforme  qui  circule  dans  la  moelle 
épinière  produit  Tanesthésie,  et  ne  détruit  que  les 
propriétés  des  racines  postérieures  sensltives  en  res- 
pectant les  racines  antérieures  motrices.  Je  ne  dirai 
pas  que  c'est  là  un  fait  étonnant,  car  il  y  a  des  analo- 
gies ;  mais  c^est  un  fait  très-remarquable  etqui  mérite 
d^attirer  toute  l'attention  du  physiologiste. 

Gomment  se  produit  la  mort  naturelle  du  nerf 
sensitif? 

11  faut  pour  amener  la  mort,  que  les  conditions  de 
la  vie  soient  supprimées.  Or,  deux  choses  sont  néces- 
saires h  la  vie  :  un  organisme  et  un  milieu  convenable. 
]|  suffit  donc  de  supprimer  l'une  de  ces  deux  choses 
pour  que  la  vie  s'arrête. 

Mais  quel  est  le  milieu  normal  du  nerf  sensitif? 
C'est  le  sang.  Il  faut  donc  lui  enlever  le  sang,  et  il 
mourra  naturellement  par  suite  de  la  simple  soustrac- 
tion d'une  des  deux  conditions  nécessaires  à  sa  vie, 
Mais  comment  faut*il  lui  enlever  le  sang  pour  obtenir 
ce  résultat  7 

Il  ne  suffit  pas  d'agir  à  un  endroit  quelconque  du 

nerf  sensitif;  si  l'on  ne  supprimait  le  sang  qu'à  son 

extrémité  périphérique,  le  nerf  sensitif  ne  mourrait 

pas.  Il  pourra  bien  se  produire  un  refroidissement  ou 

ntéwe  un9  coiigiilation  locale  de  la  matière  nerveuse 
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entraînant  uq  certain  ralentissement  ou  même  urc 
perte  locale  dans  les  fonctions  nerveuses;  mais  ce  ne 
sera  pas  du   tout  une  mort  générale  du  nerf  sensilif. 

Si  c'était  une  véritable  mort  du  nerf  sensitif,  elle 
devrait  se  propager^et  envahir  rapidement  le  nerf  dans 
sa  totalité.  Or,  j*ai  montré  par  de  nombreuses  expé- 
riences qu'il  n'en  était  pas  ainsi.  En  pratiquant  une 
li|ature  sur  un  membre,  la  sensibilité  persiste  aU" 
dessus  de  la  ligature  ;  elle  finit  sans  doute  par  dispa- 
raître lorsque  arrivent  Paltération  locale  du  nerf  et  la 
rig&dilé  cadavérique;  mais  il  est  clair  qu'on  a  alors 
affaire  à  des  phénomènes  d'un  tout  autre  ordre. 

Aa  contraire,  si  l'on  supprime  le  sang  à  l'origine 
médallaire  du  nerf  sensitif,  ce  nerf  perdra  rapidement 
ses  propriétés  dans  toute  son  étendue.  Mais,  ce  qu'il 
importe  surtout  de  bien  établir,  c'est  que  dans  ce  cas, 
coffime  dans  l'action  des  agents  anesthésiques,  le  nerf 
KBUtif,  atteint  par  son  extrémité  centrale  commen- 
cera à  mourir  par  son  extrémité  périphérique,  et 
perdra,  en  un  mot,  sa  sensibilité  de  la  périphérie  au 
oe&tre.  Si  Ton  s'était  arrêté  aux  apparences  de  proba- 
bilité, on  aurait  certainement  été  porté  à  croire  que  le 
nerf,  privé  de  sang  à  son  extrémité  centrale  seule- 
méat,  aurait  dû  perdre  d'abord  ses  propriétés  senri- 
tives  au  centre  ;  et  vous  voyez  cependant  que  ce  serait 
là  une  erreur  complète.  Ce  qui  prouve  bien  qu'il  faut 
toujours  s'en  référer  à  l'expérience. 

Si  maintenant,  au  lieu  de  provoquer  la  mort  natu- 
relle du  nerf  sensitif  par  soustraction  du  sang,  nous 
produisons  sa  mort  passagère  sous  l'influeiice  du 
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chloroforme  (car  TanestlK^sie  n'est  pas  autre  chose 
qu'une  mort  passagère  du  nerf  scnsilif,  puisqu'elle 
consiste  dans  la  suppression  momentanée  de  ses  pro- 
priétés)^ comment  obtiendrons-nous  cette  mort  passa- 
gère? Toujours  suivant  la  même  ioi,  c'est-à-dire  en 
viciant,  par  l'agent  aneslhésique,  le  sang  qui  est  porté 
à  l'origine  médullaire  du  nerf  sensitif. 

11  ne  se  produit  pas  autre  chose  sous  l'influence  du 
chloroforme.  Le  sang  chloroformé  a  perdu  ses  pro- 
priétés nutritives  et  excitatrices  normales  pour  les 
nerfs  sentitifs.  En  ce  qui  concerne  ces  éléments,  c'est 
donc  absolument  la  même  chose  que  s'ils  ne  recevaient 
plus  du  tout  le  contact  du  sang. 

Dans  mon  expérience,  je  supposais  nécessairement 
que  les  communications  circulatoires  étaient  intercep- 
tées entre  les  deux  parties  du  corps  séparées  par  It 
ligature,  de  telle  sorte  que  l'action  anesthésique  ne 
puisse  plus  se  propager  de  l'une  à  l'autre  que  par  la 
moelle  épiniëre. 

Or,  on  m'objecte  que  la  ligature  pratiquée  sur  ces 
grenouilles  peut  bien  ne  pas  interrompre  complète- 
ment toute  communication  circulatoire  entre  le  train 
antérieur  et  le  train  postérieur,  car  elle  n'embrasse 
pas  les  artères  médullaires  qui  rampent  le  long  delà 
moelle  épiniëre.  Ces  artères  pourraient  donc  porter  du 
cerveau  dans  la  moelle  du  sang  chargé  de  chloro- 
forme, et,  par  conséquent^  la  prorogation  de  l'anes- 
thésie  dans  ce  cas  ne  serait  pas  due  à  l'influence  du 
cerveau  sur  la  moelle  épinière,  mais  simplement  ï 
J*actioa  directe  sur  la  moelle  épinière  du  chloroforine 
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j»ssë  dans  le  train  postérieur  par  la  voie  des  artères 
I    médnliaircs. 

Au  contraire,  dans  le  second  cas,  lorsque  c'est  le 
train  post<^rieur  qui  reçoit  le  chloroforme,  Tanesthé- 
8îe  De  pourrait  pas  se  propager  à  la  tête,  parce  que 
la  circulation  des  artères  médullaires  ne  remonte  pas 
la  moelle,  mais  la  descend  et  ne  peut,  par  conséquent, 
coodoire  le  chloroforme  dans  le  train  antérieur. 

Voici  Texpérience  que  j^ai  imaginée  pour  juger  la 
nlenr  de  cette  objection. 

U  s^agit  dMcarter  les  conséquences  possibles  de  la 
drcohition  (dans  les  artères  médullaires.  Pour  cela,  je 
sapprime  la  circulation  en  enlevant  le  cœur.  Sans 
doute,  cette  suppression  du  cœur  n'est  pas  un  obsta- 
cle absolu  à  la  propagation  des  actions  toxiques; 
difers  expérimentateurs,  et  Siilling  en  particulier, 
ont  montré  qu*après  avoir  enlevé  à  des  grenouilles  la 
totalité  des  viscères,  il  pouvait  encore  les  empoisomier 
par  la  strychnine.  Dans  ce  cas,  la  substance  toxique  se 
rfpand  par  Timbibition  ou  la  circulation  capillaire 
locale,  etc.  (1).  Mais  alors  il  ne  s^agit  plus  de  la  cir- 
colation  générale^  qui  a  une  direction  parfaitement 
déterminée,  et  il  n'y  a  plus  par  conséquent  de  raison 
pour  que  cette  propagation  ne  se  produise  pas  aussi 
bien  de  bas  en  haut  que  de  haut  en  bas. 

Voici  une  grenouille  vigoureuse  dont  on  a  enlevé  le 

(1)  Voy.  Revue  des  cours  scientifiques ^  ipaigo  214,  nu- 
méro du  17  avril  1869,  une  leçon  de  M.  Bcnce  Jon«s  sur 
la  circulation  chimique  dans  les  corps  vivants,  particu- 
lièrement à  la  fin. 
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coeur,  comme  je  viens  de  le  dire,  avant  de  lui  appli- 
quer une  ligature  sous  la  naissance  <les  pattes  de 
devant.  Nous  lui  injectons  une  solution  d'eau  chloro- 
formée sous  la  peau  de  ia  tête,  et  vous  voyez  que 
Tanestliésie  se  propage  aux  membres  postérieurs  k 
peu  près  comme  cela  se  faisait  lorsque  nous  n'avions 
pas  arraché  le  cœur.  Or  si  la  propagation  de  Tanes- 
thésie  dans  les  pattes  de  derrière  était  due  au  trans- 
port du  chloroforme,  cette  propagation  serait  notable- 
ment  ralentie  par  l'enlèvement  du  cœur,  qui  supprima 
les  impulsions  sanguines  par  les  artères  médul- 
laires. 

On  devrait  surtout  constater  une  très-grande  diffé- 
rence dans  la  rapidité  de  la  production  de  l'anesthésie 
des  pattes  de  derrière,  —  quand  Hajection  de  chlo- 
roforme est  faite  sous  la  tête,  —  suivant  que  la  gre- 
nouille a  subi  ou  non  une  ligature  à  ia  naissance  des 
membres  antérieurs.  En  effet,  quand  il  n'y  a  pas  eu 
de  ligature,  toutes  les  voies  circulatoires  sont  large- 
ment ouvertes  au  transport  du  chloroforme,  depuis  la 
VÈte  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière.  Au  contraire,  quand  la  ligature  a  été  opérée,  et 
surtout  quand,  en  outre,  le  cœur  a  été  arraché,  ce 
transport  du  chloroforme,  en  admettant  qu'il  ait 
encore  lieu,  ne  peut  plus  se  faire  que  par  des  voies 
extrêmement  détournées,  très- restreintes  et  presque 
complètement  interceptées. 

Or,  «ans  être  certain  que  l'anesthésie  des  pattes 
postérieures  se  produise  aussi  vite  dans  un  cas  que 
dans  Tautre,  on  peut  afGrmer  cependant  que  la  diffé- 
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■ce  ne  correspoBd  pas  du  tout  à  celle  qu'on  devrait 
toaireuieiit  trouver* 

Xoos  allons  d'ailleurs  trouver  un  nouvel  argument 
SKienant  sur  un  autre  mode  d'anesihësie  dont  nous 
NUI  déjà  parlé  (voy.  Revue  dei  coure  scientifiquee 
1^1297,  numéro  du  iO  avril  1869). 
Je  vous  ai  montré  que  la  chaleur  anestbésiait  par* 
MKDeat  les  grenouilles.  Cela,  du  reste,  est  conforme 
I  ce  qae  nous  savons  sur  les  propriétés  vitales  en 
féoéral,  et  sur  celles  du  système  nerveux  en  parti- 
cilier.  A  une  température  basse,  à  0  degré  et  même 
«  peu  an-dessus^  une  grenouille  engourdie  par  le 
Mi  reste  complètement  insensible  aux  influences 
edfrieures  ;  h  cette  température,  elle  est  très-peu 
jensible  ou  même  complètement  réfractalre  à  Taciion 
da  poisons  les  plus  énergiques.  Puis,  an  fur  et  à 
Benre  que  la  température  s'élève,  la  sensibilité  aug- 
BKBte,  la  grenouille  devient  de  plus  en  plus  suscep- 
tible aux  actions  toxiques,  etc. 

Us  phénomènes  continuent  à  marcher  dans  ce  sens 

ja^e   vers  30  ou  35  degrés  ;  au  delà  de  cette  ten|- 

pérature,  les  propriétés  vitales,  au  lieu  de  s'accroître, 

diiDinuent.  Il  y  a  donc  une  limite  supérieure  comme 

ime  limite  inférieure  pour  le  fonctionnement   des 

éléments  nerveux  ou  autres  :  c'est  entre  ces  deux 

limites  que  se  produisent  les  phénomènes  de  la  vie. 

Âu-dessus  de  la  limite  supérieure,  vers  37  degrés, 

la  grenouille  devient  complètement  insensible,  et  à 

/lO  degrés  elle  meurt  :  ses  tissus  sont  altérés. 

Vous  n'aves  pas  oubJJé  Je  procédé  bien  simple  que 
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nous  employons  pour  soumettre  successive] 
grenouille  à  ces  différentes  temp<îralures  :  c'e 
plonger  dans  de  Tcau  convenablement  chauffé 

J*ai  eu  l'idée  de  répéter,  pour  ranesîhésie  p 
chaude,  les  expériences  que  j'avais  faites  avec 
roforme,  afin  de- montrer  que  Tanesthésie  du 
pouvait  anesthésier  par  influence  la  moelle  é 

Voici  une  grenouille  qui  a  subi,  comme  le: 
dentés  sous  la  naissance  des  membres  antériei 
ligature  embrassant  toutes  les  parties  molles 
devant  la  moelle,  et  ne  laissant  communiquer  i 
parties  du  corps  que  par  la  moelle  (^pinièi 
petits  vaisseaux  qui  l'accompagnent.  Nous  pi 
seulement  dans  l'eau  chaude  la  tête  de  cette  gi 
jusqu'à  la  ligature,  et  vous  voyez  que  les  p 
derrière  s'anesthésient  parfaitement  malgré  la  I 

il  est  vrai  qu'ici  encore  on  peut  reprodui 
l'expérience  les  mêmes  objections  que  nou 
disculées  tout  a  Pheure  dans  le  cas  du  chlor 
Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  l'influence. anest 
^u  cerveau  sur  la  moelle  épinière,  on  dira  que 
échauffé  dans  la  tête  a  été  poussé  par  le  cœi 
les  artères  médullaires,  qui  l'ont  conduit  à 
directement  son  action  sur  la  partie  inférieu 
moelle  épinière. 

Mais  cette  interprétation  rencontre  ici  une  c 

particulière,  c'est  que  le  sang  doit  se  refroidii 

culant,  et  qu'il  n'arriverait  pas  à  l'extrémité  in 

de  la  moelle  épinière  avec  une  température  si 

/your/'â/iestiiésier.  N'oublions  pas,  en  effet,  qu 
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néinc  «%  degrés  ne  suffisent  pas  toujours  pour  pro- 
duire rancstliésie,  il  en  faut  au  moins  37.  D'un  autre 
côté,  le  sang  parti  de  la  télé  ne  pouvait  pas  non  plus 
être  à  une  température  très-supérieure  à  37  degrés, 
car  39  à  60  degrés  suffisent  pour  tuer  la  grenouille. 
Il  faudrait  donc  que  le  sang  ait  cheminé  de  la  tête 
M  cœur  et  du  cœur  à  l^extrémité  de  la  moelle  épi- 
oière,  et  dans  des  vaisseaux  très-petils,  presque  sans 
éprouver  de  refroidissement  au  milieu  de  tissus 
l)eaocoup  plus  froids.  Gela  est  très-difficile ù admettre; 
(iHdlleurs,  on  ne  retnarque  pas  dans  le  train  posté- 
rietir  l'élévation  de  température  qui  devrait  s'y  pro- 
doIrC;  si  les  choses  se  passaient  en  effet  de   cette 

Dans  tous  les  cas,  il  est  très-curieux  de  voir  se 
reproduire,  pour  l'anesthésie  par  Peau  chaude,  les 
faits  que  nous  avions  déjà  observés  pour  Panesthésic 
par  le  chloroforme. 

Mais  comment  expliquer  celte  anestliésic  par  Tcau 
dmide?  J'avoue  que  cela  m'embarrasse  assez.  Est -elle 
due  tout  simplement  à  l'action  de  la  chaleur?  car 
c'est  un  effet  qu'on  a  observé  déjà  sur  les  nerfs  ou  sur 
d4*8 muscles  isolés;  ils  perdent  leurs  propriétés  à  une 
certaine  température,  puis  les  reprennent  en  se 
refroidissant.  De  môme  nous  savons  qu'on  fait  cesser 
l'anesthésie  d'une  manière  très-rapide  en  ploi^geant 
la  grenouille  dans  de  l'eau  froide  on  glacée,  et  celle 
«au  ne  peut  guère  avoir  d'autre  action  que  d'enlever 
de  la  chaleur. 

L'anesthésie  par  l'eau  chaude  présente  un  cavactève 
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important  à  signaler  au  point  de  vue  de  Taction  de  1 
chaleur.  Chez  les  grenouilles  ainsi  anesthésiées,  le  san] 
est  très-noir,  comme  chez  les  asphyxiés.  On  pourrai 
donc  supposer  que  Taciionde  la  chaleur  dans  ces  cir 
constances  consiste  tout  simplement  en  une  asphyxie 
L'asphyxie  produit  en  eiïet  rinsensibilité,  et  vous  vou: 
souvenez  qu'on  avait  même  expliqué  ainsi  Tanesthésii 
dans  certaines  théories  (voy.  Revue  des  cours  scienti- 
fiques, leçon  VI,  page  297,  numéro  du  10  avril  1869, 
et  leçon  VII,  page  31Zj,  numéro  du  17  avril  1869). 

Un  asphyxié  est  complètement  insensible,  et  son 
sang  est  noir  par  suite  de  la  suspension  de  Thématose 
pulmonaire;  quand  il  recouvre  la  sensibilité,  c^est 
que  la  respiration  a  recommencé  à  fonctionner,  et  le 
sang  reprend  très-vile  sa  couleur  rouge  ordinaire. 
Nous  venons  de  dire  qu'une  grenouille  anesthéaée 
par  la  chaleur  avait  le  sang  complètement  noir;  quand 
on  la  plonge  dans  Peau  Troide  pour  la  faire  revenir i 
elle,  le  sang  redevient  rouge  très-rapidement  :  c'est  là 
un  fait  étrange  qui  se  rattache  sans  aucun  doute  à 
Taction  du  froid  ou  de  la  chaleur  sur  les  propriétés 
respiratoires  des  globules  du  sang. 

Du  reste,  quand  on  a  plongé  seulement  la  tète  de 
la  grenouille  dans  Peau  chaude,  en  même  temps  que 
Tanesthésie  se  répand  dans  tout  le  corps,  le  sang  y 
devient  également  noir  partout.  C'est  encore  une  dr^ 
constance  importante  à  noter,  car  elle  prouve  que 
cette  couleur  du  sang  se  rattache  au  mécanisme 
même  de  Tanesthésie  par  Teau  chaude.  * 
Hevenons  maintenant  à  la  combinaison  des  ^fki\s 
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jrsiologiques  du  chloroforme  et  de  la  morphine, 

u  Doiis  avons  déjà  parlé  la  semaine  dernière,  et 

it  d'abord  rappelons  nettement  les  faits  qui  ont  été 

4>averts,  enfin  d'en  chercher  maintenant  Pexplica- 

I. 

[^  rdous  avons  constaté  que  si  Ton  injecte  une  solu- 

i  de  chlorhydrate  de  morphine  chei  un  animal 

vient  d'éprouver  les  effets  du  chloroforme,  cet 
nul  est  repris  de  ces  derniers  effets^  c'est-à-dire 
il  redevient  insensible. 

l^  Nous  avons  également  observé  que  si  l'on  fait 
ttltr  du  chloroforme  à  un  animal  narcotisé  par  la 
>rplune,  il  faut  beaucoup  moins  de  chloroforme 
*â  l'état  normal  pour  prodiure  l'insensibilité,  ce  qui 
Ht  dire  que  cette  insensibilité  arrive  beaucoup  plus 
e  que  dans  les  conditions  ordinaires, 
[iépétons  maintenant  l'expérience.  Voici  le  premier 
iea  que  nous  avons  narcotisé  tout  à  l'heure  avec 

centigrammes  de  chlorhydrate  de  morphine,  et 
i  manifestait  si  bien  l'excitabilité  due  à  la  morphine. 
ISS  lui  faisons  inhaler  du  chloroforme,  et  cette  exci- 
)ilité  disparaît  presque  immédiatement,  ainsi  que  la 
isibilité. 
Comment  pouvoRS*nous  expliquer  la  combinaison 

ces  deux  séries  d'effets  toxiques  ? 
Il  y  a  d'abord  une  première  chose  à  constater,  c'est 
i*il  y  a  simple  superposition  des  deux  effets,  sans 
l'il  y  ait  ni  combinaison  proprement  dite  ni  antago* 
sme.  Les  deux  effets,  en  se  superposant,  restent 
slioctset  ne  se  modifient  ni  l'un  ni  l'autre.  Du  reste. 
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je  n'ai  jamais  vn  Its  choses  se  passer  aulrement  dans 
tous  les  prélendiis  cas  d'antagonisme  entre  médica- 
ments ou  poisons  qu'on  a  prétendu  exister,  par 
exemple,  pour  le  curare  apposé  à  la  strychainc,  pour 
l'atropine  opposée  à  la  morphine,  cîc. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manière  les  choses  se 
passent  dans  l'organisme.  Le  chloroforme  pénètre  dans 
récononiie  par  la  voie  de  l'inhalation  pulmonaire^  et 
s'introduit  ainsi  dans  le  sang  pour  aller  atteindre  la 
cellule  sensitive  sur  laquelle  porte  son  action  élective. 
Nous  avons  montré  que  ce  contact  est  absolument 
nécessaire. 

Pour  que  l'anesthésie  se  produise,  il  faut  donc  en 
premier  lieu  que  le  chloroforme  soit  dans  le  sang. 
Mats  rappelons  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  il  faut 
en  cuire  que  la  substance  se  trouve  dans  le  sang  en 
quantité  suffisante.  Nous  savons  déjà  que  si  l'on  intro- 
duisait trop  peu  de  chloroforme  à  la  fois  dans  le  sang, 
l'élimination,  conservant  son  activité  normale,  enlè- 
verait ce  chloroforme  à  peu  près  complètement,  au 
fur  et  à  mesure  de  son  entrée,  de  telle  sorte  qu'à 
aucun  moment  il  ne  s'en  trouverait  dans  le  sang  une 
quantité  suffisante  pour  entraîner  l'anesthésie. 

Ceci  posé,  dans  quelles  conditions  se  trouve  l'orga- 
nisme au  moment  où  l'animal  revient  des  effets  du 
chloroforme?  Quelle  est  la  cause  de  ce  retour  à  l'étal 
normal?  C'est  que  le  chloroforme  s'est  en  partie 
éliminé. 

Toutefois,  au  moment  où  la  sensibilité  reparaît,  il 
reste  encore  du  chloroforme  dans  le  sang;  seulement 
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D'yen  a  plus  uop  proportioD suffisante  pour  que  le 
iDg  conserve  son  influence  ancslhésîque.  Voilà  pour- 
noi  Taneslliésie  prend  fin.  Mais  si  l'on  redonne  h 
animal  un  peu  de  cliloroforme,  la  proportion  néces- 
aire  pour  rendre  le  sang  aneslhésiquc  sera  bientôt 
itteiiue  de  nouveau,  et  l'animal  sera  repris  d'insens!- 
ïililé.  Ici  tout  esl  facile  à  comprendre. 
Mais  si,  au  lieu  de  faire  inhaler  une  seconde  fois  du 
chloroforme,  on  injecte  de  la  morphine^  les  effets 
uieslhésiqaes  du  chloroforme  reparais.' ent  encore.  A 
quoi  peut  tenir  cette  identité  de  résultats  obtenus  à  la 
aite  de  doux  opérations  différentes?  Voici  une  pre- 
mière explication  qui  se  présente  à  Tesprit.  La  mor- 
/J&ine  a  pour  effet  d'dniousser  les  nerfs,  de  les  rendre 
moins  sensibles,  la  proportion  de  chloroforme  restée 
dans  le  sang  ne  suffisant  plus  à  rendre  les  nerfs  insen- 
sibles ;  mais  maintenant  que  celle  sensibilité  a  dimi- 
nué, s'est  émoussée  sous  Tinfluence  de  la  morphine, 
la  même  proportion  de  chloroforme,  tout  à  l'heure 
impuissante,  est  assez  forte  pour  déterminer  l'insen- 
nbiliié.  Celte  explication  se  trouve  du  reste  d'accord 
avec  les  différences  que  peuvent  présenter  les  phéno- 
mènes. Dans  divers  cas,  j'ai  vu  que  Tanesthésie  chloro- 
formique  ne  se  reproduisait  pas  sous  l'influence  dé  la 
morphine  lorsqu'on  administrait  la  substance  chez  un 
animal  chloroformé  d'une  manière  insuffisante,  ou 
dans  un  moment  trop  éloigné  de  celui  oÎjL  l'animal 
avait  été  soumis  au  chloroforme.  Voici  comment  on 
peut  se  rendre  compic  de  ces  résultais  et  quand  on 
peut  les  prévoir. 
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i^  Lorsqu^on  alteud  trop  longtemps  après  le  retour 
de  la  sensibilité  pour  administrer  la  morphine.  Alors 
la  quantité  de  chloroforme  qui  restait  encore  dans  te 
sang  à  la  fin  de  Tanesthésie  s^est  peu  à  peu  éliminée, 
er,  au  moment  où  Ton  injecte  de  la  morphine,  il  ne 
s'en  trouve  plus  assez  pour  anesihésier  même  des 
nerfs  morphines,  bien  qu'ils  soient  émoussés  par 
Taction  narcotique. 

2^  Lorsque  Tadministration  primitive  du  chloro* 
forme  n'a  pas  duré  assez  longtemps.  L'anesthésie  a 
bien  pu  se  manifester,  mais  elle  n'a  pas  persisté  asset 
longtemps  pour  permettre  l'accumulation  dans  le  sang 
d*uiie  quantité  de  chloroforme  suffisamment  considé- 
rable. Aussi  l'élimination  a-t-elle  bientôt  épuisé  cette 
faible  provision  de  substance  anesthésique  dès  que 
l'inhalation  ne  vient  plus  l'entretenir  et  l'accroître; 
c^est  pourquoi  l'aciion  déprimante  de  la  morphine  sur 
la  sensibilité  n'est  plus  susceptible  de  faire  reparaître 
les  effets  du  chloroforme. 

Il  faut  donc,  pour  réussir,  opérer  sur  des  sujets  qui 
ont  subi  longtemps  l'action  du  chloroforme.  C'est  eo 
effet  dans  cet  état  que  se  trouvait  le  malade  de 
M.  Neubaum,  et  c'était  aussi  le  cas  des  animaux  svr 
lesquels  nous  avons  observé  pour  la  première  fois  ee 
retour  de  l'insensibilité  chloroformique  à  la  suite 
d'injections  morphi  nées . 

On  se  souvient  que  nous  avons  combiné  aussi  la 
morphine  et  le  chloroforme  dans  un  ordre  inverse, 
c'est-à^re  en  donnant  d'abord  la  morphine  et  ensuite 
Je  ebJoroforme, 
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à  même  théorie  expliquerait  pourquoi  un  aDimal 
morphine  peut  être  ane^thésié  avec  une  quantité 
iiloroforme  tieaucoup  moindre  qu^i  n'en  faudrait 

un  animai  à  i'état  normal.  En  effet,  l'action  de  la 
)bine  a  eu  pour  résultat  d*émousser  les  nerfs,  de 
sorte  que  la  sensibilité  a  diminué  dUntensité.  Ces 

déjà  émoussés  sont  anesthésiés  par  du  sang  con- 
it  une  proportion  de  chloroforme  qui  serait  insuf- 
le  pour  détruire  la  sensibilité  des  mêmes  nerfs  à 
.  normal.  La  morphine  doit  donc  rendre  les  ani- 
(  plus  sensibles  à  l'action  du  chloroforme, 
lant  à  la  manifestation  de  l'insensibilité,  elle  suit 
éoK  marche  que  sous  TinQuence  du  chloroforme 

;aminons  maintenant  les  effets  généraux  que  pro- 
sur  l'économie  l'administration  successive  de  ces 
substances,  chloroforme  et  morphine* 
i  ce  qui  concerne  le  chloroforme,  nous  avons  déjà 
ré  {Revue  des  œurs  scientifiqties,  p.  310  et'333, 
:  24  avril  1869)  que  son  action  consistait  à  sup- 
er les  propriétés  des  nerfe  sensiiifs  en  les  atta- 
t  par  leurs  centres  médullaires,  il  ne  faudrait 
pas  l'employer  comme  moyen  contentif,  si  l'on 
lit,  par  exemple,  étudier  des  actions  réflexes  qui 
nt  l'intervention  de  la  sensibilité, 
pendant,  même  dans  ce  cas,  le  chloroibrme 
rait  rendre  des  services  lorsqu'on  est  obligé  de 
des  mutilations  préparatoires,  afin  de  pouvoir 
ver  les  phénomènes  qu'on  étudie,  par  exemple 
u'on  ouvre  le  canal  vertébral  pour  examiner  les 
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propriétés  des  racines  nerveuse^.  Voici  comuicnt  il  , 
faut  alors  s'y  prendre.  On  chloroformisc  d'aborU  . 
l'animal  pour  opérer  ces  grandes  mutilalions  pendant  ^ 
Taneslliésie  ;  puis  on  laisse  la  sensibilité  reparaître,  ^  ^ 
l'on  peut  alors  faire  ses  expériences  après  avoir  esquirè 
ainsi  la  période  la  plus  douloureuse  et  la  plus  dittidle, 
de  l'opération.  -  . 

Sur  quels  éléments  organiques  agit  la  morphia^l 
Vous  save?  que  c'est  toujours  ainsi  qu'on  doit  ,•■. 
poser  aujourd'hui  un  problème  physiologique.  Qufl4|. 
il  s^agit  d'une  fonction  ou  de  phénomènes  orgaDiqofjj^, 
il  faut  toujours  les  ramener  à  leurs  conditions  éjlr! 
mentaires;  quand  il  s'agit  d'un  agent  toxique,  il  Uf§ 
se  demander  sur  quel  élément  porte  son  action  éyçpj 
tive.. 

On  prévoit  bien,  par  le  seul  aspect  extérieur  <j|i 
faits,  que  la  morphine  agit  sur  le  système  nerveii^ 

I 

mais  cela  ne  suffit  pas.  Il  faut  encore  savoir  précisé- 
ment sur  quelle  partie  du  système  nerveux  ellejnB^ 

ToMt  d'abord  elle  n'agit  pas  sur  le  système  senslltii; 
ou,  du  moins,  ce  n'est  pas  à  la  manière  du  chkwi^ 
forme,  car  vous  voyez  que  les  nerfs,  devenus  seid^, 
ment  engourdis  ou  paresseux,  ont  conservé  leur  sem^ 
bilité;  ils  présentent  même  une  excitabilité  sensltife 
particulière  très-notable. 

On  soupçonne  depuis  longtemps,  et  Ton  a  déjà  dit 
bien  des  fois  que  la  morphine  agissait  sur  le  cerveail» 
Mais  il  ne  suffit  pas  d'avancer  une  opinion,  même  f^ 
vraisemblable,  il  faut  la  prouver  par  des. faits.  C'est  p 
le  but  de  toute  science  expérimentale,  et  de  la  loéde* 
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expérimentale  pour  le  cas  parliculier  qui  dous 
e. 

Iheareusemcnt,  il  se  présente  ici  une  difûculté 
ne  extrêmement  grave.  En  effet,  les  eOels  pro- 
e  la  morphine  devront  manifester  une  intensité 
ira  en  rapport  avec  le  développement  de  certai- 
ropriélés  cérébrales.  Mais  vous  savez  qu^on  ne 
^uëre  opérer  des  analyses  physiologiques  corn- 
que  sur  les  animaux  à  sang  froid,  parce  que  les 
mènes  vitaux  disparaissent  trop  vite  chez  les 
nx  à  sang  chaud.  Aussi  les  expériences  pbysio- 
es  se  font-elles  le  plus  souvent  sur  des  grenouil- 
limaux  dont  les  tissus  sont  doués  d^une  vitalité 
)up  plus  tenace  ;  mais  les  grenouilles  sont 
laires  à  l'action  narcotique  de  la  morphine, 
lie  sorte  qu'il  est  fort  peu  aisé  d'étudier 
elles  les  manifestations  et  surtout  les  variations 
tte  action.  Pour  se  tirer  de  cette  difficulté,  nous 
pensé  à  changer  d'objectif,  et,  au  lieu  d'exami- 
iction  hypnotique  de  la  morphine,  qui  passerait 
le  toujours  insensible,  nous  avons  étudié  l'ac- 
rexcitabilité,  qui  est  au  contraire  très-intense 
es  animaux. 

ci  trois  expériences  entreprises  dans  le  but  de 
îclairer  sur  le  lieu  de  l'action  de  la  morphine. 
Une  grenouille  est  décapitée  ;  puis  on  lui  injecte 
ose  convenable  de  morphine.  L'excitabilité  par- 
ère que  nous  prenons  comme  signe  de  l'action 
tte  substance  ne  s'est  pas  manifestée. 
On  prend  une  autre  grenouille  déjà  morphinéc 
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et  on  lui  coupe  la  moelle  épinière  à  sa  sortie  de  ] 
boîte  céphalique.  L^excitabilité  de  la  morphine  dispa 
ra!t  tout  de  suite  dans  tout  le  corps. 

3°  On  prend  une  grenouille  morphinée,  et  on  li 
coupe  la  moelle  épinière,  non  plus  à  sou  origim 
mais  seulement  sous  les  aisselles.  Les  bras  seuls  cou 
servent  leur  excitabilité  morphinique,  et  les  patte 
postérieures  la  perdent  aussitôt. 

Ces  expériences  sembleraient  déiDontrer  que  1 
morphine  agit  sur  des  éléments  cérébraux,  mais  sn 
lesquels  de  ces  éléments?  Nous  ne  le  savons  pas;  et! 
point  serait  important  à  connaître,  car  il  y  a  certaine 
ment  dans  le  cerveau  des  éléments  fort  divers  pa 
leurs  fonctions.  Mais  cette  action  porte  5  coup  sûr  sa 
des  éléments  élevés,  de  sorte  que  ce  n'est  que  che 
l*homme  et  les  animaux  supérieurs  qu'on  pourrait  ei 
faire  Tétude.  On  sait  du  reste  que  l'abus  de  l'opium 
—  où  la  morphine  domine  par  sa  proportion  relative 
ment  considérable,  —  entraîne  des  troubles  inteltec 
tuels  fort  intenses  et  très-persistants. 

En  résumé,  comme  conclusion  de  nos  expérience 
sur  les  animaux,  nous  pouvons  dire  que  la  morphia 
a  pour  effet  de  supprimer  Faction  cérébrale,  non 
seulement  comme  manifestation  intellectuelle,  mai 
encore  comme  influence  modératrice  sur  le  reste  di 
système  nerveux  ;  et  c^est  sans  doute  ainsi  qu'il  fad 
expliquer  l'excitabilité  nerveuse  qui  se  produit  toa 
jours  en  même  temps  qu*on  administre  la  morphine 

Maintenant  la  morphine  agit-elle  sur  les  nerfs  OM^ 
tears?  Les  propriétés  motrices  ne  sont  certainemen 
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foiH  perdues  ;  mais  sont-elles  augmentées  ou  dimi- 
mées?  Cest  un  fH>int  qu'il  faudrait  examiner  et  qui 
D'est  résolu  jusqa^ici  par  aucune  expérience  directe. 

L*action  locale  de  la  morphine  est  un  de  ses  effcis 
es  pins  remarquables  ;  en  Toici  la  preuve  :  Hier,  trois 
iléons  avaient  été  gavés  avec  les  mêmes  grains  et 
M»  trois  avaient  le  gésier  bien  rempli.  Sur  Tun 
'eax  seulement  on  injecta  IG  centigrammes  de  mor- 
bifte  dans  le  gésier  avec  les  aliments.  Cette  dose, 
iioiqoe  forte  relativement,  n'a  pas  produit  d'effet 
fpuotique  bien  sensible  chez  le  pigeon  :  nous  savons 
éjkqBe  cet  animal  est  réfracta  ire  à  la  morphine  sous 
là  rapport.  Mais  la  digestion  a  été  complètement  arrê- 
te, et  PoD  peut  faciiemeni  constater  aujourd'hui  que 
I  gésier  est  encore  complètement  plein,  tandis  que 
lei  les  pigeons  non  morphines  le  gésier  est  entière- 
leolvide,  parce  que  la  digestion  a  suivi  son  cours 
iimal. 
Est-ce  là  une  action  locale  ou  une  action  générale  ? 

On  doit  naturellement  supposer  que  c'est  une  action 
noie,  et  ce  qui  porterait  surtout  à  le  croire,  c'est  que 
M  autres  fonctions  continuent  ù  s'accomplir,  peut- 
Ire  seulement  toutes  les  sécrétions  digestives  sont- 
Ues  interrompues.  Mais  il  n'est  cependant  pas  impos- 
Ible  non  plus  que  ce  soit  une  action  générale  dérivant 
la  cerveau*  J'i.i,  en  eflfet,  observé  que  le  même 
Mtat  se  produisait  quand  on  injectait  la  morphine 
lois  la  peau,  au  lieu  de  l'introduire  directement  dans 
ieiésier. 

On  sait,  dii  reste,  que  beaucoup  de  phénomènes 
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céi'ébfaux  influencent  la  digostion  ;  à  côté  du  som- 
meil de  Topium,  on  peut  citer  le  sonf)meli  naturel  IK 
m  Ame  le  sommeil  chloroformique. 

Les  efiets  toxiques  de  Topium  total  doivent  êttt 
produits  surtout  par  la  thébaîne,  et  aussi  par  la  papi* 
vérine,  qui  est  également  assez  toxique.  GependaqU 
ces  deux  substances  n'existent  qu^en  très-petill' 
quantité  dans  Topium,  et  cela  montre  combien  efl 
grande  leur  énergie  toxique,  particulièrement  celte df' 
la  thébaîne.  '  - 

Pour  établir  que  les  effets  toxiques  de  Topium  àsÊ^  "' 
vent  être  attribués  surtout  h  la  petite  quantité  de  tié-  ' 
baîne  qu'il  contient,  je  vais  expérimenter  comparatf-:  ' 
vement  avec  la  thébaîne  et  Topium  total.  Je  prenéi,  ^ 
pour  un  moineau  que  j'empoisonne  avec  de  la  tll^ 
baîne,  5  milligrammes  en  injection  sous-cutanée.  Ai  ' 
bout  de  cinq  à  six  minutes,  cet  oiseau  est  pris  de  " 
convulsions  violentes  et  meurt  bientôt.  Or,  vous  vMt 
que  ces  convulsions  du  moineau  sous  l'influence  <kU 
thébaîne  ressemblent  tout  à  fait  aux  convulsions  (pt 
nous  venons  d'observer  chez  le   pigeon  sous  lin- 
fluence  de  l'opium  total.  L'aspect  général  des  phé- 
nonriènes,  leur  marche  et  leur  terminaison  sont  19 
mêmes  des  deux  côtés. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  je  publiais  mes  premièrei 
recherches  sur  le  curare,  qui  démontraient  que  01 
corps  agit,  sur  les  nerfs  moteurs.  Ces  expériences 
furent  répétées  par  un  grand  nombre  de  physiolo- 
gistes qui  les  conGrmèrent  en  y  ajoutant  cependant 
des  détsàls  nouveaux  et  d'une  interprétation  diffi^ 
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Eq  Russie,  M.  Pelikan  ;  en  Allemagne , 
liker,  Eckhardt,  Funke;  en  France,  MM.  Val- 
isson  et  Martin-Magron,  etc.,  reprirent  mes 
ces,  mais  «n  opérant  3ur  des  animaux  diffé- 
-  chevaux  et  chiens,  —  tandis  que  j^avais 
léduit  mes  résultats  d^expériences  faites  sur 
louilles.  M.  Pelikan  fit  ses  recherches  sur 
vaux,    reproduisit   les  résultats  que  j^avais 

mais  avec  des  différences;  il  constata  que  les 
oteurs  n*a valent  pas  perdu  immédiatement, 
:  je  Pavais  admis  chez  les  grenouilles,  toute 
té  après  la  mort  par  le  curare. 
Ipian  obtint  des  résultats  analogues  chez  le 
l  en  conclut  que  le  curare  n'agissait  pas  de  la 
laniùrc  sur  les  mammifères  et  sur  les  batra- 
ous  avons  déjà  remarqué  qu'une  conclusion 
are  est  contraire  aux  lois  de  la  physiologie  gé- 
>i  Ton  arrivait  à  démontrer  que  certains  nerfs 
ne  sont  pas  atteints  par  le  curare,  alors  ce  ne 
lus  des  nerfs  moteurs,  puisqu'ils  n'auraient 

les  mêmes  propriétés. 

autre  côté,  j'avais  montré  que  le  curare  em- 
lit  le  nerf  moteur  par  son  extrémité  périphé- 
)r  vous  vous  souvenez  que  si  l'on  pratique 
ure  qui  préserve  du  contact  du  curare  Tex- 
)ériphénque  d'un  nerf  moteur,  ce  nerf  mo- 
n  qu'atteint  par  le  poison  dans  tout  le  reste 
trajet,  n'était  point  paralysé  pour  cela. 

conclu  de  ce  fait  que,   sous  l'influence  du 
le  nerf  moteur  meurt  progressiTemenl  du 
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bout  pétiphérique  an  bout  central  dans  la  moelle. 
M.  Kolliker,  qui  répéta  ces  expériences,  admît  la  même 
conclusion  que  moi.  Or,  on  savait  que,  dans  la  moft 
naturelle  par  soustraciion  du  sang,  le  nerf  moteor 
commençait  au  contraire  à  mourir  par  son  centre  m^*- 

'  dullaire,  et  que  la  mort  se  propage  ensuite  le  long  de 
son  tronc  jusqu'à  l'extrémité  musculaire.  La  mort  par 
le  curare  et  la  mort  naturelle  auraient  donc  suivi  une 
marche  précisément  opposée. 

Mais  MM.  Funke  et  Eckhardl  soutinrent  que  le  nerf 
moteur  ne  mourait  pas  sous  Tinfluence  du  curare,  (I 
voici  la  raison  qu'ils  en  donnaient.  En  examinadt 
Pélal  électrique  du  tronc  d'un  nerf  moteur  paralysé 
par  le  curare,  on  le  trouvait  normal.  Or,  M.  du  Bol»- 
Keymond  avait  montré  qu'après  la  mort  les  couranU 
ou  polarités  électriques  des  nerfs  étaient  toujonrs 
changés.  L'état  électrique  normal  du  nerf  curarisé 
semblait  donc  démontrer  que  ce  nerf  n'était  pas 
mort.  On  ne  connaissait  pas  encore  à  cette  époque  tt 
que  l'histologie  a  découvert  depuis,  l'existence  d'nne 
sorie  d'organe  élémentaire  particulier,  nommé  plaque 
nerveuse,  qui  constitue  la  terminaison  du  nerf  mo- 
teur dans  le  muscle.  Mais  MM.  Eckhardt  et  Funke 
supposaient  déjà  qu'il  devait  y  avoir  à  l'extrémité  pé- 
riphérique du  nerf  moteur  quelque  chose  de  particu- 
lier, qu'ils  appelaient  l'appareil  terminal,  et  que  k 
curare  tuait,  puisque  c'était  là  nécessairement  que  de- 
vait porter  son  action. 
On  volt  qu'il  y  avait,  dans  l'histoire  physiologique 

du  curare,  on  certain  nombre  <i«  contradictions  aa 
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in  apparentes.  Je  suis  da  reste  parvenu  à  les  lever» 
fai  reproduit  successivement»  à  volonté,  tous  les 
obseryés  par  les  autres  physiologistes,  et  j*ai  pu 
erminer  ainsi  les  conditions  particulières  de  cha- 
d*eax.  Les  expériences  que  nous  allons  reproduire 
Étenant  vont  vous  le  montrer, 
^oici  une  grenouille  qui  a  été  empoisonnée  hier 
c  une  dose  faible  de  curare  ;  en  voici  une  autre 
vient  d'être  empoisonnée  à  Tinstant  même,  aussi 
c  une  dose  faible  ;  enfin  en  voici  une  troisième 
.  a  reçu  au  contraire  une  dose  élevée,  de  manière 
Stre  rapidement  et  fortement  empoisonnée.  Prépa- 
iseei  trois  grenouilles  à  la  manière  de  Gaivani. 
is  voyez  que  chez  celle  qui  a  été  fortement  empoi- 
née,  les  nerfs  moteurs  ne  réagissent  plus  du  tout, 
dis  que  chez  les  deux  antres  ils  réagissent  encore 
peik  II  était  donc  trop  absolu  de  dire  qu'après  la 
rt  par  le  curare,  les  nerfs  moteurs  ne  réagissent 
I.  Gela  n'arrive  que  lorsqu'on  a  employé  une  dose 
le;  quand  la  dose  est  faible,  l'irritabilité  des  nerfs 
itxLTs  ne  disparaît  pas  complètement,  mais  elle  est 
général  affaiblie. 

Cependant  je  n'avais  pas  eu  tort,  puisque  le  résul- 
que  j'annonçais  est  là  sous  les  yeux  de  tout  le 
nde.  Seulement,  quand  on  se  place  dans  d'autres 
iditions  que  celles  où  j'opérais,  c'est-à-dire  quand 
agit  avec  de  faibles  doses  au  lieu  d'agir  avec  des 
)es  fortes,  il  se  produit  des  résultats  différents  : 
lérents,  entendons-le  bien,  mais  non  contraires. 
Mais  «Ion  se  poBe  cette  çaestioa  :  Gomment  tX  v^us- 
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quoi  se  paralyse  et  pourquoi  meurt  celle  greiK 
dont  les  nerfs  moteurs  sont  encore  irès-excila 
G*ost  ce  que  nous  allons  voir. 

Lorsqu'on  administre  le  curare  à  forte  dos( 
phases  intermédiaires  de  Taction  toxique  disparai 
et,à  Tautopsie,  on  ne  trouve  que  le  résultat  comp 
Tempoisonnement.  Il  en  est  de  même  avec  d'autre 
sons  employés  à  forte  dose.  On  obtient  tout  de  suit 
mort  absolue  des  organes  atteints,  et  les  phénor 
intermédiaires  n'ont  pas  le  temps  de  se  produire 
manière  sensible.  Ce  sont  ces  circonstances  qii 
conduit  quelques  physiologistes  à  confondre  ce 
poisons  les  uns  avec  les  autres.  Mais  Terreur  ^p 
bien  vite  quand  on  donne  les  poisons  à  dose 
faible.  C'est  ce  qu'il  faut  faire  aussi  pour  le  eu 
en  l'employant  à  dose  modérée,  on  peut  suivre  l 
les  phases  de  l'empoisonnement  et  saisir  ains 
mécanisme. 

En  premier  lieu,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'h 
il  faut  que  le  curare  touche  l'extrémité  périph^ 
du  nerf  moteur;  mais,  en  constatant  ce  fait,  j 
eu  tort  d'en  conclure  que  ce  nerf  commence  à  n: 
par  la  môme  extrémité.  Je  me  suis  trompé  to 
premier,  et  d'autres  expérimentateurs,  M.  Ko 
particulièrement,  se  sont  trompés  avec  moi  en  s€ 
sant  aller  à  cette  induction  qui  paraissait  pourt 
légitime.  La  vérité  cependant,  c'est'  que,  sous 
fluence.du  curare^  absolument; comme  dans  la 
naturcflle,  le  nerf  moteur  commence  à  mourir  ] 
bout  centra)»  Ce  point  est  très-important  à  et 
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qu^il  montre  que  les  phënom(>ncs  physiologiques 
ciques  sont  soumis  aux  mêmes  lois, 
fy  a  donc  point  seulement  là  un  fait  particulier  : 
une  loi  rigoureusement  générale,  et  c'est  pour 
[ue  j'y  insiste.  Le  nerf  moteur  meurt  toujours 
)n  bout  central,  mais  en  môme  temps,  c'est  tou- 
à  son  extrémité  périphérique  que  doit  agir  la 
de  mon  ;  c'est  ce  qui  arrive  pour  la  mort  par 
raction  du  sang  comme  dans  les  autres  genres 
ort.  Pour  les  nerfs  sensltifs,  la  même  loi  se  reuy 
e  que  pour  le  nerf  moteur,  sauf  que  les  termes 
renversés,  son  action  se  produisant  en  sens  in- 
î.  Le  nerf  sensitif  commence  toujours  à  mourir 
on  bout  périphérique,  et  c'est  par  son  bout  cen* 
[u'il  est  atteint.  Vous  vous  souvenez  de  Texpé- 
e  comparative  qui  met  en  lumière  celte  opposi-^ 
les  deux  actions  nerveuses.  Chez  une  grenouille 
ar  le  milieu  du  corps  et  empoisonnée  dans  son 
antérieur,  l'empoisonnement  du  système  nerveux 
if  se  transmet  dans  le  train  postérieur  par  la 
e,  tandis  que  l'empoisonnement  du  système  ner- 
moteur  ne  peut  pas  se  propager  par  cette  voie, 
faits  sont  clairs  et  (aciles  à  observer.  On  peut 
ire  comprendre  par  une  comparaison  qui  n'est, 
intendu,  qu'une  analogie  et  ne  prétend  pas  s'é- 
Ic  moins  du  monde  en  explication.  On  peut  com- 
lenerf  moteur  ù  un  tube  rempli  de  mercure; 
t  nerveux  serait,  par  exemple,  de  l'électricitéy 
le  on  a  supposé  cju'il  Tétait  en  effet.  Ceitç  élec- 
i  circulerait  le  long  du  tube^  grâce  à  la  conti- 
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notlë  du  mercare,  qui  est  bon  conducteur.  Oiivron 
le  tube  à  son  extrémité  inférieure  :  le  liquide  mercu 
rfel  commencera  aussitôt  à  s'écouler,  et  le  tube  se  vi 
dera  par  le  haut.  C'est  donc  là,  vers  le  centre,  que  » 
produira  d'abord  le  défaut  de  continuité  qui  ari'êleli 
circulation  de  l'électricilé. 

Que  se  passe-t-il  donc  dans  la  mort  par  le  curare 
Le  nerf  moteur  est  pour  ainsi  dire  décroché  de  1 
moelle  épinière.  Il  n'a  pas  perdu  la  propriété  de  réagi 
sur  le  muscle,  mais  la  moelle  ne  peut  plus  réagir  sit 
lui. 

Cela  produit  le  même  effet  au  point  de  vue  de  \ 
transmission  du  mouvement  volontaire  :  il  y  a  un 
lacune,  une  solution  de  continuité  sur  le  trajet  ;  l'iB 
flbence  de  la  volonté  ne  peut  plus  passer.  Voilà  pour 
quoi  l'animal  est  paralysé.  Mais  comme  le  nerf  moten 
peut  encore  réagir  sur  le  muscle,  si  nous  irritons  I 
tronc  de  ce  nerf  moteur  avec  un  courant  électriqtfe 
lise  produira  une  contraction  dans  le  muscle.  Voie 
un  lapin  qui  a  été  empoisonné  avec  une  dose  fail)le  d 
curare;  aussitôt  qu'il  tombe  paralysé,  incapable  d 
mouvement  volontaire,  on  met  h  nu  le  nerf  sciatiqii< 
et  vous  voyez  que,  sous  l'influence  de  l'électricilé,  ( 
nerf  produit  encore  des  contractions  très-nettes  dai 
les  pattes,  quoique  l'animal  ne  puisse  plus  les  mouV<r 
volontairement. 

Nous  pouvons  donc  poser  cette  loi  générale  :  u 
élément  nerveux  commence  à  perdre  ses  propriéu 
par  l'extrémité  opposée  à  celle  qui  est  sensible  ati 
causes  de  mort.  C'est  comme  si  l'on  écrasait  un  an 
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ma  par  le  cerveau  et  qu'il  soit  paralysé  d'abord  par 
les  jambes. 

Voilà  donc  reproduits  sur  des  grenouilles  tous  les 
faits  différents  de  ceux  que  j'avais  annoncés  d'abord. 
Maintenant  faut-il  admettre  que  sur  des  chicDS  ou 
des  chevaux,  les  effets  du  curare  ne  sont  plus  les 
Bdnes?  Non,  assurément.  Voici  à  quoi  tiennent  les 
risoUats  différents  obtenus  daus  ces  circonstances. 

Qoand  on  opère  sur  de  gros  animaux,  comme  les 
chevaux  ou  les  chiens,  on  leur  donne  relativement 
peu  de  curare.  Lorsqu'on  soumet  les  grenouilles  à  une 
iwe  proportionnellement  aussi  faible,  vous  voyez 
qu'on  peut  obtenir  les  mêmes  faits  que  sur  les  chevaux 
e<  les  chiens. 

Inversement,  on  peut  aussi  produire  à  volonté  une 
suppression  immédiate  du  nerf  moteur  par  le  curare 
diez  le  chien  ou  chez  le  cheval  ;  il  suffit  pour  cela 
de  leur  donner  beaucoup  de  poison,  d'employer  une 
4He  qui  soit  proportionnellement  aussi  forte  que  celles 
iriioairenient  administrées  aux  grenouilles.  Chez  le 
(levai,  qui  est  énorme  relativement  à  une  grenouille, 
1  i faudrait  employer  une  dose  très-considérable,  ce 
fiiest  un  inconvénient  sérieux,  à  cause  de  la  rareté 
de  ce  poison.  Mais  on  peut  y  obvier  par  un  détour  en 
iijeGtant  directement  le  curare  dans  les  veines,  ce  qui 
ionae  à  Paction  toxique  beaucoup  plus  de  promptitude 

Id'énergie,  On  observe  alors,  chez  le  cheval  comme 

ihex la  grenouille,  la  suppression  immédiate  de  l'irri- 

Uiilité  des  nerfs  moteurs  après  la  mort. 

D'ailleurs,  comme  .nous  l'avons  remarqué  déjà,  des 
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distioctions  de  ce  genre  entre  certaines  classes  d^ai 
maux  constitueraient  des  faits  essentiellement  an 
physiologiques,  et  qu'il  est  dès  lors  très-difficile  d'à 
mettre,  puisqu'ils  ne  tendraient  à  rien  moins  qi 
nier  la  base  même  de  la  science  physiologique,  il  pe 
y  avoir  chez  certains  animaux  des  éléments  org 
niques  qui  manquent  chez  d'autres;  mais  lesélémei 
communs  à  toutes  les  espèces  doivent  avoir  parlo 
les  mêmes  propriétés.  Or,  l'élément  musculaire  < 
contractile,  l'élément  nerveux  moteur  et  l'éléme 
nerveux  sensitif  (sensibilité  générale)  se  trouvent  cb 
tous  les  animaux^  ou  du  moins  chez  tous  ceux  qi 
nous  étudions  ici;  ils  doivent  avoir  chez  tous  1 
mêmes  propriétés  essentielles,  sans  quoi  ils  constitu 
raient  des  éléments  organiques  dlATérents. 

Il  y  a  un  autre  fait,  observé  par  M.  Vulpian,  et  q 
peut  s'expliquer  par  des  considérations  de  mên 
genre. 

Chez  les  animaux  à  sang  froid,  le  cœur  continue 
battre  longtemps  encore  après  la  cessation  des  moi 
vements  respiratoires,  tandis  que  chez  les  animaux 
sang  chaud,  le  chien  par  exemple,  le  cœur  s'arrè 
très-vite,  sinon  immédiatement,  en  pareille  circoii 
stance. 

Or,  que  se  passe -t-il  chez  un  chien  empoisonné  pa 
le  curare  7  Les  nerfs  vaso-moteurs  sont  d'abord  para 
lysés,  puis  l'action  se  produit  sur  d'autres  nerfs  me 
teurs,  notamment  les  nerfe  respiratoires.  Si  l'on  mi 
alors  à  nu  les  nerfs  des  membres,  ou  constate  qu^il 
réagissenl  encore  à  l'électricité  et  qu'ils  ont  conserv 


ÎIARCOTIQCKS.  37 

é  de  faire  contracter  les  muscles.  iMais  si 
ae  alors  la  respiration  artificielle  avant  que 
.  cessé  de  battre,  les  nerfs  moteurs  perdent 
dément  leur  irritabilité^  tandis  quMIs  Pau- 
iserv«!e  beaucoup  pins  longtemps  si  Ton 
n  fait.  On  active  donc  la  mort  du  nerf  par 
ion  ariificielle,  dont  le  premier  effet  est  d^- 
quelque  sorte  son  empoisonnement. 
Itat  est  d^ailleurs  facile  à  comprendre.  Chez 
jlles,  le  cœur,  continuant  à  battre  après  Tar- 
3uveQients  respiratoires,  l'empoisonnement 
te  toujours,  et  c*est  pour  cela  que  le  nerf 
it  par  perdre  rapidement  et  complètement 
abilité,  si  la  dose  do  poison  est  suffisante. 

pour  la  même  raison  que  Tanimal  peut  ar- 
miner  spontanément  le  poison  quMl  a  pris, 
ir,  dans  Thiver,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours, 
»rn[ial,  d*autant  plus  que  la  respiration  con- 
ours  par  la  peau  d'une  façon  suffisante  pour 

des  fonctions  qui  sont  alors  très-abaissées. 

pratique  la  respiration  artificielle  chez  un 
arisé,  on  le  place  en  réalité  dans  les  condi- 
a  grenouille  est  naturellement  ;  on  empêche 

cœur  et  de  la  circulation^  qui,  chez  un  ani- 
ig  chaud,  est  la  conséquence  très-prochaine 

des  mouvements  respiratoires.  Le  premier 
e  ce  maintien  de  la  circulation  doit  être  de 
r  rempoisoiinement.  Aussi^  loin  de  s'étonner 
,  ou  devait  donc  le  prévoir  d'avance. 

CHAnDAT.  1870,  Z 
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Papavérlite  chem  le*  aliénés  (Stabk). 

La  papa  véline,  un  des  alcaloïdes  nouveaux 
Topiuin ,  a  été  étudiée  par  MM.  Liederdorl 
firessiauer.  Ils  ont  vérifié  *les  résultais  du  doct 
Baxt  et  constaté  Inexistence  d'une  action  sopoi 
que  en  même  temps  que  la  propriété  de  provoque 
relâchement  musculaire.  Voici  les  conclusions  é 
quelles  ils  sont  arrivés  dans  leurs  essais  sur  Taliéi 

1°  La  papavérine  exerce  sur  l'Iiomme  une  ac 

soporifique. 

2»  Elle  diminue  Taclivité  musculaire  et  sous 
rapport  elle  est  utile  chez  les  agités. 

3°  Elle  diminue  la  fréquence  du  pouls,  non-seï 
ment  dans  les  cas  où  raecéléralion  dépend  d* 
suractivité  musculaire»  mais  même  chez  les  mêlas 
tiques,  qui  s^abstiennent  de  tout  mouvement  exagt 

à^  L'action  calmante  n'est  pas  précédée  d*i 
période  d'excitation. 

5°  Qu'elle  soit  administrée  par  les  premières  fi 
ou  par  la  méthode  sous-cutanée,  elle  ne  dé  vélo 
jamais  ni  nausées,  ni  vertiges,  ni  pesanteur  de  tête 
constipation,  mais  contribue  au  contraire  à  faire  i 
paraître  ces  inconvénients  quand  ils  existent. 

6**  L'injection  soaa-cutanée  de  l'hydrochloratt 
papavérlM  ne  provoque  aucune  réaction  nuisible 
li«tt  d'application.  ,^ 

70  La  papavéïlne  agit  en  général  lentement,  qê 
nairemeai  de  quatre  à  sept  heures  après  radm^ 
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;  ftogt-<iQalre  à  quarante  heures  après  aoo 
OD^  elle  n*a  pas  encore  entièrement  épuisé  son 

a  papavérine  est  encore  efficace  là  où  l^opium 

lorphine  ont  été  inutilement  employés,  même  à 

doses. 

lest  rare  que  Faction  de  la  papavérine  devienne 

évidenie  par  Thabilude  rt,  par  conséquent,  il 

alile  d^augmenter  les  doses,  même  après  un 

I  longtemps  prolongé* 

La  papavérine  n'est  qu'un  moyen  palliatif  dans 
ttion,  la  manie,  Tinsoumie,  mais  n*a  pas  une 
iirecte  sur  le  principe  essentiel,  cause.de  la 

L'amélioration  dans  la  nutrition,  qui  s'observe 
leaucoup  de  malades,  s'explique  par  le  retour 
le  et  du  sommeU..  (Vierteljahrschrift  fUr  Psy^ 
e,j.,bl.  3uBd4.) 
Kteur  Stark  rapporte  onze  observations  clini- 

II  viennent  confirmer  pleinement  les  données 
LiederdorfetBresslauer.  11  attribue  la  lenteur 

ion  de  la  papavérine  au  peu  de  solubilité  de 
Dbstance  dans  le  sang,  constatée  par  Albers. 
:  administrée  était  de  i  à  2  grains  en  injection 
tanée.  H  termine  son  travail  en  affirmant 
iprès  les  faits  observés,  la  papavérine  est  un 
tèdes  les  plus  utiles  qui  soient  venus  enrichir 
peutique,  et  cela  à  cause  de  la  constance  et  de 
ilcilé  de  son  action  et  de  l'absence  de  tout  effet 
sur  l'organisiBe.  [Mlgemmne  Zeitschrifi  fiit 
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Psychiatrie^  26  Band,  i  und  2  Heft).  {Ann.  im 
Gand.) 

Moriihine.  Injections  dans   la  vessie 

(GuTON,  Allinc^. 

Quoique  faible,  Tabsorplion  de  substances  niédi< 
menteuses  par  la  vessie  ne  saurait  être  niée;  m 
nous  laissons  pour  le  moment  le  côté  physiolo 
que  de  la  question.  Au  point  de  vue  pratique,  il  r 
sort  de  nos  observations  que  les  injections  de  chlt 
hydrate  de  morphine  dans  la  vessie  peuvent  être  d* 
très-utile  secours  thérapeutique  ;  et,  à  ce  titre,  (cl 
méritent  d'être  employées  plus  souvent.  Signalons 
passant  que  chez  deux  de  nos  malades,  on  ai 
placé  inutilement  des  calmants  dans  le  rectum,  < 
est  pourtant  reconnu  par  les  auteurs  comme  le  i 
siège  d'action  des  médicaments  calmants  dans  cesc 

J'ajouterai  que,  dans  le  service  des  voies  urinaii 
de  M.  Guyon,  cette  année,  nous  avons  fait  bien  s( 
vent  ces  injections  et  toujours  nous  n'avons  eu  q 
nous  en  louer. 

Rappelons  que  nous  n'avons  nulle  part  parlé  de  g 
rtr,  mais  toujours  de  soulager;  mais  le  soulageai 
est  rapidement  obtenu,  il  est  très-prononcé.  C'est  là 
premier  résultat  qui  me  paraît  important.  Mais  il  I 
pour  cela  vider  préalablement  la  vessie^  puis  injei 
la  morphine  sous  forme  de  solution  très-concenti 
et  plusieurs  centigrammes  à  la  fois,  c'est-à-din 
haute  dose,  M.  Hicks,  le  seul  auteur  que  je  vois  p 
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S  injections,  les  emploie  ainsi  à  haute  dose. 
quMI  fait  dissoudre  le  sel  dans  30  grammes 
dis  que  nous  n'injectons  que  1  à  2  gram- 
.  M.  Susini,  dans  ses  expériences,  fait  dis- 
sels dans  120  à  150  grammes  d'eau,  quMl 
ns  la  vessie.  Est-ce  pour  cela  qu'il  n*a  eu 
ésultals  négatifs,  ou  est-ce  à  cause  du  roédi- 
ril  a  employé  (iodure  de  potassium,  cyanure 
itassique)  ? 

9.  —  InJeeilOBfi  s«as-eataBéefi  ée  elil«r- 
D  «le  BiorpMne  ûmmm  Mem  mptareu  ■§■«• 
m  partielles  (Edward  Aling). 

?ODS  eu,  dit  l'auteur,  assez  souvent  l'occasion 
itrer  les  accidents  appelés  vulgairement  tours 
coups  de  fouet t  et  nous  sommes  d*dvi«  qu'il 
is  les  traiter  trop  légèrement  ;  la  durée  en 
3t  de  plusieurs  mois.  Boyer  dit  du  reste,  à  ce 
douleur  ordinairement  force  le  malade  à 
lit  au  moins  pendant  un  mois,  et  s'il  marche 
il  s'expose  à  une  nouvelle  rupture.  Sédiilot  a 
la  compression,  et,  en  effet,  avec  une  com- 
bien faite,  le  malade  est  rapidement  guéri, 
injections  sous-cutanées  de  morphine  font 

D. 

:iion  employée  doit  être  au  centième;  et  il 
lais  nécessaire  de  dépasser  de  l)eaucoup  0,  01 
nme  de  morphine,  c'est-à-dire  de  20  à  25 
[Bull,  de  thér.,  1. 1,  1869.  —  Lyonmédic.) 
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Oplaeén  danf»  la   péritonite  aif^l 

Dans  le  Practice  of  Medicine  du  doctei 
nous  trouvons  la  desciipiion  suivante  du  tr 
de  la  péritonite  aiguë,  tel  qu'il  est  généralec 
pliqué  au  delà  de  TAtlantique  : 

L^effet  capital  des  opiaciés,  c^est  d'arrêté 

ralentir   les  mouvements   péristaltiques  ;    ei 

comme  dans  d'autres  inflammations,  ils  peru 

l'organisme  d'endurer  le  mal  local.  Les  opis 

vent  être  administrés  à  des  doses  telles  qu'o 

obtenir  ce  double  effet.  Pour  un  adulte,  on  co 

par  un  demi-grain  à  un  grain  de  se)  de  m( 

d'après  la  gravité  des  symptômes.  Au  bout  d( 

trois  heures,  l'effet  de  la  première  dose  est  aj 

ble  par  le  soulagement  de  la  douleur  ;  mais 

leur  critérium  de  l'efficacité  du  médicament 

la   diminution  de  la  fréquence  du  pouls.  Le 

dépend  surtout  de  la  promptitude  de  l'admin 

du  médicament.  Si  après  deux  ou  trois  heu 

première  dose  reste  sans  effet,  l'on  adminis 

nouvelle  dose,  plus  ou  moins  grande,  d'après 

site  des  symptômes.  Toutefois  le  narcotisme 

être  poussé  au  point  que  le  malade  ne  puisse  s( 

1er  facilement  ou  que  le  nombre  d'inspirali< 

moindre  de  six  à  douze  par  minute;  dans  ces  ( 

cas,  comme  aussi  lorsque  h  respiration  dévie 

gulière,  il  faut  ralentir  l'adminislration  du  i 

ment.   En  tout  cas,  il  convient  de  vgir  sou 
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lade  «l  de  tenir  compte  des  sn8cepl{bili(<!s  indWi- 
:llefi  poar  ropiom.  Gomme  exemple  de  Ja  tolérance 
raordinaire  poar  Topiiim,  on  peut  citer  )c  fait  du 
lusear  Clark,  qui  donna  à  une  malade,  atteinte  de 
itODile  aiguë,  jiisqn*i!i  106  grains  d*opium  le  pre- 
Y  jour,  li72  grains  le  second  Jour,  le  troisième 
}  grains,  le  quatrième  120  grains,  le  cinquième 
grains,  le  sixième  22,  et  le  septième  jour  8  grains 
•pium  {Ann»  et  Bull,  de  la  Soc,  de  méd.  de  Gand), 
i  dotes  sont  énormes,  quand  on  n*y  est  pas  arrivé 
a  \  peu  par  Paccoulamance. 

Ophun  dans  la  glyeoiiiiiric. 

Un  fait  remarquable  a  été  soumis  par  M.  le  docteur 
viiWà  Clinical  Society  ;  la  guérison  d'un  diabète 
Utt  QQe  femme  de  soixante-huit  ans  sous  Tinfluencc 
t  l'opium,  élevé  graduellement  à  la  dose  de  10  et 
igrains  par  jour,  avec  un  régime  très-excitant  com- 
foapt  li  onces  d'eau-de-vie  et  2  bouteilles  de  soda, 
l^oantité  de  sucre,  qui  était  de  3275  grains  par 
IV  en  mai,  était  réduite  à  zéro  en  octobre,  sous  l'In- 
de de  ce  traitement  alterné  mais  non  interrompu^ 
cdosage  des  médicaments  en  change  tellement  l*ac- 
loo  que  Pon  ne  saurait  trop  étudier  ce  chapitre  nou- 
ttQ  et  important  de  la  thérapeutique  moderne. 
C'était  un  devoir  pour  M.  i'avy,  dont  le  nom  restera 
•Haché  au  diabète  par  ses  recherches  importantes,  de 
*lltti',  de  contrôler  les  succès  annoncés  par  le  doc- 
*wBasbam  avec  Tusage  des  alcalis  et  des  phosphates 
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associés  à  l'opium  {British  med,  Journ»,  avril),  ai 
qu'avec  réllier  ozonisé.  Or,  il  s'est  convaincu,  ] 
plusieurs  observations  relatées  dans  la  Lancet,  i\ 
cette  dernière  médication  était  sans  effet  curatif, 
que  les  améliorations  obtenues  étaient  plutôt  due 
l'opium  qu'aux  alcalis.  L'usage  simultané  de  médi< 
ments  divers  autorise  cette  supposition,  surtout 
présence  des  succès  obtenus  avec  l'opium  seul. 
{Union  médicale.) 

Je  redoute  l'emploi  de  Topium  dans  la  glycosui 
je  ne  l'emploi  que  4rès-exceptionnellement  chez 
malades  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre  au  traitem 
hygiénique,  par  le  régime  réglée  d'après   l'état  < 
urines  et  par  la  gymnastique. —  B. 

Traitement  de  la  colique  de  piomb  par  ! 
mjeelloiis  hypodermiques  de  morphine  a» 
clées  aux  purgatirs  (Bourdon). 

li  ost  généralement  admis  que  dans  la  colique 
turnine,  il  y  a  surtout  et  avant  tout  deux  indicatii 
à  remplir  :  calmer  les  douleurs  souvent  très-vii 
insupportables,  et  combattre  la  constipation  ordin 
rement  fort  opiniâtre. 

En  satisfaisant  à  la  première  et  plus  pressante 
ces  indications,  à  l'aide  de  l'opium  donné  par  la  bou< 
ou  par  le  rectum,  on  a  la  crainte  de  diminuer  Tact 
des  évacuants,  les  préparations  opiacées  administr 
par  le  tube  digestif  ayant  eu  pour  effet  de  supprlo 
plus  ou  moins  les  évacuations  alvines. 
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Pest  sans  doofe  pour  cette  raison  que  des  pratl- 
Hex})érimenlés  ont  essayé  de  remplacer  les  iiareo- 
ies,lesans  par  la  faradisation  des  parois  abdooii- 
|li(U.  Briquet)*  ies  autres  par  Papplication  de  la 
dior  le  YCDtre  (MM.  Constantin  Paul  et  Monne- 
tenais  ces  moyens,  outre  qu'ils  ne  remplissaient 
ilMijoars  le  but  désiré,  avaient  contre  eux  d^étre 
Moalûureux. 

Il  ma  rapporté  que  des  malades|ont  demandé  à 
kerThôpital  plutôt  que  de  supporter  ces  divers 
jRide  traitement. 

|pH  étant  admirablement  trouvé  de  la  méthode 
litoique  dans  les  autres  espèces  de  coliques,  la 
Me  nous  est  naturellement  venue  de  remployer 
ttla  colique  saturnine,  et  en  effet  nous  avons 
fen  le  résultat  que  nous  en  attendions,  si  bien 
laoDs  sommes  arrivé,  nous  osons  le  dire,  à  sup- 
ÔMr  le  symptôme  le  plus  pénible,  Télément  domi- 
ude  la  maladie,  pendant  tout  le  traitement.  De 
i^la  durée  de  celuiH;i  nous  a  paru  très-notable- 
l>|^us  courte  qu*avec  les  moyens  mis  actuellement 
Mige. 

•id  comment  nous  procédons  :  Nous  commençons 
laire  pratiquer  une  injection  de  3  à  A  centi- 
mes de  chlorhydrate  de  morphine,  qui  calme 
iVae  immédiatement  la  douleur,  c'est-à-dire  en 
A  dix  minutes.  Pendant  que  le  malade  est  encore 
t  rinfluence  du  narcotique ,  on  lui  administre 
lammes  d'huile  de  ricin  additionnés  d'une  à  deux 
lies  d'huile  de  croton  tigllum,  ou  on  lui  donne  un 
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éméto-catbartique,  s'il  est  indiqué.  Le  soir,  uni 
injection  est  faite,  qui  procure  une  nuit  tranc 

Le  lendemain  matin  on  pratique  une  troi) 
jeclion,  et  dans  la  journée  le  malade  pre 
20  grammes  de  soufre  sublimé  mélangé  av 
égale  de  miel  blanc  Ce  moyen,  recomma 
M.  Lutz,  pharmacien  en  chef  de  Phôpital  Sali 
suffit  en  général  pour  entretenir  la  liberté  di 
Agit-il  chimiquement  sur  le  plomb  contenu 
conomie?  Gomme  le  pense  Tauteur,  nous  ne 
Taffirmer,  ne  Payant  pas  expérimenté  depuis  < 
assez  long.  Toujours  est*il  qu*après  trois  o 
jours  de  ce  traitement,  le  malade  est  ent 
guéri,  du  moins  des  souffrances  abdominales 
constipation. 

Nous  croyons  nous  rappeler  que  le  traiiemf 
nommé  de  la  Charité,  qui  comprend,  ce 
nôtre,  les  narcotiques  et  les  évacuants,  mais  i 
prime  bien  moins  complètement  et  surtout  bi( 
promptement  la  douleur,  dure  ordinalrem< 
longtemps;  et  ce  qui  le  prouverait,  c^est  < 
institué  pour  sept  jours.  Mous  ferons  encore 
que  le  traitement  par  Fopinm  seul,  qu'avait 
tnis  en  usage  Bricheteau,  médecin  très-distin 
hôpitaux,  ne  demandait  pas  moins  de  quin 
pour  amener  la  guérison. 

Après  les  injections  hypodermiques  et  les  p 
les  bains  sulfureux  alternants  avec  les  bains 
neux  et  la  limonade  sulfurique  sont  administre! 
de  rintoxication  saturnine,  et  quand  il  y  a  d 
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exie,  nous  y  joignons  les  préparations  de  quinquina 
de  fer. 

Aujourd'hui ,  nous  possédons  un  assez  grand 
mbre  de  faits  favorables  à  ce  mode  de  traitement 
ar  oser  le  recommander*  à  nos  collègues,  et  réalisant 
lant  qne  possible^  comme  réunissant  ces  trois  con- 
ions  si  désirables  en  thérapeutique  :  citOj  tuto  et 
mnde. 

M.  Gubler  demande  quel  avantage  M.  Bourdon 
ave  à  injecter  la  morphine  dans  le  tissu  cellulaire, 
lien  de  Tlntroduire  dans  le  tube  digestif,  puisqu'il 
l  tdmi^  généralement  que^  quel  que  soit  le  mode 
linorption,  les  préparations  opiacées  déterminent 
constipation.  Il  faudrait  donc  supposer ,  avec 
Bourdon,  une  action  locale  sur  la  muqueuse  gastro- 
Mtinale  s'ajoutant  à  Pactlon  générale.  Pour  M.  Ou- 
er,  la  colique  de  plomb  est  surtout  une  névralgie  de 
itestiu.  En  conséquence,  Il  y  a  avantagea  appliquer 
calmant  sur  la  muqueuse  du  tube  digestif:  là,  une 
Me  d*opiom  modérée  suffira  à  calmer  les  accidents. 
M.  Bourdon  croit  en  effet  à  une  action  locale  des 
réparations  d'opium  sur  la  muqueuse  digestlve,  et  il 
eiK  que  si  cette  action  contrarie  reffet  des  purga- 
K  que  si  M.  Gubler  avait  à  lutter  contre  une  diar- 
h^,  Il  administrerait  bien  plutôt  Topium  par  la 
Wnche  et  en  lavements,  quMFne  pratiquerait  une  in- 
Non  de  morphine  sous  la  peau.  S'il  emploie  Toplum 
Ma  méthode  hypodermique,  cVst  comme  le  moyen 
k  plus  prompt  pour  obtenir  un  soulagement  auxdou- 
^n- L'&ction  narcoiique  se  produit,  par  Tinjectlon 
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sous-cutanée,  beaucoup  plus  sûrement^  même  e 
huit  minutes,  que  par  Tingestion  de  l'agent  médicî 
menteux  dans  le  tube  intestinal^  qu'il  soit  administi 
en  potions  ou  en  lavements. 

Lorsqu'il  veut  combattre'la  constipation,  il  emplo 
Phuile  de  ricin  (ordinairement  20  grammes),  et  af 
d'obtenir  l'effet  purgatif,  il  additionne  cette  quanti 
d'huile  de  ricin  d'une  goutte  d'huile  de  croton  q 
ajoute  »on  action  à  celle  de  l'huile  de  ricin,  et  ai» 
l'effet  purgatif  si  nécessaire  en  ce  cas  est  obtem 
M.  Gubler  rappelle  que  M.  Aran  obtenait  très-rapid 
ment  la  cessation  des  douleurs,  même  les  plus  vive 
dans  la  colique  de  plomb,  par  l'administration  ( 
20  gouttes  de  chloroforme  dans  une  potion. 

M  Montai  d-Martin  obtient  la  cessation  très-promp 
des  douleurs  dans  les  coliques  saturnines,  en  prat 
quant  Tanesthésie  localisée  au  moyen  de  l'insufflatic 
de  l'éther  qui  se  vaporise,  il  fait  remarquer  que  : 
sensation  du  froid  produite  par  cette  vaporisation  d 
l'éther  est  très- bien  supportée  par  les  malades.  Geti 
méthode  lui  a  donné  des  effets  aussi  prompts  qi 
M.  Bourdon  a  obtenus  par  les  injections  hypodei 
miques.      (Soc,  thér.  et  Gaz,  méd,,UsepL  1860.) 

Atropine  d»tarloe.  Préparation  (N.  GimTHER). 

On  épuise  deux  fois  à  la  température  de  30  à  40  d 
grés  centigr.  les  parties  des  plantes  réduites  en  poud 
fine  par  dix  fois  leur  poids  d'eau^  contenant  envirc 
3  pour  100  d'acide  sulturique,  Ton  passe  et  i^onévapo 
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narie  les  liqueurs  jusqu'à  consistance  siru- 
n  ajoute  au  sirop  trois  fois  son  volume  d'ai- 
de précipiter  les  parties  albumineuses,  et  en 
mps  pour  dissoudre  de  nouveau  Talcalolde 
en  même  temps,  et  on  laisse  pendant  vingt- 
ures  en  repos  dans  un  endroit  chaud,  puis  Ton 
'on  retire  avec  précaution  l'excès  de  Talcool 
lation.  On  réduit  le  résidu  acide  à  un  petit 
ar  évaporation,  soit  30-60  grammes,  puis  od 
fec  de  féther  de  pétrole  pour  séparer  les  ma- 
sineuses  et  colorantes.  Après  avoir  décanté 
caution  la  couche  éthérée,  on  secoue  bien  la 
queuse  neutralisée  par  Tammoniaque  avec  du 
me,  et  on  rt^pète  cette  opération  afin  de  dis- 
ut  Talcalolde.  On  secoue  alors  une  ou  deux 
de  Teau  les  dissolutions  du  chloroforme,  afin 
idre  dans  Teau  les  sels  ammoniacaux  qui  y 
uus.  Puis  Ton  en  retire  la  plus  grande  partie 
oforme  par  distillation  à  une  température 
,  et  enfin  Ton  soumet  le  résidu  à  une  évapo- 
ontanée  dans  un  verre  de  montre. 
te  manière  Ton  obtient  Tatropine  de  la  racine, 
es  et  des  fruits  verts  et  mûrs  de  la  belladone 
ne  de  masse  cristalline  et  presque  incolore, 
le  l'atropine  des  ti^es  reste  à  Tétat  amorphe. 
ites  les  parti(!S  du  Datura  stramonium,  la  da- 
obiient  à  Tétat  amorphe,  ce  que  Ton  doit 
apparemment  à  ce  que  la  séparation  du  résidu 
:  a  lieu  sous  Tiriflueuce  de  certaines  matières 
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Veratrum  Tirido  (Linon;   Hirtz). 

M.  Oulmont  a  publié  un  travail  important  sui 
veratrum  viride;  voJcl  le  résullat  des  observât! 
de  M.  Hirtz.  C'est  l'extrait  résineux  que  M.  Hep 
obtenu  en  traitant  par  l'alcool  à  79  degrés  la  ra( 
venue  d'Angleterre,  qui  a  paru  le  plus  sûr  dans 
effets  el  le  plus  facile  à  doser  et  à  administrer, 
produit  de  Tévaporation  Ton  faisait  des  granules  co 
nant  chacun  un  centigramme  d'extrait  résineux.  ( 
aussi  employé  des  granules  de  résine  pure,  dépoui 
de  toute  trace  de  vératrine.  Les  granules  éta 
donnés  d'heure  en  heure:  trois  suffisaient  ordina 
ment  pour  obtenir  les  effets  caractéristiques,  f 
tomber  par  exemple  la  température  de  39  à  37  de| 
et  le  pouls  de  112  à  5/i.  On  n'a  pas  dépassé  six  | 
nules;  il  vaut  mieux  rapprocher  les  doses.  M.  li 
a  constaté  sur  lui-même  que  cinq  granules  pris  â 
fois  faisaient  bien  plus  d'effet  que  sept  administré 
demi-heure  en  demi-heure.  En  donnant  la  d 
d'emblée,  il  faut  une  grande  prudence  el  ne  pas 
passer  la  quantité  permise  par  l'indication.  Les  gra 
les  sans  vératrine  sont  environ  cinq  fols  moins  ac 
que  ceux  qui  en  renferment.  On  avait  fait  des  granc 
de  cette  résine  pure,  dont  cinq  équivalaient  à  \ 
granule  d'extrait  complet. 

Examinons  d'abord  les  effets  du  veratrum  vir 
sur  l'homme  bien  portant  :  il  ralentit  le  pouls  d'i 
façon  très-notable;  les  pulsations  tombent  hàO 
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sans  que  le  sujet  en  souffre.  Le  tracé 
aphique  montre  que  la  tension  artérielle  a 

comme  pour  la  digitale.  Le  '  pouls  baisse 
mpératurc  et  parfois  il  baisse  seul  ;  le  plus 

température  et  le  pouls  sont  influencés 
pport  constant.  La  rapidité  et  la  préfisiOQ 
lont  aussi  remarquables  que  leur  fugacité, 
cumulatifs  ne  sont  pas  à  craindre  :  tout 
symptômes  se  dissipe  aussi  promptement 
nu.  Le  vercUrum  viride  diffère  de  la  digi- 
rapidité  de  ses  effets  et  par  leur  peu  de 
ni  les  phénomènes  accessoires,  le  Tomisse» 
elui  qui  manque  le  plus  rarement  ;  deux 
it  suffl  pour  le  produire.  M.  Linon  analyse 
ts  symptômes  produits  par  le  veratrum;  il 

la  possibilité  d*un  profond  collapsus  pen« 
(rvescence,  et  dont  on  doit  tenir  compte  au 
le  des  contre-indications.  Les  effets  étaient 

à  tous  les  âges  ;  nous  les  avons  vus  se 
lez  les  enfants;  en  général,  le  rétablisse- 

prompt  :  le  malaise  qui  accompagnait  les 
its  avait  peu  de  durée.  La  salivation  a  été 
nt  constatée. 

partie  thérapeutique,  Tauteur  insiste  dV 
mportance  de  la  fièvre  comme  élément  des 

snr  la  nécessité  de  diminuer  on  d'atntlre 
ne,  pour  affaiblir  en  même  temps  la  lésion 
nontre  tout  l'intérêt  qu'a  la  médecine  à 
le  substance  de  plus  ayant  à  un  haut  degré 

antipyritique.  G^est  dans  ia  pneumonie  et 
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dans  la  fièvre  typhoïde  que  cette  médication  a  surt 
rendu  des  services;  elle  a  été  aussi  appliquée  a 
avantage  dans  le  rhumatisme  articulaire  accompai 
d^affection  du  cœur. 

La  concl  union  est  que  le  veratrum  viride  est 
antifébrile  puissant.  Il  abaisse  le  pouls  et  la  tempe 
tare  à  peu  près  sûrement,  mais  son  action  est  me 
constante  sur  la  température  ;  cette  action  est  rap 
et  se  fait  sentir  deux  heures  après  Padmlnistraiion 
médicament;  elle  est  peu  durable  et  se  mamUen 
peine  de  douze  à  vingt-quatre  heures.  Une  faible  d 
suffît  pour  produire  les  effets  et  doit  être  absorbée 
peu  de  temps.  Ce  médicament,  en  faisant  tomber 
fièvre,  a  eu  une  heureuse  influence  sur  les  lési< 
locales  ;  il  est  appelé  à  remplacer  la  digitale  dans 
cas  où  le  médecin  a  besoin  d*une  action  rapide  et  < 
doit  peu  durer.  (Gazette  médicale  de  Strasbourg.) 

Atropine   Intoxication  par  un  collyre 

(RiCHET,  ReVILLOUT). 


Le  fait  se  rapporte  à  un  vieillard  de  quatre- 
ans  qui  avait  été  opéré  de  la  cataracte.  Deux  nM 
après  l'opération,  comme  il  s'était  formé  des  fauss 
membranes  dans  le  champ  pupillaire,  chaque  jou 
malin  et  soir,  pour  relâcher  Tiris,  on  instillait  dai 
rœil  une  solution  d'atropine  au  centième.  Au  boi 
d'une  semaine,  le  malade  fut  pris  d'un  long  frisson  < 
subséquemment  d'un  délire  qui  avait  quelque  m 
semblance  avec  le  subdéiirium  de  certaines  fièvre 
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typhoïdes,  et  qui  redoublait  chaque  jour  aux  mêmes 
heeres. 

En  présence  de  ces  accidents  singuliers,  et  dont  la 
canse  échappait,  on  crut^  ce  vieillard  ayant  eu  récem- 
ment un  anthrax,  que  ce  dernier  avait  pu  êlre  le 
point  de  départ  d'une  infection  purulente,  et  l*on 
lAninistra  le  sulSsite  de  quinine.  La  situation  n'en  fut 
a  aucune  façon  améliorée.  Enfin^  au  bout  d'une 
seconde  semaine,  l'idée  vint  à  M.  Richet  de  demander 
il  par  hasard  Ton  mettait  encore  dans  l'œil  du  collyre 
'■  M'atropine.  G^est  ce  qui  avait  lieu  en  effet,  Tusage  de 
tt  eoUyre  avait  été  continué;  des  lors  tout  se  trouva 

QtpHfié,  le  délire  et  son  retour  à  heure  fixe,  c'est- 
i-âepeit  après  les  instillations  atropiques,  et  il  suf- 
■  ft  de  supprimer  celles-ci  pour  mettre  fin  aux  accidents. 
{Gaz.  des  hâp.,  1869,  n»  73.) 

CbaiiYre  indien  dans  le  catarrhe    sentie. 

Dans  les  bronchorrhéesetle  catarrhe  sénile,  les  ex- 
pectorants et  les  révulsifs  rendent  de  grands  services, 
^lis  il  convient  d'y  ajouter  des  antispasmodiques  ; 
^ee  dernier  titre  ont  été  employés  l'asa  fœlida,la 
losqniame,  la  belladone,  et  non  sans  avantages.  Mais 
^Qcan  de  ces  médicaments  ne  vaudrait  le  chanvre 
lidien,  d'après  ce  qu'en  dit  M.  Waring-Curran.  Notre 
toofrère  rapporte  à  l'appui  de  son  affirmation  quatre 
ibservations  peu  détaillées^  mais  suffisantes  pour  lui 
'  donner  du  crédit.  Dans  chacune  l'on  voit  les  malades 
^tttints  de  catarrhe,  fatigués  par  une  toux  sèche,  dans 
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un  état  d'orthopnée  très-pénible,  rapidement  soulagé 
par  une  expectoration  abondante,  an  moyen  d*HfM 
potion  ainsi  conaposëe  :  Extrait  de  chanvre  indien 
10  centigrammes;  poudre  de  gomme  adragantt 
A  grammes;  éllier  chlorique,  2  grammes;  eau  distilM 
d*anis,  175  grammes  ;  à  prendre  en  six  fois,  de  denl 
en  deux  heures.  [Med.  Press  and  Circular, 'se^t.  1868.] 

Cbniivre  Indien   dans  le  dellrlum  treniena« 

MM.  Beddoe  et  Tyrel  ont  employé  avec  succès  1^ 
pilules  d'extrait  alcoolique  de  chanvre  indien  à  la  doit 
6  à  10  centigrammes  contre  le  delirium  tremem 
L^extrait  était  délayé  avec  du  sulfate  de  potasse. 

Clématlne^  sviffiite  neutre  ^  elématlte  (Gaubb). 

L'auteur  donne  le  nom  de  clématine  à  un  principe 
qui  s'extrait  de  la  Clematis  vitalba  ;  ce  principe  esl 
alcalin,  et  peut  former  avec  Tacide  sulfurique  un 
composé  cristallisant  en  aiguilles  hexagonales.  Les 
substances  dont  Tauteur  a  pu  manifester  la  présence 
dans  la  clématite  sont  :  1^  une  huile  essentielle,  l 
laquelle  elle  doit  des  propriétés  semblables  à  cellet 
dugarou;  2**  du  tannin  et  des  substances  mucilagl 
neuses;  3®  dcAsels  terreux  en  petite  quantité;  4°  U 
clématine  ou  Fun  de  ses  sels. 

Fève  de  Calabar.  —  Ésérine. 

La  fève  de  Galabar,  son  extrait  alcoolique,  son  alca* 
y  l^ésérine,  si  remarquables  par  leurs  propriété! 
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fgottistet  de  Fatropine    et  des  antres    solanées 
oses,  continnent  ù  être  employées  utilement, 
n  peut  consulter  sur  ce  sujet  Texcellent  mémoire 
Hé  par  M.  le  professeur  Semmola  en  1865. 

'6  de  calabar  e«iitre  le  télamos  tramnaiHpie. 

e  docteur  Boilin  de  Guren  (Amérique)  a  traité  un 
de  tétanos  traumaiique  aigu  très-intense  par  la 
rpbine  et  la  voie  de  Galabar  à  haute  dose.  Toutes 
heures  on  donnait  au  malade,  un  grain  et  demi  de 
rpbine,  et  trois  grains  de  poudre  de  fève  de  Gala- 
rdans  la  glycérine.  Les  spasmes  cessèrent  et  le  ma- 
le  périt.  {Chicago  médical  journal,) 

rînty  collyre  conire  héméralople  endémique 

(Galezowski). 

Esrine 2  centigrammos. 

Eau 10  grammes. 

F.  8.  a. 

ACOnltme    (ACHSCHABUMOW). 

D  peut  consulter  dans  notre  annuaire  de  1860,  l*ex- 
!Dt  mémoire  de  M.  G.  Hotiot,  sur  Taconitine.  Ge 
ificateur  a  été  cette  année  Tobjet  dMn  travail  im- 
anl,  que  je  vais  analyser. 

auteur  a  employé  une  solution  de  chlorure  d*aco- 

le  au  centième.  Le  poison  était  introduit  sous   la 

ou  porté  dans  Pestomac.  Les  expériences  ont  été 

)  sur  des  grenouilles,  des  pigeons  et  des  lapins. 
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A  haute  dose,  Paconiline  amène  la  morl  en  quel 
ques  minutes,  après  des  convulsions  douloureuses  ^ 
des  phénomènes  d'asphyxie. 

A  plus  faible  dose,  l'on  observe  les  symptômes  sal^ 
vants  : 

Immédiatement  après  Tempoisonnement,  on  co||^ 
State  un  ralentissement  des  battements  du  cœur  et  a' 
la  respiration,  et  une  diminution  de  pression  dans  ^^ 
Taisseaux  ;  la  respiration  devient  pénible  et  dyspo^ 
que  ;  la  cyanose  se  développe  rapidement  ;  la  tem] 
rature  du  corps  s'abaisse.  Bientôt  Ton  voit  une  a< 
lération  persistante  des  battements  cardiaques; 
respiration  devient  plus  libre  ;  la  pression  sangi 
augmente  ;  en  même  temps  se  montre  des  phénomèw 
de  paralysie,  et  avant  qu'ils  aient  acquis  toute  lerir' 
intensité,  l'activité  du  cœur  baisse  de  nouveau,  et  éï^ 
organe  se  laisse  distendre  passivement  par  le  sang;  It* 
circulation  s'arrête,  il  se  produit  des  convulsions,  et^ 
ranimai  meurt  asphyxié. 

A  très-faible  dose,  on  constate  les  symptômes  snl-^ 
vants  : 

Salivation,  respiration  difficile,  cyanose  légère, 
ralentissement  des  battements  du  cœur,  abaissemei|j|' 
de  la  température,  puis^  suivant  les  cas,  l'état  norr' 
mal  revient  ou  bien  les  phénomènes  paralytiques  aug- 
mentent d'intensité. 

L^auteur  formule  ainsi  ses  conclusions  : 

i^  Dans  l'empoisonnement  par  l'aconitine,  la  mort 
arrive  par  asphyxie  et  par  paralysie  du  cœur,  paralysie 
qui  porte  sur  les  ganglions  moteurs  du  cœur. 


^ 
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S*  Le  poison  amène  d*abord  une  excitation  de  la 
Mdie  allongée  qui  se  transmet  aux  nerfs  vagues. 

^  Les  nerfÎB  vagues  sont  paralysés  par  la  continna- 
te  de  Texcitation. 

h^  Il  se  produit  une  paralysie  de  tous  les  nerfs 
(Mbro-spinaux  moteurs  ainsi  que  des  centres  mo- 
tas  du  cœur  dont  les  contractions  s'arrêtent  Bien- 
i  tes  extrémités  nerveuses  périphériques  sont  (ont 
1  Mt  paralysées  et  les  mouvements  volontaires  sont 
liçosBibles.  La  substance    musculaire  même  reste 

^  Les  fonctions  réflexes  de  la  moelle  et  la  conduc- 
illi  des  fibres  sensitives  ne  sont  pas  altérées.  La 
fMftflllé  n*est  pas  atteinte. 

8*  La  partie  cervicale  du  grand  sympathique  est 
Nubtement  dans  un  état  d'excitation. 

7*  L*aconitine  abaisse  rapidement  la  température 
il  corps  et  la  pression  sanguine. 

S*  On  ne  constate  pas  de  troubles  du  côté  du  cer« 

t*  Il  n*y  a  pas  d'action  locale  sur  la  pupille. 
1. 10*  Appliquée  sur  la  peau,  Taconitine  ne  la  traverse 
(t  reste  sans  action.  Sur  les  muqueuses,  elle  agit 
!  excitant  local. 

&o  point  de  vue  thérapeutique,  Tauteur  fait  les 

larqoes  suivantes  : 

i*  L'aconitine  n'est  pas  absorbée  par  la  peau. 

^  Son  emploi  comme  moyen  sédatif  est  inutile. 

3*  Il  n'y  a  aucun  motif  de  l'employer  comme  diu- 
[^  ou  diapborétiqae. 


k 
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h^  On  peut  remployer  à  Tiatérieur  dans  tous  les 
états  morbides  dans  lesquels  il  est  indiqué  d'abai»< 
ser  la  température  da  cort>s«  raciivité  du  cœur  et  \i 
pression  sanguine  ;  ainsi  dans  les  hypertrophies  sim* 
ptos  on  consécutives  du  cœur,  dans  les  hypérémlei 
cérébrales,  dans  Tapoplexie  et  en  général  dans  toal6 
les  béniorrhagies.  Une  autre  indication  de  son  empli 
se  trouve  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  exagération  d*aei 
tiOQ  des  muscles  volontaires,  convulsions,  tétanos 
éclampsie.  (Archiv»  mééUc.  belge,) 

i 
Tabae.   Bromure   de    polmi0liiiii«  Café    (G.  Si^ 

Après  une  étude  de  Taclion  du  tabac  sur  le  systèii 
nerveux  du  cœur  et  des  vaisseaux,  M.  See  étudie  tii 
I^énomènes  cérébraux, 

La  fumée  de  tabac  à  dose  modérée  »  dit-il,  proill 
^excitation  cérébrale  et  facilite  le  travail;  maisrabuÉdi 
tabacprodttit  Panéanlissementde  TintelllgenceetabOiri 
fmalement  à  Tabolition  de  Texcitabililé  intellectueBé 

£n  terminant,  je  Tais  vous  décrire  parallèlemedj 
ractioo  du  café»  du  tabac  et  du  bromure  de  potassil^ 
sur  le  cerveau.  ' 

Le  bromure  de  potassium  (à  la  dose  de  3  grammei 
par  exemple)  procure  le  repos  et  une  tendance  v 
sommeil  contre  laquelle  il  faut  lutter;  mais  en  revan- 
che. Il  donne  au  jugement  une  sorte  de  calme  réfléchi 

Le  café,  au  contraire,  produit  une  surexcitation  qi 
peut  troubler  les  idées  ;  c'est  un  coup  de  fouet  ^ 


e  an  cerTeau,  mais  le  plus  souvent  racUon 

but. 

au  tabac,  comme  nous  l^avons  déjà  dit,  il 
ilieu  entre  ces  deux  uiédicameats  ;  il  régu- 
ûrcuIatioQ  cérébrale  en  TacUvant  un  peu; 
'  que  celte  action  soit  durable,  il  faut  que  la 
ibac  soit  modérée  cbaque  fois»  car  ou  arrive 
k  la  tolérance. 

sur  les  sécrétions»  —  Le  tabac  augmente  la 
du  suc  gastrique  et  des  sucs  inleslinaux;  il 
digestion,  mais  à  quel  prix  l  Celui  qui  com- 
umer  paye  sa  tentaiive  par  le  malaise,  les 
es  vomissements,mais  ces  phénomènes  dis- 
;.  Certains  fumeurs  connaissent  aussi  Tactlon 
du  tabac,  et  il  leur  suffit  de  fumer  à  jeun 
ir  une  à  deux  évacuations  alvines.  De  même 
Ctive  ia  sécrétion  urinaire. 
en  résumé,  les  actions  physiologiques  du 
[>piiquons  ces  données  au  traitement  qu'il 
de  prescrire  à  Tasthmatique  au  point  de  vue 
iode  de  fumer  qa*il  peut  contracter  modéré- 
ivec  excès.  L^asthmatique  ue  doit  consommer 
:ertaine  dose  de  tabac;  car  s'il  dépasse  la 
,  il  verra  sa  respiration,  la  circulation  se 
ses  vaisseaux  se  dilateront,  et  tous  ces  trou- 
oiu  en  provoquant  le  retour  de  ces  accès. 

(Bull,  thérap.) 
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ANESÏHÉSIQUES.  —  ANTISPASMODIQUES.jj 

Avant  de  pri^senter  les  documents  principaux  8lir|, 
la  grande  nouveauté  thérapeutique  de  cette  annf^e,  tej  ' 
chloral,  je  vais  donner  un  extrait  d'un  travail  impor^ 
tant  de  M.  L.  Hermann  sur  le  mode  d'action  dil 
anesthésiques  :  je  renvoie  également  au  mémoire  éï 
M.  CI.  Bernard  qni  est  au  commencement  de  ce  mfi 
lume,  \ 

t 

JknemiMàémUiuem,    ilar  leur   mode  d'aetloB 

(L.  Hermann).  *'^^ 

M.  L.  Hermann  a  étudié  le  groupe  des  anesthésiMÉ^ 
dont  Péther  et  le  chloroforme  sont  les  plus  connus;  nip^ 
ce  groupe  comprend  beaucoup  d'autres  corps,  TamylèBe»'* 
le  chloréthyle  et  ses  dérivés  chlorés;  Péther  acifUjUjI^ 
et  beaucoup  d'autres  combinaisons  ;  les  alcools  é||q#-'^ 
que,  méthylique  et  amylique;  enfin  trois  gaz,  le  pi9r'' 
toxyde  d'azote,  le  chlorure  de  méthyle  et  Péthylèna    ^ 

Tous  ces  corps  ont,  d'après  lui,  pour  propriéljl^ 
commune  de  dissoudre  les  globules  sanguins  dans  W 
plasma,  comme  Pont  démontré  Bottcher  et  von  WlS' 
tich  pour  le  chloroforme  et  Péther,  Pour  les  substanoi»' 
volatiles,  il  n'y  a  pas  de  doute;  pour  les  gaz,  il  n^a  pi' 
le  démontrer  que  pour  le  chlorure  de  méthyle. 

Gomment  se  produit  l'action  de  ces  substances  sur 
le  système  nerveux  ?  Est-ce  la  destruction  même  dep 
globules  qui  agit  sur  le  système  nerveux,  soit  par 
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'itermédiaire  de  la  respiration  troublée  dans  sa  prin- 
file  condition^  Pintrodiiciion  de  i*oxygène,  soit  par 
icUon  de  l^tiœmoglobine  mise  en  liberté  ?  Mais  cela 
btpasprol)abIe  poar  plusieurs  raisons  : 
l»  On  peut  aToir  une  action  aneslhésique  intense, 
u  qu'il  y  ait  beaucoup  de  corpuscules  sanguins 
traits.  Nous  avons  un  réactif  très-sensible  pour  la 
ttructioD  des  globules  dans  le  sang  en  circulation, 
stla  présence  de  la  matière  colorante  biliaire  dans 
rine;  or  Tictère,  quoique  commun  dans  la  chloro- 
misation,  est  loin  d'être  un  phénomène  constant. 
2^  La  respiration  ne  peut  être  la  cause  des  phéno- 
bes  observés,  d'abord  parce  qu'ils  ne  sont  pas  de 
tore  dyspnéique  et  ensuite  parce  que  les  anesthési- 
es  agissent  sur  la  grenouille,  animal  à  peu  près 
IfflTérent  aux  lésions  respiratoires. 
)«  L'haemoglobine  libre  ne  peut  être  la  cause  des 
âMHnènes,  car  les  anesthésiques  agissent  sur  les  in- 
tébrés  à  sang  incolore  absolument  comme  sur  les 
tébrés  à  sang  rouge. 

tour  L.  Hermann,  il  y  a  dans  la  substance  nerveuse 
il»s  les  globules  sanguins  une  matière  identique, 
fmtagone^  sur  laquelle  agissent  les  anesthésiques. 
!breich  a  démontré  l'existence  de  la  protagone  dans 
cerveau  et  L.  Hermann  Ta  trouvée  dans  les  globules, 
tte  matière  est  dissoute  par  les  anesthésiques,  et 
rtout  par  les  anesthésiques  volatils,  dont  le  sang 
«t  admettre  des  quantités  assez  fortes.  Les  anesihé- 
]Qes  gazeux,  au  contraire,  et  en  particulier  le  chlo- 
ire  de  métbyle,  ne  se  dissolvent  pas  en  assez  grande 

BOUGHAAAiA  1870^  k 
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quantité  dans  le  sang  et  ne  font  que  gonfler  fts  ^ 
baies  sanguins  sans  les  dissoudre.  Quant  aux  dtdi 
autres  gaz,  il  s'en  dissout  trop  peu  dans  le  sang  ptHII' 
que  Ton  observe  une  action  appréciable  sur  les  ^ 
bules  touges. 

Gomment  se  fait-il  que  des  corps,  sans  action  appré^ 
ciable  sur  la  protagone  des  globules,  puissent  agir  Bià 
la  protagone  de  la  substance  nerveuse  avec  assez  d'e# 
cacité  pour  produire  les  phénomènes  de  l'anesthésie? 
L'auteur  l'explique  par  la  délicatesse  des  processtl 
malériels  de  la  substance  cérébrale. 

Il  s'est  demandé  ensuite  si  tous  les  corps  dissolfaot 
les  globules  sanguins  n'avaient  pas  aussi  celte  actlil 
anesthésique  sur  les  centres  nerveux,  et  en  étudiant^ 
ce  point  de  vue  les  acides  biliaires,  ii  a  vu  se  conft)^ 
mer  sa  supposition.  Il  rappelle  à  ce  propos  les  phéno- 
mènes nerveux  de  l'ictère  grave.    (Gazette  médiat') 

Cbloral. 

L'introduction  du  chloral  dans  la  thérapeutique  office 
un  double  intérêt.  D'abord  au  point  de  vue  pradqnt 
son  administration  permet  de  régler  de  la  manière  II 
plus  sûre  et  la  plus  commode  l'action  médicale  A. 
chloroforme  ;  puis  l'observation  des  phénomènes  q^ 
manifeste  offre  la  démonstration  la  plus  nette  de  ce  laft 
capital,  que  les  modificateurs  les  plus  puissants  M 
manifestent  leur  action  spécifique  que  lorsqu'ils  éprov- 
vent  des  transformations  dans  l'organisme  vivant  Le 
chïùNA  étant  un  composé  chimique  décontert  depois 
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ligtemps  et  que  nul  avant  M.  Liebreich  n'avait  eu 
I  pensée  d'appliquer  à  la  thérapeutique,  je  suis  per- 
udé  qu'il  existe  une  foule  de  substances,  aujourd'hui 
écrites  et  hica  connues  des  chimistes,  qui  olTriront  un 
rend  intérêt  aux  physiologistes  et  aux  thérapeuti- 
oes.  Il  me  reste  à  reproduire  et  à  compléter  les  prin- 
ipales  publications  sur  le  chloral  qui,  depuis  quelques 
nis^  se  sont  l>eaucoup  multipliées. 

Propriétés  et  préparations  du  chloral.  —  Je  ne 
«lis  mieux  faire  que  de  reproduire  le  passage  du  Traité 
(e  chimie  de  M.  Dumas,  t.  V,  p.  599. 

•  C'est  sous  ce  nom,  qui  rappelle  seulement  ceux 
dn  (^re  et  de  l'alcool,  que  M.  Liebig  désigne  un 
àtê  jiroduits  qu'on  obtient  par  l'action  du  chlore  sur 
l^alcQol. 

Ce  composé  se  présente  comme  un  liquide  clair  et 
rantparent,  sans  couleur,  gras  au  toucher^  qui  tache 
e  papier  à  la  manière  des  huiles  grasses  ;  mais  ces 
acbes  disparaissent  en  peu  de  temps. 

Sa  densité,  à  18S  est  1,502.  Il  bout  à  9/ioG.,  et 
iiltille  sans  éprouver  d'altération.  La  densité  de  sa 
npeur  est  égale  à  5,0  environ. 

Son  odeur  est  pénétrante,  provoque  le  larmoiement, 
à  saveur  est  comme  nulle,  ou  un  peu  grasse.  A  l'état 
abydre»  il  est  très-caaslique,  surtout  quand  la  peau 
t  trouve  exposée  à  sa  vapeur  bouillante.  Il  se  dissout 
ans  l'eau  facilement,  en  grande  quantité  et  sans  résidu. 
B  laissant  tomber  quelques  gouttes  de  ce  corps  dans 
Biu,  il  se  précipite  à  l'instant  au  fond  du  vase,  sous 
me  d'un  liquide  oléagineux;  mais,  en  chauffant 
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légèrement,  ces  gouttes  se  dissolvent  de  suite.  La  di»^^ 
solution  du  chloral  dans  Tcau  n'a  point   de  saveai^ 
prononcée,  mais  Todeur  caractéristique  se  retrouve  4fL 
suite,  lorsque  Ton  chauffe  la  dissolution.  Le  liquide  M^l 
possède  pas  de  réaction  acide.  En  y  versant  du  nitraiL 
d^argent,  il  n'y  a  point  de  précipité  de  chlorure  à^^j. 
gent.  Lors  même  que  la  dissolution  concentrée  4$ 
chloral  dans  Teau  est  soumise  à  rébullilion  avec  diL. 
Toxyde  rouge  de  mercure,  Ton  n'observe  aucun  chaji^t 
gemenl.  %^^ 

Si,  au  lieu  de  chauffer  doucement  le  chloral  ^^^^ 
l'eau,  on  le  met  en  contact  avec  quelques  gouttes  f 
ce  liquide,  il  s'y  combine  de  suite  par  l'agitation,  mAL 
production  de  chaleur  Quelques  instants  après,  Cfl^, 
combinaison  se  prend  en  une  masse  blanche  criatd^ 
iine. 

En  versant  quelques  gouttes  de  chloral  dans  iife| 
flacon  sec,  les  parois  du  vase  se  couvrent  bientôt  d*iMe,: 
multitude  de  cristaux  déliés,  groupés  en  étoiles,  elfpl^^ 
se  croisent  dans  tous  les  sens.  Pour  cela,  l'air  doit  ètce.| 
un  peu  humide  ;  car,  si  le  vase  et  l'air  sont  parfidt»-^ 
ment  secs,  il  ne  se  produit  rien.  r 

Ces  cristaux,  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  s'y  dil-.^ 
solvant  par  la  chaleur  sans  laisser  de  résidu.  Cette ^^ 
dissolution  contient  du  chloral,  qui  n'a  subi  dans  cttUi^ 
cristallisation  aucune  altération.  On  doit  regarder  ets^ 
cristaux  comme  un  hydrate  de  chloral.  , 

Quand  le  chloral  n'est  pas  parfaitement  pur,  et  qa^  ; 
contient  un  peu  d'eau,  il  devient  trouble  après  quel-  , 
ques  Jours,  et  laisse  déposer  on  corps  blanc  que  nous 


h^ 
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Moral  insoluble.  Celui-ci  se  forme  plus 
uand  on  abandonne  le  cbloral  à  lui-même 
e  sulfarique  du  commerce. 

dissout  riode,  le  brome,  le  phosphore  et 
les  dissout  facilement  à  Taide  de  la  cha- 

lui  communique  une  couleur  pourpre 

s  métalliques  anhydres  n'ont  pas  d'action 
.  On  peut  le  distiller  sur  Toxyde  de  cuivre, 

ou  de  mercure,  sans  qu'il  éprouve  la 
ration,  lise  comporte  de  la  même  manière 
IX,  la  baryte  et  la  strontiane  anhydres, 
illant  le  cbloral  avec  ces  derniers  oxydes, 
>it  être  en  excès;  car,  chauffé  seulement 
npérature  de  Teau  bouillante  dans  la  vapeur 
es  oxydes  le  décomposent  instantanément. 

passer  de  la  vapeur  de  cbloral  sur  de  la 
*  la  baryte  anhydres  et  chauffés,  ces  bases 
ncandescentes.  11  se  dégage  de  l'oxyde  de 
>e  forme  un  chlorure  métallique  imprégné 
1  léger.  Il  arrive  très-souvent,  qu'en  rec- 
toral sur  de  la  baryte  ou  de  la  chaux,  au 
le  liquide  ne  couvre  plus  le  résidu,  toute 
ihauffe,  au  point  de  devenir  rouge,  et  reste 
ans  cet  état  d'incandescence.  On  obtient 
fsidu  beaucoup  de  chlorure  de  baryum  ou 
nêlé  avec  une  matière  brune.  11  passe  à 
Q  une  huile  colorée  qui  n'est  plus  du 

'  du  cbloral,  en  passant  sur  du  fer  ou  du 
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coivre  portés  au  rouge,  les  change  en  chlorures  iiiélid 
Hques.  On  les  trouve  couverts  d'une  couche  d'un  cImif 
bon  poreux  brillant. 

Quoique  les  bases  alcalines  à  Tétat  anhydre  0 
décomposent  le  chloral  qu'à  Taide  de  la  chaleur,t|i 
seulement  lorsqu'elles  agissent  sur  sa  vapeur,  len 
action  devient  tout  autre  sous  Finfluence  de  l^eau.  ~*-^ 

Ces  oxydes  alcalins  décomposent  le  chloral  à  i^ 
d'hydrate,  ou  dissous  dans  l'eau,  avec  la  pkt% 
facilité  et  avec  dégagement  de  cbaleur*  Danscc 
décomposition,  l'on  ne  remarque  ni  changement 
couleur  ni  dégagement  de  gaz.  Il  se  produit  du 
roforme  qui  se  sépare,  du  formiate  qui  se  dissoati  tf  ^ 
en  mdme  temps  un  peu  de  cblorure  provenant  deS 
destruction  d'une  portion  du  chloroforme.  ^- 

L'acide  nitrique  parait  sans  action  sur  lui,  ménilfj 
chaud.  On  peut  le  faire  bouillir  dans  le  chlore  gaiMBf  j 
ou  l'exposer  au  soleil  dans  un  flacon  rempli  de  chlfff^ 
sans  qu'il  éprouve  d'altération.  11  se  colore  senU 
en  jaune,  dès  qull  a  le  contact  du  chlore,  en 
on  peu  de  gaz. 

Préparation.  —  La  manière  la  plus  sûre  d'< 
le  chloral  pur  consiste  à  soumettre  l'alcool  absolu  I 
l'action  du  chlore  sec.  On  se  fera  facilement  une 
des  précautions  à  prendre,  quand  je  dirai  que, 
traiter  un  demi-kilogramme  d'alcool,  il  faut  au  ni(M 
1200  litres  de  chlore,  et  qu'il  se  forme  environ  1560  M 
très  d'acide  bydrochloriqne  gazeux.  ^ 

On  prépare  le  chlore  au  moyen  du  peroxyde  dl 
manganèse»  du  sel  marin  et  de  l'acide  suliotiqiie.  Li 
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Uaa  qui  sert  à  le  prodalre  ayant  15  oa  20  litres  de 
flpcjté,peut  reoeTOir  de  suite  les  matières  nécessaires 
lia  prodacUon  de  la  totalité  4u  chlore,  de  sorte  que 
Ik  n*a  plas  besoin  qne  d^  ajouter  Tacide  suifurique 
■Mre  da  besoin. 

le  chlore  gazeux  est  reçu  dans  un  premier  flacon 
le  Woulf  vide,  où  il  se  refroidit  et  laisse  déposer  une 
|Mle  de  son  humidité.  Il  passe  ensuite  dans  deux 
Aboos  qui  renferment  du  chlorure  de  calcium  dessé- 
Aé,  puis  dans  un  troisième  flacon  vide  et  sec,  destiné 
I  neevoir  Takool  s^Jl  survenait  une  absorption  pen** 
iatla  durée  de  Texpérience. 

kchlore  arrive  enfln  dans  un  ballon,  qui  contient 
AM,  et  se  dégage  au  fond  de  celui-ci.  Le  ballon 
^orfe  on  tabe,  qui  dirige  les  vapeurs  d'acide  hydro- 
cftMipie  dans  une  bonne  cheminée. 

Ob  exdte  vivement  le  courant  de  chlore  qui  d*abord 
M  totalement  converti  en  acide  hydrochlorique.  Dès 
fM  la  conversion  se  ralentit,  Talcool  se  colore  en 
]hr.  Alors,  on  met  quelques  charbons  au-dessous  du 
Msï,  et  bientôt  la  couleur  disparaît.  A  partir  de  ce 
AMmt,  il  faut  tenir  Palcool  tiède,  et  élever  de  plus 
m  ph»  la  température,  tout  en  continuant  un  courant 
il  Alore  rapide  jusqu^à  ce  que  le  liquide,  presque 
haOlant,  n'agisse  plus  sur  le  chlore  qui  le  traverse. 
In  douze  heures,  Ton  peut  convertir  en  chloral  300 
pnames  d^alcool.  En  opérant  sur  5  ou  660  grammes, 
flapérience  exige  deux  ou  trois  Journées. 

La  Uqiieur  qui  reste  dans  le  ballon  est  mêlée  avec 
an  aa  trais  fois  son  volume  diacide  suifurique  con- 
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centré.  Le  mélange,  introduit  dans  une  cornue, 
immédiatement  soumis  à  une  distillalion  ménag 
Dès  la  première  impression  du  feu,  le  chloral  se  r 
semble  à  la  surface  de  l'acide,  sous  la  forme  d*i] 
huile  limpide  et  très-fluide,  qui  se  volatilise  rapic 
ment.  Un  peu  avant  que  la  couche  huileuse  ait  enl 
rement  disparu,  on  arrête  Topération. 

Le  produit  volatil  obtenu  est  mis  dans  un  bal 
avec  un  thermomètre.  On  le  fait  bouillir  jusqu'à 
que  son  point  d'ébullition  s'élève  à  9ti  ou  95°.  Il 
d'abord  plus  bas,  mais  bientôt  il  arrive  à  ce  terme 
s'y  fixe. 

La  liqueur  restante  doit  être  redistillée  avec 
l'acide  sulfurique  concentré^  puis  soumise  de  noa^ 
à  l'ébuUition. 

Enfin,  on  introduit  le  produit  dans  une  corniM 
Ton  a  mis  un  peu  de  chaux  éteinte,  puis  récemoc 
calcinée  au  rouge  pour  lui  faire  perdre  toute  son  • 
d'hydratation.  On  distille  au  bain  d'eau  saturée  de 
marin,  et  l'on  a  le  chloral  pur,  ou  à  bien  peu  de.ch< 
près. 

Dans  la  purification  du  chloral^  l'acide  sulfuriq 
est  employé  pour  séparer  l'alcool  qui  aurait  écbad 
à  l'action  du  chlore.  Il  retient  cet  alcool  ou  le  trj 
forme  en  éiher  sulfurique.  Il  s'empare  d'ailleursd 
l'eau  qui  accompagnait  le  chloral  brut.  En  ùêm 
bouillir  le  choral  traité  par  l'acide  sulfurique,  on  i 
sépare  de  l'acide  hydrochlorique,  ou  de  l'éther  soU 
rique,  ou  même,  à  la  rigueur,  de  l'alcool,  s'il  en  n 
tait«Enûn,  en  le  rectifiant  sur  la  chaux  vive,  l'on  s'« 
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R  de  l'acide  hydrochlorique  restant  ;  et,  pourvu 
lia  température  soit  ménagée,  le  chioral  hydraté 
le  dans  ta  cornue,  car  son  point  d'ébuUilion  est 
in  élevé  que  celui  du  cbloral  anhydre. 
>i  fiiut  éviter  l'emploi  d'un  excès  de  chaux,  ainsi 
IfÉaTa  vu  plus  haut.  En  effet,  dès  que  la  matière  est 

le  entièrement  volatilisée,  et  que  la  chaux  se 

en  présence  de  la  vapeur  du  chioral,  il  s'éta- 

tine  réaction  des  plus  vives.   La  chaux  devient 

lescente,  et  tout  le  chioral  se  trouve  détruit  et 
té  par  une  huile  jaunâtre  qui  se  volatilise.  Il 
Nfclit  du  chlorure  de  calcium  et  une  matière  brune 
^fhtAe  avec  lui  dans  la  cornue, 
^fmd  on  a  du  chioral  anhydre,  il  suffit  de  le  mêler 
iwsonvolume  d'eau  pour  obtenir  le  chioral  hydraté, 
ift dissout  avec  chaleur,  et  la  liqueur  évaporée  dans 
INde,  ou  même  à  l'air,  fournit  une  belle  cristallisa- 
fcB de  chioral  hydraté. 

*  Byilrate  de  ehloraly  préparation  (Roussm). 

irLes  modifications  suivantes,  dit  M.  Roussin,  ap- 
Kées  au  procédé  de  M.  Dumas,  permettent  d'obte- 
te  produit  très*pur  et  beaucoup  plus  abondant. 
BB  consistent  :  1^  à  supprimer  la  préparation  inter- 
Maire  du  chioral  liquide  qui  occasionne  une  perte 
ible  et  provoque  la  formation  de  produits  secon- 
ds, difficiles  à  éliminer  ultérieurement  ;  2»  à  puri- 
l'hydrate  de  chioral  par  une  expression  énergique, 
linée  par  une  distUlation. 
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»  Lorsque  le  courant  de  chlore  sec,  dirigé  au  l 
vers  de  Talcool  absolu,  ne  produit  plus  aucune  ré 
lion  et  que  la  couleur  jaune  verdâtre  du  gaz  persIi 
même  au  sein  du  liquide  chloro-alcoolique  en  ébu 
lion,  ce  dernier,  refroidi  vers  zéro,  se  prend  invai 
blement  en  une  masse  cristalline.  Cette  cristallisai 
confuse  d*hydrate  de  chloral,  souillée  par  une  j 
tière  liquide,  volatile  comme  Tbydrate  de  chlora 
que  la  distillation  est  impuissante  à  éliminer,  est  s 
mise  à  une  expression  énergique  qui  chasse  la  ] 
grande  partie  de  ce  produit,  Le  gâteau  est  compr 
à  la  presse  entre  des  linges  ou  des  papiers  buv) 
secs,  jusqu'à  ce  quMl  ne  produise  plus  aucune  ta< 
et  que  la  matière  soit  devenue  complètement  sèch< 
friable.  On  Tintroduit  alors  dans  'une  cornue  avec 
petite  quantité  de  craie  pulvérisée,  et  Ton  procèc 
la  distillation.  Tout  le  liquide  distillé  se  prend  en  c 
taux  durs  et  cassants  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

»  L'hydrate  de  chloral  pur  est  complètement  bli 
cristallisé  en  longues  aiguilles  prismatiques  ench< 
irées,  dures  et  friables.  Son  odeur,  à  la  tempéra* 
ordinaire,  n'est  pas  très -forte  et  rappelle  un  peu  c 
du  chloroforme  et  du  chlorure  de  chaux  ;  sa  sav* 
d'abord  douce,  devient  ensuite  un  peu  acre,  Expo 
l'air  libre,  ii  se  volatilise  complètement  sans  atl 
sensiblement  l'humidité  ;  néanmoins  dans  une  at 
sphère  saturée  de  vapeur  d'eau,  il  peut  se  résoudr 
liquide.  Il  fond  à  la  température  de  +  56  deg 
et  constitue  alors  un  liquide  incolore,  extréineii 
limpide  et  fort  réfringent.  Son  point  d'ébull}tione8l 
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•IftS  degrés.  Pressés  entre  deux  papiers  bavards, 
Distaax  d^hydrate  de  chloral  ne  dohrent  produire 
ne  tache. 

»L*bydrate  de  chloral  est  complètement  soluble 
I  de  très-petites  quantités  d^eaa;  il  est  également 
Me  dans  Téther^  ralcool,  le  chloroforme,  le  sui- 
ïét  carbone,  la  benzine  et  les  corps  gras.  La  solu- 
^iqaeoseest  complètement  limpide,  presque  dé - 
h«e  d'odeur,  sans  aucune  réaction  sur  les  papiers 
Iffs  et  sur  une  solution  d'azotate  d'argent.  Cette 
IbB,  même  assez  étendue,  se  trouble  imroédiate- 
ll,  I  froid  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de 
■n  aqueuse  de  potasse  caustique;  en  même 
P^flse  développe  une  odeur  très-suave  de  cliloro- 
Ik,  produit  normal  de  cette  réaction  (1).  » 

ff 

diloral  hydraté* 

Hd  dit,  plus  haut,  que  le  chloral  se  dissout  dans 
livec  dégagement  de  chaleur,  et  que  la  dissolu- 
Ifesposée  au  vide  sec,  s'y  concrète  en  une  masse 
fehe  cristallisée.  On  obtient  te  même  résultat  par 
'étaporation  spontanée  à  l'air.  Le  chloral  cristal* 
kiars  plus  régulièrement,  et  affecte  la  forme  rhom- 
Me.  il  ne  faut  pas  laisser  ce  produit  à  l'air  trop 
Itemps,  car  il  s*y  volatilise  à  la  manière  du  cam- 
ï  commun. 

)  M.  Roossia  a  supprimé  la  purification  du  cliloral  pat 
de  sulfurique  ;  il  est  probable  que  cet  acide  lui  enlève 
e  chose  que  de  l'eau. 
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Action  du  ehloral   sur  l^écomomie  (0.  Lœb 

Dans  les  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu^i 
les  substances  médicamenteuses,  les  savants  ont 
tout  dirigé  leur  attention  sur  les  phénomènes  q 
provoquent  ;  mais  ils  n'ont  pas  recherché  de 
façon  se  comportent  les  divers  groupes  d*atom( 
composent  la  molécule  d'un  corps  organiqu< 
considérations  chimiques  nous  amènent  à  regan 
général  les  substances  organiques  comme  corn 
par  les  restes  associés  de  plusieurs  autres  subs 
organiques.  A  ce  point  de  vue,  il  importait  de  r< 
cher  dans  quelle  mesure  les  corps  composant 
ploient  leurs  effets  propres  dans  l'organisme, 
leur  dédoublement.  Ce  qui  ajoute  à  la  difficulté 
recherches,  c^est  qne,  dans  la  plupart  des  cas,  1 
monstration  chimique  fera  défaut;  car  à  mesur 
les  produits  de  décomposition  se  forment,  ils  sut 
aussitôt  des  modifications  chimiques  ultérieures, 
ai-jecru  devoir  introduire  dans  Torganisme  des 
dont  le  produit  de  décomposition  exerce  un  efTe 
déterminé  et  bien  connu. 

Au  premier  rang  des  substances  propres  à  c< 
cherches,  qui  ont  pour  but  la  solution  d'une  qu 
élémentaire,  se  placent  le  ehloral  et  les  sels  tr 
racétiques.  Le  ehloral  doit  être  considéré  c< 
Taldéhyde  trichloruré.  De  même  que  Tacide  trie 
acétique ,  ce  corps,  dissous  dans  un  liquide  al 
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unpose  pour  former  du  chloroforme,  d'après  la 
Bule  C2CTOH+KaH0==CCiaH+CH0»Ka. 
ibsait  que,  dans  rorganisme,  Talcool,  Taldéhyde 
Me  acétique  sont  soumis  à  une  oxydation  com- 
te, dont  les  derniers  produits  sont  l*acide  carlK>- 
|R  et  Peau.  On  pouvait  donc  prévoir  que,  pour  le 
knl  également,  il  surviendrait  une  décomposition 
i|K  derniers  produits  d'oxydation,  et  Ton  devait  se 
^B&der  si  le  chloroforme,  produit  intermédiaire 
lotte  série,   exercerait  son  action  dans    Torga- 

|kv  décider  cette  question  sur  Ttiomme  et  sur  les 
Mpto,  je  me  suis  servi,  comme  de  la  préparation  la 
tPMunode,  de  Vhydrate  de  cfUoral  GGl^HO-f-H^O  : 
4iioe  composé  que  se  rapportent  les  doses  que 
IMiierai,  Je  commençai  par  constater  son  effet  chez 
knimaux.  Les  grenouilles  entrent  d'abord  dans  la 
lUode  de  sommeil»  puis  survient  la  période  de  Pa- 
Mûe;  les  doses  mortelles  produisent  une  para- 
kMi  cœur.  C'est  donc  un  effet  complètement  ana- 
fcàreffiet  du  chloroforme,  tel  qu'il  a  été  récem- 
fiitaUi  par  M.  Claude  Bernard.  £n  premier  lieu, 
pi  action  s'exerce  sur  les  cellules  ganglionnaires  du 
^^eaa,  puis  sur  la  moelle  épinière  ;  enfin,  dans  les 
l^lenniQés  par  la  mort,  cUe  atteint  les  cellules  gan- 

eiuiresdu  cœur.  Chez  le  lapin,  j'oi)servai  des  effets 
semblables.  Chacune  des  périodes  que  je  viens 
Niqaer  a  une  durée  assez  longue.  Un  lapin  de 
Nde  taille  reçut  en  injection  hypodermique  135 
iBligrainmes  d'hydrate  de  chloral.  L'animal  doimil» 

WDCRABDAT»   ib70,  b 
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de  7  heares  30  du  soir  Jusqu'au  iendemain  ven  i 
A  son  réveil)  il  se  mit  à  manger  avec  avidité. 

Le  succès  complet  de  ces  expériences  cliec  des 
maux  devait  m*encourager  à  les  répéter  sur  Tlioii 

Le  clilorai  est  soluble  dans  Peau  ;  comme  dans 
solution  il  n'exerce  aucun  effet  irritant,  il  doi 
prêter  fort  bien  à  l'absorption  dans  l'économie.  < 
propriété  me  détermina  à  me  servir  d'abord  d'il 
tions  sous- cutanées* 

Obs*  I.  —  Un  aliéné  atteint  d'épiiepsie,  tourm 
par  des  conceptions  délirantes  avec  insomnie,  reçi 
injection  1Ô7  centigrammes  de  notre  substance.  < 
■linutes  après,  il  tomba  dans  un  sommeil  proli 
qui  persista  quatre  heures  et  demie*  Après  s*étre 
veiiié^  le  malade  prit  sou  repas  comme  d'ordinain 

Voici  deux  autres  observations  dans  lesqueUe 
substance  a  été  introduite  par  les  voies  digestivet. 

Obs.  il  ^  Wiit,  employé  de  chemin  de  fer,  tm 
trois  ans.  Écrasement  du  pied  gauche,  fialrf 
24  avril  1669,  à  Thôpital  de  la  Charité  de  » 
service  du  professeur  Bardeleben* 

Le  1^  juin,  le  malade  se  trouvait  à  llssue  d* 
pleurésie»  Il  toussait  beaucoup,  avec  expectora 
catarrhftle.  Oa  reçu  du  chlorhydrate  de  morphine 
poudre  et  en  injections,  sans  aucun  effet  sap 
fique;  pouls,  180;  resp.,  38  à  la  minute. 

6  heures  lô  du  soir,  je  lui  administre  à  i*intiri 
110  oenUgrammet  d*hydrate  de  chlorai.;  pouls^  i 
ruspirutioB,  30. 

6  heures  19  :  pouls,  1^4  ;  respirutioii,  8Ô» 
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>lkeiir«s  M  :  te  mûàâê  te  Mftt  fetigué;  il  dit  qall 

tw  forti  MMstttntiMi,  que  néâftmoiBs  te  reaièd« 

Itaeace  déjà  à  agir. 

^Iieares  Si  :  pools,  ihà  ;  respiration,  38;  le  ma- 

hu  cmicht  et  se  prépare  à  dormir. 

iflteres  35  :  eea  yeox  clignent  fréquemment. 

Hheom  27  :  Il  kisse  tomber  ses  paupières  sopé- 

|bei,  mais  pour  les  roofrir  aussitôt  ;  il  fait  agir  son 

|teie  soQrciiler. 

Hkires  29  :  te  fente  palpébrate  diminue  sensibie- 

hn  de  grandeur. 

ifctoiea  S9  :  feuK  fermés;  le  matede  dort. 

iHtares  30  :  pook  plus  plein,  ilià.  On  n*a  pas  pa 

Èfltc  les  moiiTements  respiratoires,  parce  que  te 

ÉÊt  a  umssé  et  cracbé  ;  en  même  temps  il  a  ouvert 

()cn,  mais  sVst  aussitôt  rendormi. 

Il^nrea  32  :  respiration,  37. 

llMnrei  &5  :  pools^  1^2  ;  respiralion,  36. 

lèeures  &6  :  il  ouvre  les  yeux. 

Heuica  A6  :  il  les  referme  et  se  rendort. 

â  partir  de  ce  moment ,  il  dort    ainsi  jusqu'à 

Ihfes.  U  se  révellte  alors  et  dit  qu'il  a  bien  dormi. 

Ikcose  ni  maux  de  tête»  ni  aucun  symptôme  il' 

tel»  Pools,  idû  ;  respiration,  80.  Après  avoir  ré- 

Ma  A  plosieurs  questions,  le  matede  retombe  de 

neaa  dans. le  sommeiL 

te  levûis  te  visiter  à  ô  heures  80  du  malin,  et  je 

Iketfnt  domaat*  Le  bruit  de  mon  arrivée  le  ré« 

ia,  mais  il  se  rendormit  aussitôt  en  ma  présence. 

Miivelite  définitivement  à  7  heures  /!t5,  et  pril  son 


h 
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déjeuner.  Questionné  au  sujet  de  son  état,  le  malade 
répond  qu'il  a  bien  dormi  et  qu'il  se  sent  très-récoft^ 

forte.  «a 

i 

Obs.  III.  —  Service  du  professeur  Bardeleben  (Qht 
rite).  Henriette  P...,  trente-quatre  ans,  est  atteMl 
d'une  artlirite  aiguë  extrêmement  douloureuse  'éL 
poignet  droit.  Bien  que  celte  articulation  fût  maioiii^ 
nue  immobile  par  un  appareil  plâtré,  elle  était  teftf 
ment  sensible,  que  le  moindre  attouchement,  fM 
exemple  Tapplication  d'une  vessie  légère  contenante 
la  glace,  produisait  des  douleurs  considérables. 

A  10  heures  50  du  matin,  j'administre  à  la  ma 
2  grammes  d'hydrate  de  chloral  dans  un  verre  d'eMilj 
Après  dix  minutes,  elle  ferme  les  yeux  et  offre  Vm 
pect  d'un  sommeil  calme.  Quand  on  l'appelle,  «Ile 
ouvre  les  yeux,  mais  pour  les  refermer  aussitôt.  Sm 
notre  demande,  elle  montre  $&  langue,  mais  la  retire 
immédiatement  et  continue  à  dormir  tranquillement* 
On  touche  le  poignet  malade  ;  elle  se  réveille  aton 
sans  toutefois  donner  des  signes  de  sensation  douloo** 
reuse.  Elle  se  rendort  tout  de  suite.  Cependant  nat 
pression  d'une  certaine  force  exercée  sur  rarticulatim 
malade  provoque  dans  la  physionomie  quelques  signcM 
de  douleur.  Après  que  la  malade  se  fut  endormie,  ^ 
dans  le  but  de  mieux  immobiliser  l'articulation,  ot 
entoura  l'extrémité  souffrante  d'un  cataplasme  4l 
plâtre,  et  on  enroula  celui-ci  de  tours  de  bandes, 
opération  à  laquelle,  suivant  M.  le  docteur  Berkowski^ 
on  avait  dû  jusque-là  renoncer,  parce  qu'elle  produ^ 
sait  de  trop  fortes  douleurs.  Pendant  l'applicaiioa  de 
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!)aiidage,  la  malade  ouvre  plusieurs  fois  les  yeux, 
irdeson  membre  sou iïrant,  mais  n^expri me 'aucune 
leur.  L^application  terminée,  elle  se  rendort  Iran- 
lemeut;  elle  ne  se  réveille  qu*à  midi  20  minutes, 
emande  à  boire  ;  elle  se  sent  parfaitement  bien, 
tend  avoir  dormi  avec  calme  et  sans  avoir  de  rêves  ; 
ne  sait  rien  du  changement  de  Tappareil  qui  a 
opéré  pendant  Tétat  narcotique.  Répondant  à  nos 
stions,  elle  affirme  n'éprouver  aucun  symptôme 
agréable  de  quelque  nature  que  ce  soit, 
l  ressort  de  ces  expériences  que  Teffet  du  médica- 
M  sarvient  avec  une  grande  précision,  et  ne  s'ac- 
npagne  d'aucun  phénomène  fâcheux,  comme  Teffet 
k  morphine  par  exemple. 


lé  ehloral  (Dieulafoy  et  Krishaber). 


'  Le  chloral  excite  la  sensibilité  à  faible  dose  ;  à 

s  élevées,  il  la  diminue  graduellement  jusqu'à 

sthésie  complète. 

Les  animaux  anesthéslés  passent  par  un  état  an- 

ar  d'excitabilité. 

Les  animaux  sur  lesquels  Tanesthésie  est  gêné- 

et  absolue  peuvent  rester  dans  cet  état  plusieurs 

îs;  ils  succombent  ensuite  presque  invariable- 

• 

Le  sommeil  existe  avec  Phyperesthésie  comme 
Tanesthésie  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  résolut  ion 
t>solae. 
Le  chloral  modifie  profondément  le  nombre  et  le 
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rhytlime  des  mouvements  du  cœur,  il  ralentit  prai 
gressivèment  les  mouvements  du  diaphragme,  la  q|Ht 
leur  est  notablement  abaissée.  '.î>9\ 

6^  Les  phénomènes  provoqués  par  le  chioral  attt| 
en  beaucoup  de  pointa,  différents  des  phénomèiMt«||^ 
tenus  par  le  chloroforme,  quoique  Tanesthéiie  ifll 
égale  dans  les  deux  cas.  ti^ 

En  somme,  les  lapins  traités  par  des  doses  excédMl 

2  S',  50,  furent  toujours  aoestliéaiés  ;  au-deswftA 

3  S',  50,  ils  furent  anesthésiés  et  tués.  Au-deaaoui  41 
i  >',  50,  ils  forent  endormis,  mais  ni  anestliésiéa^  ■ 
tués  ;  au-dessous  de  60  centigrammes,  nous  n'obUnaM 
aucun  effet. 

Chioral  ^    aetlon   physloloslquo    (DEHARQUAT)«ihi 

■.  < 

L^homme  malade  a  été  Tobjet  de  mon  expérimota 
tation  :  v.i  .n 

Vingt  fois  j'ai  administré  le  chioral  associé  an  liDI|| 
de  Tolu  ;  la  solution  était  telle  qu'une  cuillerée  de  ^ 
sirop  contenait  1  gramme  de  chloraK  Les  malaéfi 
prennent  assez  facilement  cette  préparation  ;  le  goA| 
n'en  est  pas  désagréable,  et  il  laisse  néanmoins  Ml 
sensation  d'ftcreté,  surtout  sensible  à  rarrière-gorf|| 
Ils  ont  bien  supporté  le  médicament,  qui  n'a  d'aiUaMI 
déterminé  aucun  accident.  La  dose  a  varié  depiril 
1  gramme  Jusqu'à  5. 

Dans  nos  vingt  expériences,  six  sont  négatives  ê% 
point  de  vue  du  sommeil.  Les  sujets  rebelles  ont  itf 
aurtom  dci  hommes.  Le  malade  quia  pria  5  grammee 
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Mkkni  eut  BB  homme  de  trente-«inq  ans,  auquel  je 
te  foire  mie  caatériMtioa  du  genou  ;  je  n*al  pu 
Ifeiir  qu'OB  sommeil  léger  de  trois  quarts  d*iieure. 
hiittUreo6lé,DDe  femme,  aSaibUe  par  ooe  maladie 
Ipai^  de  i^téros,  a  dormi,  à  deui  reprises  diffé- 
IMi,  toute  raprèe*Diidl,  d*aa  sommeil  paisible,  avec 
iNnl  gramme  de  chloral. 

Mi  peut  dire«  d^uiie  manière  généra le^  que  les  in« 
Hiai  affaiblis,  débiles,  sont  bien  plus  senHibles  à 
ÉhMi  de  ragent  que  nous  étudions,  et  que  la  durée 
Ils  •  action,  ou  la  longueur  du  sommeil,  est  égsle* 
■im  rapport  avec  cette  faiblesse, 
fins  quatorze  cas  où  le  sommeil  a  été  rximplet 
iMK  femmes  et  deux  hommes),  il  est  survenu,  gé- 
Mement,  de  quinse  à  trente  minutes  après  i'inges-* 
edo  médicament.  Le  sommeil  est  léger  et  ne  r<*s~ 
■Me  en  rien  ft  celui  que  procure  le  chloroforme.  Le 
lifldre  bruit  révWUe  ces  malades,  mais  à  IMnsiant  ils 
Madomient.  La  pins  petite  yiiqûre,  une  simple  près* 
■leur  arrache  une  plainte;  ils  éloignent  immédla« 
M  la  partie  du  corps  qui  a  été  touchée  ou  piquée. 
Ifl^rais  pas  affirmer  qu'il  y  ait,  dans  ce  cas,  hype^ 
llléaie  de  la  peau,  mais  je  peux  certiOer  que  la  son* 
IM  tégumeniaire  est  conseriée  quelle  que  soit  Tin- 
ibé  du  sommeil.  Il  est  par  conséquent  impossible 
NT  de  ce  sommeil  dans  la  pratique  de  la  chirurgie. 
ttelbis  j'ai  tiré  un  grand  parti  du  sirop  île  chloral, 
radministraut  à  une  dame  à  laquelle  j'avais  fait  une 
batioB  grave;  immédiatement  après  le  pansement, 
)érée   prit  A  grammes  de  cbloral   et  s*endormit 
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aussitôt  d^un  sommeil  qui  dura  toute   i^après- 

Mais,  si  le  sommeil  fut  calme  et  tranquille  che 
sieurs  de  nos  malades,  il  en  est  d^autres  chez  le! 
il  fut  agité,  troublé  par  des  rêves^  des  hallucina 
ce  fut  surtout  manifeste  chez  des  femmes  attein 
maladies  organiques  graves  et  douloureuses  de 
rus,  habituées  à  prendre  des  doses  élevées  d'o 
Dans  ce  cas,  le  sommeil  fut  quelquefois  long, 
agité,  mêlé  de  plaintes  ;  et,  au  réveil,  les  pauvn 
lades  réclamaient,  avec  instance,  Tinjection  de 
phine  habituelle.  Cette  circonstance  prouve,  ur 
de  plus,  que  si  le  chloral  est  hypnotique  il  n'est 
mentanesthésique. 

Il  faut  ajouter  cependant  que  les  malades  i 
raissent  pas  avoir  conscience,  le  lendemain,  de  1 
tion  de  la  veille. 

Quand  on  donne  2  on  3  grammes  de  chloral 
malade  affaibli,  le  sommeil  pouvant  se  prolon 
longues  heures,  il  est  important  de  lui  faire  pr 
à  l'avance^  quelques  aliments. 

Dans  nos  six  observations  négatives  au  point  < 
du  sommeil,  il  y  a  un  fait  qui  nous  a  frappé  : 
relatif  à  une  jeune  femme  de  vingt-trois  ans,  af 
par  des  pertes  utérines.  Elle  prit  2  grammes  de 
rai  pour  faire  cesser  une  céphalalgie  intense  ; 
celui-ci,  au  lieu  de  rendormir,  détermina  une  < 
tion  très-vive.  La  femme  fut  dans  une  sorte  dN 
toute  la  journée  ;  elle  se  sentait  plus  forte,  accu 
vif  appétit  ;  son  insomnie  se  prolongea  jusqu*ai 
demain,  et  fit  place  à  une  grande  fatigue* 
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Gomme  nous  avons  donné  le  cbioral  à  une  dose  re- 
itivement  faible,  nous  n'avons  pas  eu  à  constater  de 
roubles  sérieux  dans  l'accomplissement  des  fonctions  ; 
e  pouls  n^a  varié  que  de  quelques  pulsations  ;  il  en 
!st  de  même  pour  la  respiration.  Quant  à  la  tempéra- 
ore  animale,  elle  a  baissé  de  quelques  dixièmes  de 
egré  au  début  de  Texpérience,  pour  remonter  en- 
Dite  de  la  même  quantité.  Dans  plusieurs  cas,  la  sé- 
rétion  arinaire  ifous  a  paru  augmentée  ;  quelques 
nlades  ont  uriné  involontairement  dans  leur  lit. 

D'ailleurs,  comme  Je  dois  poursuivre  l'étude  du 
Idoral  au  point  de  vue  physiologique  et  tbérapeu- 
iqoe,  les  résultats  ultérieurs  que  j'aurai  à  signaler  se- 
Mit  mentionnés  dans  le  travail  que  prépare  un  de 
es  internes,  M.  Blanquinque,  qui  a  recueilli  avec 
in  mes  observations. 

Ce  que  l'on  peut  dire,  dès  à  présent,  c'est  que  : 
i^  Le  chloral  a  une  action  hypnotique  bien  mar- 
iée, surtout  sur  les  individus  faibles  et  débilités  ; 
2°  La  durée  de  son  action  est  en  raison  directe  de 
tte  faiblesse; 

3**  Le  sommeil  qu'il  provoque  est  généralement 
Ime  et  n'est  agité  que  chez  les  malades  en  proie  à  de 
res  souffrance»  :  cela  me  porte  à  le  conseiller  dans 
i  maladies  où  l'on  désire  surtout  amener  le  sommeil 
la  résolution  musculaire  ; 

W  Enfin  cet  agent  peut  être  donné  à  une  dose  assez 
evée,  puisqu'il  ne  détermine  aucun  accident  à  la  dose 
î  i  à  ô  grammes. 

En  terminant  ce  travail,  je  remercie  M.  Follet  du 
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zèle  qu'il  a  mis  à  me  procurer  le  chloral,  objet  de  mes 
recherches. 

(iur  le  ebloral  (Bouchut,  Personne). 

Les  résultats  contradictoires  obtenus  pa^  les  diffi6»i 
rents  expérimentateurs  sont  imputables  à  Tétat  4ft 
pureté  ou  dMmpureté  de  la  substance  employée. 

11  faut  se  servir  du  chloral  à  Tétat  solide  hydraté; 
avec  rhydrate  de  chloral  pur,  les  résultats  sont  raph 
des,  évidents  et  énergiques  :  ce  sont  ceux  de  Thypno*^ 
tisme  le  plus  tranquille  et  d'une  insensibilité  presqiit 
absolue.  Au  surplus,  voici  le  résumé  du  travail  df 
M.  Bouchut  :  r 

L'hydrate  de  chloral  est  un  puissant  sédatif  du  sjif 
tème  nerveux  moteur  et  sensitif. 

Il  ne  doit  pas  être  donné  à  une  dose  qui  dép^Wi 
5  grammes  chez  fadulte,  et  i  à  3  grammes  dm 
Tenfont. 

On  peut  l'administrer  par  la  bouche  ;  ses  elfets  sopl 
plus  prompts  par  le  rectum.  En  injections  sous-cuta- 
nées, il  produit  des  eschares  redoutables. 

Les  urines  du  sommeil  provoqué  par  le  chlorai 
sont  neutres,  et,  bouillies  avec  la  liqueur  de  Fehlingt 
elles  n'en  réduisent  pas  les  sels  de  cuivre  ;  mais  vingl** 
quatre  heures  après  le  réveil,  lorsqu  'elles  renferment 
du  chloral,  elles  sont  plus  denses,  opèrent  la  rédiNH 
tion  des  sels  de  cuivre,  et  l'on  pourrait  croire  à  une 
^y/cojufle  passagère  qui  n'existe  pas. 
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L'actioD  dQ  chloral  est  celle  du  chlorororme  ;  mais 

rie  est  plus  longue  à  se  produire,  et  elle  dure  beaa- 

Mp  plus  longtemps.  C'est  chei  quelques  malades, 

■e  agitation  musculaire  et  morale  qui  ressemble  à 

Rirose  alcoolique,  mais  elle  n*a  rien  de  dégoûtant 

i  k  désagréable.  Ghei  presque  tous,  c'est  un  sonn 

id  rarement  accompagné  d'byperesthésie,  et,  dans 

bfrande  majorité  des  cas*  remarquable  par  une 

Anibésie  très^pronroucée.  L*anesthét(ie  eiit  en  rapport 

INC  la  dose  employée,  et,  h  la  dose  de  2  à  5  grammes, 

rin  les  &ge8«  elle  est  complète  et  permet  d'appliquer 

m  douleur  les  cautères  à  la  pAto  de   Vienne,  ou 

9Èm  de  faire  Textraction  des  dents. 

tame  thérapeutique,  le  cbloral  hydraté  est  le 

Mf  des  violentes  douleur?   de  goût  des  atroces 

>Nffirances  de  la  colk[ua  néphrétique  ou  de  la  carie 

teiaire;  c'est,  en  un  mot,  le  premier  des  anestliési-< 

|Ki  administrés  par  restomac 

Eafin,  c'est  le  remède  le  plus  prompt  et  le  plua 

(icace  à  employer  dans  la  cborée  intense,  lorsque 

h  Yeqt  faire  cesser  rapidement  une  agitation  qui, 

^  elle*  même,  menace  les  jours  du  malade. 

M.  Bussy,  après  la  communication  du  travail  de 

M.  le  docteur  Bouchut,  annonce  à  rAcadémie  que 

i  Personne  s*oeeupe  en  ce  moment  de  recherches 

m  le  même  sujet.  Entre  autres  résultats  remarqua- 

Nei,  Il  a  reconnu  que  le  chloral,  administré  à  des 

drians,  se  transforme  partiellement  en  chloroforme, 

KK»  rinflnence  de  ralcalinité  du  sang  et  qu*on  peut, 

ifrès  radmhiistnitiOB  du  di/orai  /mit,  dém<miT%t,  ^t 
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les  réactions  chimiques,  la  présence  da  cl 
dans  le  sang:  et  dans  d'autres  liquides  de  1 

M.  Bussya  communiqué,  depuis,  le  résuit 
velles  expériences  de  M.  Personne,  touchai 
formation  du  chloral  en  chloroforme.  Si  Pc 
dans  un  bocal  du  chloral  avec  du  sang  r 
tiré  de  la  veine  et  conservé  à  la  températurt 
il  ne  se  dégage  aucune  odeur  de  chloroforn 
l*on  fait  passer  un  courant  d^air  à  travers  U 
aussitôt  Todeur  caractéristique  apparaît. 

Quoi  qu*en  dise  M.  Boucliut  (c^est  M.  Pei 
parle  par  la  bouche  de  M.  Bussy),  on  n€ 
jamais  dans  Purine  ni  chloroforme  ni  chloi 
à  la  réduction  du  liquide  cupro-potassique 
aussi  par  M.  Bouchut^  il  est  bon  de  sa\ 
vertu  des  urates  qu'elle  contient  Turine  i  < 
jours  le  liquide  cupro-potassique,  à  la  seule 
de  prolonger  Tébullition  assez  longtemps.  1 
nécessaire  pour  cela  qu'elle  contienne  du  c 
même  du  glucose. 

J'ajouterai  que  le  chloral  réduit  le  réactif 
et  qu'il  est  fort  possible  qu'une  petite  quant 
composé  passe  dans  les  urines. 


elil«F«l  (F.  Bhicheteàu). 


Ce  qui  suit  est  extrait  textuellement  d'un 
article  publié  par  M.  P.  Bricheteau  dans  1 
dont  il  est  le  rédacteur  en  chef. 

D  Contre^indications.  —  En  raison  de  la 
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rhyposthénie  capillaire  du  cerveau  que 
^hloral,  il  serait  imprudent  de  le  donner 
mt  dans  toutes  les  maladies, 
nse  qu'il  faudrait  éviter  de  le  donner  aux 
eints  d'affections  cérébrales.  En  effet,  sur 
fille  atteinte  d'epilepsie  symptomatique 
indéterminée  du  cerveau  ayant  produit  la 
ue,  le  chloral  a  augmenté  le  nombre  des 
eu  de  les  diminuer.  li  n'y  en  avait  jamais 
js  les  huit  jours,  et  le  remède  en  produi- 

un  seul  jour.  J*en  cessai  l'emploi  et  près- 
nurede  potassium,  quiût  merveille, 
issi  qu'il  ne  faudrait  pas  donner  de  chlo- 
iomnie  des  asthmatiques  par  maladie  du 
iirrait  craindre  de  paralyser  la  respiration 
kbarrassée,  et  il  y  a  quelques  jours  un 

venu  chez  moi  me  demander  un  soula- 
3  chloral,  je  le  lui  refusai.  J'ai  préféré  lui 
sag^e  de  la  jusquiame  et  du  bromure  de 
ni  lui  a  bien  réussi. 

NS.  —  i°  Le  chloral  hydraté  ou  hydrate 
;  un  puissant  sédatif  du  système  nerveux 
isitif. 

Jrate  de  chloral  n'est  pas  cristallisé  et 
façon  à  dégager  des  vapeurs  de  chloro- 
)lorer  le  liquida  par  l'addition  de  potasse, 
ion  et  peut  être  très-dangereux, 
te  de  chloral  ne  doit  pas  être  donné  à 
dépasse  5  ou  6  grammes  en  une  fois» 


•S 
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chez  l*aduUe  et  chez  les  enfants  11  faut  commencCi 
par  i  ou  2  giammes.  -c 

li^  Les  préparations  d^hydrate  de  chloral  ne  doii 
pas  être  préparées  trop  longtemps  d*avance,  car 
peuvent  s^altérer  et  perdre  de  leur  efficacité.  A 

5*  On  peut  administrer  Phydrate  de  chloral  pafit 
bouche  ou  bien  en  lavements  qui  produisent  M 
mêmes  effets  que  remploi  par  l^stomac  ;  mais  la 
gastrique  est  la  meilleure. 

6')  Le  chloral  hydraté  ne  doit  pas  être  admini 
chez  les  sujets  qui  ont  une  maladie  organique  da 
veau  ou  du  cœur  '«4 

7*^  G*est  par  la  production  du  chloroforme  dailMi 
sang,  sons  l'influence  de  sa  réaction  alcaline,  qwri| 
chloral  Ingéré  produit  le  sommeil  et  Tanesthésie.  .H 

8^  il  est  dangereux,  chez  Thomme,  d^admiaiil|M 
Phydrate  de  chloral  par  injections  sous-cutanées.    *i;4 

%^  La  tension  artérielle  augmente  sous  rinflMM| 
du  chloral»  en  même  temps  que  se  produit  un  pflB4i 
fréquence  du  pouls,  et  cette  tension  diminue  aprètll 
.réveil,  ce  que  montrent  les  tracés  sphygmographiqne^ 

iO*  Les  urines  du  sommeil  chloral  sont  nentrfl^ 
et,  bouillies  avec  la  liqueur  de  Fehling,  elles  n^ 
réduisent  pas  d'abord  le  sel  de  cuivre;  mais  le  lenéij 
main,  lorsqu'il  s'y  trouve  du  chloral  pa9sé  parlai 
reins,  elles  sont  plus  denses  et  opèrent  la  rëductlMl 
des  sels  de  cuivre  au  point  de  faire  croira  à  une  gifl 
cosurie  qui  n'existe  pas. 

il*  L'hydrate  de  chloral  fait  rarement  vomir  et  ni 
purge  jamaie. 


RSntaQUM^  «^  ANTISPASVOPIQUES.  S? 

t  température  est  un  pei>  abaissée  par  les 

I  toxiques  d*hydrate  de  cbloral,  ce  qui  en  fait 

iment  algide* 

r  l*hydrate  de  chloml  on  diminue  la  perspi^ 

anée,  et  la  peau  est  un  peu  plus  sèche  qu^i 

nal. 

lydrate  de  chloral  a  Tavantage  de  pouvoir 

l'une  façon  précise,  efficace  à  la  production 

lésie  ;  tandis  que,  dans  les  inhalations  ânes* 

lu  chioroforme^  les  vapeurs  ne  peuvent  être 

3  ne  sait  ce  que  Ton  fait  quand  on  les  em- 

est  là  ce  qui  les  rend  dangereuses. 

ction  de  Thydrate  de  chloral  est  exactement 

chloroforme,  mais  elle  est  plus  longue  h  se 

et  elle  dure  beaucoup  plus  longtemps. 

ez  quelques  malades  soumis  au  chloral,  il  y 

ation  musculaire  et  morale  qui  ressemble  à 

ilcoolique  ;  rosis  cette  ivresse  n'a  rien  de 

ni  de  désagréable. 

iz  presque  tons,  c'est  le  sommeil  remarqua*» 

ne  ancsthésie  très-prononcée  et  rarement 

lé  d'hypereslbésie. 

aesthésie  est  en  rapport  avec  la  dose  em- 

à  la  dose  de  2  à  5  grammes^  selon  les  figes, 

•mplèie  et  permet  d'appliquer  sans  douleur 

es  à  la  pAte  de  Vienne,  ou  même  de  faire 

1  des  dents. 

iparé  à  Topium,  qui  fait  souvent  vomir, 

appétit,  qui  stimule  et  qui  échauffe,  qui 

lui  excite  la  transpiration,  qui  fait  dormir 
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lentement  et  lonrtlemenl,  qui  laisse,  apr^s  le  ré' 
un  malaise  de  somnolence  prolongé,  Thydrale 
chloral  ne  fait  pas  vomir,  ne  constipe  pas  et  donne 
l^appétit  ;  il  sëclie  la  peau  et  la  refroidit  un  pei 
fait  dormir  vite  et  longtemps  ;  enfin,  au  réveil,  i 
laisse  pas  de  lourdeur  d^esprit  ni  de  somnolence 
peut  être  pris  plusieurs  jours  de  suite. 

20°  A  haute  dose,  Thydrate  de  chloral  produit  1 
gidité,  tandis  que  Topium  produit  au  contraire  lac 
leur  et  la  diaphorèse. 

21  <*  On  peut  réitérer  une  dose  de  2  à  5  granv 
de  chloral  deux  ou  trois  fois  dans  un  jour  sans  iM 
vénient,  et  il  en  résulte  deux  ou  trois  fois  pluA 
heures  de  sommeil  séparées  par  un  court  instairt 
veille, 

22°  Gomme  thérapeutique,  le  chloral  hydratij 
le  sédatif  des  violemes  douleurs  de  goutte,  des  9t 
ces  souffrances  de  la  colique  néphrétique  ou  de  la  M 
dentaire,  et  de  la  brûlure.  C'est,  en  un  mot,  bi  p 
mier  des  anesthésiques  administrés  par  TestomaCi 

23''  Dans  les  cas  où  Pon  devrait  recourir  au  cbl^ 
forme,  Thydrate  de  chloral  peut  être  employé  | 
apaiser  les  douleurs  de  Taccouchement  naturel, 
faciliter  les  opérations  obstétricales  et  pour  com 
l'éclampsie. 

2/i°  Enfin  c*est  le  remède  le  plus  prompt  ei  le  ] 
efficace  à  employer  dans  la  chorée  intense,  lors 
l'on  veut  rapidement  faire  cesser  une  agitation,  ^ 
par  elle-même,  menace  les  jours  du  malade.  »  (^i 
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Prépartttloiifi   pharnuieolosiqaes  de  ehi«ral 

hydraté. 

I 

Les  formes  pharmacologiques  du  chloral  doivent 
lire  très-simples  essentiellement  magistrales  et  sou- 
vent renoavelées,  en  raison  de  l'altérabilité  de  ce  pro* 
^t. 

k  Potton  «a  ehlOFAl  hydraté. 

Chloral    hydraté 2  à        5  grammes. 

Eau  distiUée 150        — 

'•         Sirop  de  sucre 30        — 

A.  pendre  par  cuillerées  dans  les  vingt-quatre  heures. 

I 

Sirop  dé  ehloral  hydraté. 

Chloral  diydraté 5  grammes. 

Sirop  de  sucre 100      — 

F.  s.  a. 

Cbaque  cuillerée  à  bouche  contiendra  un  gramme 

ce  sirop.  Dose  une  à  cinq  cuillerées  dans  les  vingt* 

itre  heures.  —  Pur  ou  avec  de  l'eau. 

M.  Ghamoins  a  donné  une  bonne  formule  de  sirop 
àjiloral  dans  laquelle  la  proportion  de  l'hydrate  de 
tbiore  est  moitié  de  celle  que  je  viens  d'indiquer. 


l 


liavemeiit  de  chloral. 


k  Chloral  hydraté 2  à        5  grammes. 

'  Eau 200        — 

Pour  un  lavement  qui  devra  être  gardé. 


à 
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C^hlorofornie  dans  lé  tétanoçi  (L.  LABBé). 

Faut-il  administrer  le  chloroforme  dans  le  tétant 
Telle  est  la  question  que  M.  Léon  Labbé  a  poi 
devant  la  Société  de  chirurgie^  à  Toccaslon  d*un  dç 
malades  à  Thôpital  Saint- Antoine,  qui^  entré  dans 
hôpital  pour. une  fracture  de  la  jambe,  y  a  succoa 
à  des  accidents  t^Unlques  aggravés  par  dea  inhalati< 
de  chloroforme. 

Ainsi  que  Ta  UU  remarquer  M.  Tillaux,  le  mali 
de  M.  Labbé  est  mort  surtout  de  son  tétanos,  mal! 
chloroforme  a  certainement  précipité  la  catastrop] 

Un  jour  cet  homme  est  pris  de  tétanos  ;  n'ayant  | 
de  curare  sous  la  main,  M.  Labbé  se  décide  à  e 
ployer  le  chloroforme  ;  il  en  fait  répandre  çnvii 
à  grammes  sur  une  compi^esse.  Mais  à  peine  le  blc 
a-t-il  fait  quelques  inspirations  de  vapeur  anpsth< 
que»  que  la  respiration  devient  stertoreuse,  la  { 
violacée»  le  pouls  imperceptible.  On  s'empresse  d*' 
lever  la  compresse,  et,  grâce  à  la  respiration  arl 
cielle  et  à  Tinversion  du  corps,  on  parvient  à  réial 
la  respiration  naturelle  ;  toutefois  ce  retour  à  la 
n^est  que  temporaire,  la  langue  se  tuméfie,  rempli 
bouche,  obstrue  rentrée  de  l*air,  et  le  malade  mei 
malgré  Tinter ventioa  ultime  de  ia  trachéotomie. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  la  communication 
ce  fait,  ÎAfA,  Le  Fort,  Demarquay,  Maurice  Peri 
Chaissaignac,  ont  été  d'avis  que  si  le  chlorofor 
pouvait  êlre  indiqué  alors  qu'il  n'y  avait  encore  que 
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^imus,  il  était  contre-indiqué  de  recourir  à  cet  agent 
ëi  le  cas  de  tétanos  déclaré.  A  propos  du  tassement 
k  la  langue  dans  le  fond  de  la  bouche  et  de  son 
sflMKoce  sur  Pasphyxie  chloroformique,  les  opinions 
ftll^  P^  offert  le  même  caractère  d*unanimité. 
«Il  hnin  n'accorde  pas  ane  grande  importance  an 
igli^Mement  de  Ut  langue  en  arrière  dans  la  produc- 
ni  hto  phénomènes  d*asphyxie;  ils  sont  dus  le  plus 
Mat  au  spasme  simultané  des  muscles  laryngiens 
lis  diaphragme.  Le  meilleur  moyen  de  les  com- 
toe,  suivant  lui,  ce  n'est  pas  tant  d'attirer  la  langue 
HMors  que  de  pratiquer  largement  la  respiration 
Mbalk  à  Taide  d*une  sonde  introduite  dans  la 
Méeet  un  soufflet. 

MU.  Giraldès  et  Trélat  sont  au  contraire  d^avis  que 
tt^raoédé*  qui  consiste  à  attirer  la  langue  au  dehors, 
I  ne  grande  efficacité  pour  conjurer  les  accidents 
Aipbyiie  produits  par  le  chloroforme.  L'influence 
à  tassement  de  la  langue  en  arrière  dans  la  pro- 
teon  de  ces  accidents  lui  paraît  démontrée  de  la 
Mère  la  plus  éTidente»  Il  n'est  pas  moins  évident 

[ftm  les  fait  cesser  immédiatement,  dans  un  grand 
Iliibre  de  cas,  en  attirant  la  langue  en  avant,  soit  à 
iMe  d'une  érigne,  ou  mieux  encore  à  l'aide  d'une 
llMe  particulière,  aujourd'hui  connue  de  tout  le 
iMde,  qui  sert  en  même  temps  à  maintenir  solide* 
aat  la  langue  et  è  écarter  les  dents.  M.  Giraldès 
h  employée  très-souvent  ayec  succès,  (/ourn.  de 
^,0tde  chir.  praU) 
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Chloroformo  dans  le  pansement  des  ulcère 

vénériens  (Zlahal). 

Depuis  longtemps  j'ai  fait  connaître  les  propriél 
.  anesthésique  et  désinfectante  de  riodoforme  ;  son  co: 
génère,  le  chloroforme,  agit  de  même. 

L*action  de  ce  topique,  découverte  par  le  basai 
s^est  montrée  un  moyen  précieux  dans  plus  de  cl 
quante  cas  d'ulcères  des  parties  génitales  ou  de  l'anv 
de  chancres  durs  ou  mous  de  ces  régions  et  toujov 
avec  le  plus  grand  succès.  Le  chloroforme  fut  emplo] 
journellement  et  appliqué  au  moyen  d'un  pinceau  i 
crin,  la  plaie  étant  pansée  ensuite  au  moyen  de  chai 
pie  sèche. 

Le  docteur  Zlamal  a  eu  également  beaucoup  à  i 
louer  de  ce  mode  de  traitement  dans  les  ulcératioi 
de  mauvaise  nature.  Dès  les  premiers  attouchemeal 
le  fond  jaune  lardacé  de  la  solution  de  continuité-i 
modifie  et  se  couvre  de  bourgeons  charnus  d'un  roii| 
Tif  laissant  suinter  une  sérosité  translucide.  Kpi\ 
plusieurs  jours  de  ce  traitement,  des  ulcères  atoniqai 
anciens  ont  subi  une  transformation  complète.  1 
chloroforme  est  particulièrement  actif  dans  les  e 
d'ulcérations  anciennes  de  la  muqueuse.  Ainsi,  chi 
la  femme,  celles  qui  affectent  l'anus,  le  vagin,  la  caroi 
cule  myrtiforme,  la  partie  interne  des  petites  lèvn 
et  le  prépuce  clitoridien  ;  chez  l'homme,  celles  qui  \ 
présentent  sur  la  partie  interne  du  prépuce.  (Ungc 
Med.  Press,  —  Ann,  Soc.) 
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tmre  e^iitre  la  earle   dentaire  (Magitot). 

Chlurororme -.  • .  •        5  grammes. 

Laudanum  de  Sydenham ...        2        — 
Teinture  de  benjoin 10        — 

lez. 

B  place  dans  la  cavité  de  la  dent  cariée  un  mor- 

I  de  coton  imbibé  de  ce  mélange,  et  Ton  renou- 

lecette  application  jusqu'à  ce  que  Tinsensibllité  soit 

laoe.  Ce  résultat  atteint,  Ton  peut  obturer  définiti- 

tent  la  cavité.  (Union  méd.) 

■NÉ^ptutetnre    pour   eoiateattre  les  aeeMettt* 
de  eMaroforme  (Abeille). 

L'âectricité  mise  en  Jeu  au  moyen  d'aiguilles  im« 

ibtées  sur  divers  points  du  corps,  et  notamment  sur 

hit  cérébro-spinal,  réveille  promptement  le  malade, 

kipe  rinsensibiliié  et  met  immédiatement  en  jeu 

houscles  en  état  de  relâchement. 

Ole  constitue,  d'après  nos  expériences,  le  moyen 

tphis  prompt^  le  plus  sûr,  le  seul  sur  lequel  on  puisse 

CNnpter  pour  rappeler  à  la  vie  des  malades  chez  qui 

fa  inhalations  chloroformiques  auraient  dépassé  les 

hrites  prévues  par  le  médecin. 

I^ttamyde  d'aaote  eoiaiiie  anesthéslqne  (Jeaicnel). 

Yoici  le  résumé  d'un  mémoire    inléressaul  que 
M.  Jeannel  a  lu  ai* Académie  de  médecine  : 


M'  AflnvÀnii  mi  THéRAPiuriQdB» 

1**  Le  gaz  purifié,  tel  qu'on  le  prépare  a ujourd'htt 
ne  produit  pas  le  délire  gai,  décrit  par  tes  auteur»  d 
commenoement  die  ce  siècle  ; 

2°  L'anestliésie  proto-azotfqpae  est  aussi  corapM 
que  l'anesthésie  cbloroformique  ;elle  en  diffère  essèi 
tiellement  par  la  rapidité  de  l'invasion,  par  l'âbsem 
dt  stimulation  au  début,  et  par  la  facilité  du  reM 
à  Tétat  normal;  elle  en  diffère  aussi  par  un  caractif 
pl«8  prononcé  d'aspbyxie  ;  ' 

d*  Elle  est  très-facilement  applicable  aux  opération 
de  courte  durée  ;  il  est  probable  qu'on  pourra  Tai^ 
quer  aux  grandes  opérations  chirurgicales,  moyenoal 
l'iatatmitteneeconfenablement  dirigée  des  inbalalio^l 

/i°  Il  est  permis  de  présumer  qu'elle  expose  molri 
que  l'anesthésie  cbloroformique  à  des  accidents  nM 
telS)  nais  elle  f  expose  certainement  ;  elle  devait  dOM 
être  eitclasivement  résorvée  aux  opérations  dont  le  dai 
ger  est  accru  par  ia  douleur  ;  la  pratique  en  devait  4M 
eolourée  de  garanties  ce  de  précautions  scientifi<pM| 

5^  Le  protoxyde  d'azote  est  d'un  usage  moins  coi* 
mode  que  les  a«estliésiques  Hquides,  en  raison  êé 
appareils  qu'il  nécessite. 


mèmm  I««AI0* 


Elle  continue  à  faire  des  progrès  en  Angleterre 
Jownwttetiieot  eite  y  est  employée  dans  les  névralgiei 
la  chorée,  le  lumbago,  le  rbumatisme  subaigu,  le 
céphalées  nerveuses,  diverses  ouvertures  d'abcès 
l'extirpation  des  tumeurs,  fabiatlon  df^ongles  iacar 
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I,  rindikA  d^inthrix ,  les  opérations  nécNilMet 
pk  phimosis,  riiydroeète,  lot  fistules,  pour  fito- 
lirU  réduction  des  hernies  étranglées.  De  plus^elle 
lié  appliquée  avec  succès  dans  quelques  grandes 
ptuioas  où  les  inhalations  du  chloroforme  eusseni 
|l4iBgereuses.  Ainsi  en  a^t^il  été  pour  M.  Spencer 
dans  une  ovariotomie,  et  pour  le  docteur  Thorn- 
Éffis  un  eu  semblable  et  dans  une  opération  de 
crurale.  Ainsi,  pour  le  docteur  Greenhalgh 
Dfie  opération  césarienne,  exigée  par  une  tumeur 
Mtoie.  LMther  fat  employé  localement  an  moyen 
kft^pireiide  lUchardson.  û  chirurgien  dirigea,  sur 
IfMtpft  tracée  de  Tombilic  au  pnbis^  deux  courants 
Hhr  pulvérisé,  pendant  qnarante^oq  minutes  ; 
fil  incisa  couche  par  conche  tonte  Tépaisseur  des 
■É  alxiominaies,  sans  que  la  malade  poussât  un 
ioi  et  que  le  pouls  fût  modifié.  Une  autre  appli- 
Éid^éther»  faite  sur  le  corps  de  la  matrice,  permit 
SlpÉitenr  de  pratiquer,  sans  douleur,  une  nou  Telle 
Mn  suivie  de  Tintroduclion  de  la  main,  de  Tex- 
Mmi  de  l^enfant  vivant  et  du  placenta*  L*utérus 
Ihit  vivement  contracté^  la  plaie  eitérieure  fet 
Et  réunie  par  la  sature  dont  chaque  point  fot  préa* 
ikneot  anesthésfé*  La  femme  guérit  an  bout  de 
Il  Semaines.  {B^leUn  de  la  Société  n^di<mlè  de 
Ml)  "^  De  pareOs  résultats  sont  bien  capables  de 
ir  le  kèle  de  tous  les  praticiens  désireux  d*éviter 
«ddentodus  au  chloroforme  et  d*étudier  les  bien^* 
née  Tanesibésie  locale, 
hi  ABéfi^ae^  cette  niéthode  ne  jouit  pas  d'une 
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moindre  faveur,  et  le  docteur.  Hinkle  cite,  qnal^ 
exemples  de  tétanos  traumatiques  guéris  non  plus 
la  pulvérisation,  mais  par  Tapplication,  le  tong 
rachis,  de  compresses  imbibées  de  chloroforme 
agiraient,  suivant  Tauteur,  en  anesthésiant  la 
{Pacific  médical  and  sur gical  journal.  —  Rev, 

Mur  le  bromofforme,  le  chloral  et   rieéâl 

(Rabuteau). 

Bromoforme.  —  Je  l'ai  préparé  en  décomi 
par  la  potasse,  du  bromal  que  j'avais  obtenu  d'à 
Ce  dernier  se  comporte  en  effet  comme  le 
c'est-à-dire  que,  sous  l'influence  des  bases,  il 
du  bromoforme  et  un  formiate. 

C2HB^30  +  KHO    =     CHB»3      -f        CHK02 

Bromal.      Potasse.      Bromoforme.  Formialt 

de  pot 

Le  liquide  que  j'ai  obtenu  a  passé  à  la 
entre  60  et  65  degrés,  et  a  présenté  des  pro| 
chimiques  et  organoleptiques  complètement  anal 
à  celles  du  chloroforme,  de  sorte  qu'on  pouri 
confondre  avec  ce  dernier.  L'un  des  caractères 
rentiels  est  le  suivant  :  tandis  que  le  chU 
dissout  l'iode  en  se  colorant  en  bleu  violet,  le  bi 
forme  dissout  ce  même  métalloïde,  en  se  colorant 
rouge  carmin  magnifique . 

Un  rat,  placé  dans  un  bocal,  avec  une  éponge  il 
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kûB  cinq  à  six  gouttes  de  bromoforme,  s'endort  et 
jlaoestbésié  complètement  au  bout  d'une  demi- 
j^e  à  une  minate;  Taueslbésie  dure  deux  à  trois 
iNes.  On  peut  la  faire  durer  indéfiniment  eo 
hÉioant  les  inhalations  de  bromoforme.  L*animal 
iKDt  ensuite  complètement  h  lui-même. 
îû  voulu  aneslhéiiier  un  cbien,  en  lui  faisant  res- 
j^da  bromoforme,  mais  la  quantité  du  liquide  que 
^à  ma  disposition  était  trop  faible.  Toutefois,  j'ai 
m  une  aneslhésie  complète,  bien  que  Tanimal  ne 
k|K  plongé  dans  le  sommeil ,  comme  ravalent  été 
sur  lesquels  j'avais  fait  mes  premières  expé- 
Je  pouvais  pincer,  piquer  fanimal  sous  les 
t^  à  la  queue,  sans  qu*il  présentât  la  moindre 
■Milité.  Ses  pupilles  étaient  extrêmement  dilatées* 
Ces  premiers  essais  me  semblent  devoir  faire  placer 
komoforme  avant  le  chloroforme.  Le  bromofurme 
leilhésirait  peut-être  à  doses  moiodres  sans  produire 
iiommeil  profond  et  dangereux. 
komal,  —  Ce  corps  ne  diffère  du  chloral  qu'en  ce 
pk  chlore  de  ce  dernier  est  remplacé  par  le  brome. 
Pirmule  est  :  G^ilBr^O.  Je  Tai  obtenu  sous  forme 
(diate  cristallisé  G^HBr^O+H^.  Son  odeur  rappelle 
le  du  chloral. 

Ksrsqu'on  le  manie,  on  éprouve  bientôt  un  lar- 
iement  et  un  flux  nasal. 

Les  premières  recherchés  que  j'ai  faites  me  con- 
sent à  le  considérer  comme  un  corps  analogue  au 
oral  au  point  de  vue  physiologique.  Un  rat,  sous  la 
tt  duquel  on  injecte  une  faible  dose  de  ce  composé 

W>VCHARDAT»  i870.  Q 
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dissoas  dans  Teau,  commence  à  sommeiller  au  bo 
de  cinq  à  dix  minutes.  ■) 

lodaL  —  Ce  nouvel  anesihésique  bout  &  25  degifl 
ce  qui  en  rend  le  maniement  extrêmement  difl^l 
J'ai  préparé  moi-même  une  certaine  quantité  ét^ 
composé,  par  le  procédé  ordinaire^  qui  consiste  à  tM| 
ter  Tiode  par  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  azolf^l 
11  se  décompose  sous  Tinfluence  des  bases  commiil 
cbloral  et  le  bromal,  c'est-à-dire  qu'il  donne  de  Vknâ 
forme  et  un  fonniate.  De  même  que  le  bromal,  l*ifl| 
excite  fortement  le  larmoiement. 

Je  viens  de  faire  une  expérience  avec  Tiodal. 
6  grammes  ont  été  injectés  dans  le  rectum.  L*a 
a  été  anesthésié,  mais  11  a  eu  des  convulsions  el 
succombé.  Le  sang  était  noir  ;  les  chairs  étaient 
rouges  que  d'ordinaire  ;  le  mésentère,  le  cerveau  4 
moelle  épinièi*e  étaient  congestionnés;  en  d'asÉj 
termes,  sous  l'influence  d'une  dose  trop  forte,  la  Mi 
est  arrivée,  et  l'animal  a  présenté  les  mêmes  léM 
que  celles  que  produit  le  cbloral  à  dose  toxique*    :i 

L'haleine  de  ce  chien  présentait  l'odeur  de  PiodM 
an  degré  extrêmement  prononcé^  ce  qui  prouve  fl 
riodal  n^avait  pas  été  décomposé  dans  l'organisme,  4J 
du  moins,  n'avait  subi  qu'une  décomposition  partiel 
si  toutefois  cette  dernière  avait  eu  lieu. 

{Gaz.  hebdomadaire,) 

L*existencede  l^iodal  a  été  annoncée  par  feu  Aioi 
mais  il  est  évident  que  ce  corps  n'a  pas  été  oiHewi 
l'état  de  pureté,  son  degré  de  volatilisation  variaal  < 
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[Il  100  et  diaprés  les  lois  de  ]*analo^ie,  il  devrait  ôtre 
jlMBs  volatil  qoe  le  cliloral  et  le  bromal.  B« 

eoH<re   eliaarre  prUnlilf  (Ciiampoluoh). 

Toki  comnient  Taûtear  opère  : 
«l'skëre  bien  étalé  est  eotièrement  recouvert  de 
de  camphre  très-fine,  et  le  prépuce  est  ra- 
Isa  place  avec  les  précautions  nécessaires  pour 
poiDi  chasser  devant  lui  le  pansement. 
Beox  fois  dans  la  jonrné«,  on  remet  une  petite 
^fwité  de  pondre  sans  enlever  celle  du  pansement 
'iMeot»  qni  forme  alors  une  pftte  bumide  que  je 
Mière  comme  tout  à  fait  favorable  à  une  guérison 
l|Mi.  Le  lendemain  même  il  n'est  point  nécessaire 
Mmr  cette  pâte,  dont  on  ne  débarrasse  le  cban- 
foe  tous  les  deux  ou  trois  jours,  quand  on  veut 
hÊutT  de  Tétat  dans  lequel  il  se  trouve. 
ifS  s*agit  d'un  chancre  du  fourreau,  on  saupoudre 
àcunphre  pardessus  lequel  on  met  un  linge  fenêtre 
f  lÉbit  de  cérat.  Les  chancres  du  limbe  du  prépuce 
Mb  méat  urinaire  i^ont  réellement  embarrassants.  Le 
^liveaient  est  le  même  que  pour  le  fourreau,  mais  il 
'tÊL  être  enlevé  et  renouvelé  chaque  fois  que  le  malade 
«me  :  aussi  la  guérison  est-elle  beaucoup  plus  lente, 
I  Wt  exige  la  cautérisation  au  nitrate  d'argent  et  vers 
'  bk  remploi  du  vin  aromatique.  Je  le  répète  encore^ 
Étsces  cas  le  camphre  ne  fait  que  détergcr,  calmer 
fc Couleur  et  donner  à  l'ulcère  cet  aspect  dont  le  ma- 
Ue  ne  manque  jamais  de  se  féUçiter, 


i 
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Quant  aux  chancres  secondaires,  je  les  ai  ^ 
modifier  également  avec  le  camphre  pulvérisé, 
j'ai  toujours  remarqué  que  ce  qui  leur  conven 
mieux,  c'était  la  pommade  mercurielle,  ce  m( 
ment  si  fâcheux  dans  les  cas  d*ulcère  primitif, 
qui  dans  les  ulcères  secondaires  a  pour  avantage 
plication  la  plus  directe  possible  du  spécifique 
manifestations  de  la  diathèse.  {Abeille    médical 

STIMULANTS    GÉNÉRAUX. 

Les  essences,  les  térébenthines,  les  baumes  el 
tout  les  produits  pyrogènes  qui  en  dérivent,  soi 
puis  quelques  années  de  plus  en  plus  employés  ; 
reconnu  leur  puissante  influence  pour  détruire 
talilé  de  ces  organismes  inférieurs  (ferments  moii 
qui  sont  dans  tant  de  conditions  causes  ou  corn 
lions  graves  de  maladie.  Plusieurs  de  ces  mé 
ments.  comme  Vacide  phénique,  étant  des  prin 
immédiats,  peuvent  être  rigoureusement  dosés, 
mode  d'administration  s'est  singulièrement  fai 
Le  progrès  pharmaceutique  le  plus  incontestable 
cette  direction  est  cet  élégant  capsulage  désigné 
le  nom  de  perles. 

Puis  on  a  employé  des  dissolutions  concentn 
des  émulsions  qui  permettent  d'administrer  le 
dron,  le  copahu  et  le  baume  de  Tolu  avec  une  gi 
commodité.  Chacun  connaît  le  goudron  de  Gut/i 
dois  aussi  une  mention  pour  l'heureuse  idée  qa'i 


SniTOLAlfTS  cAlfiRAUX.  lOi 

se|  .Ferdinand  Lebœuf  d'employer  la  saponine  dont 
fliil  kpëre  a  si  bien  fait  ressortir  les  propriétés  émul- 
bBÉB  poar  préparer  des  éthulsions  concentrées  de 
Bo,  de  copaha,  de  baume  de  Tolu,  qui  permet- 
[de  régulariser  remploi  de  ces  héroïques  modifi- 
[ifcon.  L'émtUsion  de  résine  de  copahu  saponinée  de 
ilteaf,  s^emploie  en  injections  pures  ou  étendue 
Ak  ou  deux  fois  son  volume  d'eau  et  souvent  da- 
Hage,  suivant  la  susceptibilité  de  Porgane. 
Témolsion  de  goudron  végétal  de  Leoœuf  se  donne 
ik  dose  d'une  cuillerée  à  café  pour  un, demi- verre 

€0ifm^ÊM  liaas   riiytfr^ptoto   (Duffin). 


le  oopaba  est  utilisé  non-seulement  dans  les  blen- 
Mrbagies,  mais  encore  dans  les  bronchites  chroniques 
elles  bronchorrées.  Voici  une  nouvelle  et  importante 
W^tion. 

Inployé  à  faible  dose  par  M.  Garrod  chez  des  hy- 
iilpiqQes,  ce  baame  a  déterminé  une  abondante 
Inèse.  Cest  ainsi  que  le  docteur  Duffin  l'employa 
IHann  ancien  marin  de  cinquante  et  un  ans,  admis 
^Irbôtel  de  King*s  Collège  pour  une  ascite  consldé- 
flUe  avec  cirrhose,  et  dont  la  quantité  d'urine,  non 
Aaminense,  était  à  peine  de  10  onces  par  jour. 
li  gouttes  de  ce  baume  Incorporées  dans  30  grammes 
fea  de  cannelle  furent  prescrites  et  administrées 
I  fois  par  jour,  et  de  IC  onces,  Turine  s'éleva  de  jour 
tt  jour  à  iàj  Sa,  30,  Su,  âO,  à&9  pour  descendis  eX 
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augmenter  alternalivemenl  jusqu'à  50  el  60  once 
De  /i5  gouttes  la  dose  du  copahu  fut  élevée  à  60^ 
bientôt  Tascite  diminua/  l'œdème  bypostalique  d 
poumons  disparut,  et  après  15  jours  d*usage  Tappé 
était  revenu  et  il  n*y  avait  plus  de  fluctuation  atM) 
minale.  L*éruption  symptomatique  se  manifestant»  i 
diminua  la  dose  du  copahu  à  30  gouttes,  et  après  4 
semaines  environ  de  traitement,  le  malade  sortit -i 
Thôpital  complètement  débarrassé  de  son  épancll 
ment  péritonéal.  (Lancet^  février.) 

Baame  de  Gurgmii,  succédané  du  copalm» 

.i 
Ce  baume  «st  retiré  par  une  incision  du  Dipteroçn 

pus  tncanttô.  A  Montbnein,  il  porte  le  nom  d*l|ri 

de  bois  {wood  oil).  On  le  vend  dans  les  bazac^ 

Calcutta  comme  un  succédané  du  copahu  dont  ffi 

Todeur.  Ce  baume  est  gris  blanc,  opaque,  comjt^i 

miel  ;  il  se  dissout  dans  le  sulfure  de  carboiM 

réil)er«  L'alcool  le  dissout  à  peine.   Sa  savaiiril 

chaude  et  piquante.  A  la  distillation,  il  fournit  f| 

petite  quantité  d'huile  essentielle.  Son  bas  prix  tentlj 

probablement  les  falsificateurs,  mais  il  sera  toujojii 

facile  à  reconnaître  de  la  manière  suivante  :  oi|  i|| 

dans  la  capsule  S  grammes  de  ce  baume  avec  H 

égale  quantité  d'acide  azotique  ou  chlorhydriquet  j 

mélange  prend  à  froid  une  belle  couleur  rose  violji 

Is  nitrate  acide  de  mercure  le  colore  en  Jauner  :j 

magnésie  ne  le  solidifie  pas.  Le  copahu  ne  pr^iMÉ 

aucun  de  ces  caractères.  (/•  pharm,  d'Anvers,)      % 


es.r 
el|  Mpev  de  1»  Urmmde'Chmrireume   (Cii£VALLiEft). 

iaf 

§titl;.lKDce  de  mélisse  citronnée,  2  grammes  ;  essence 
d^Phwpe,  2  gr.  ;  esisence  d'angélique^  10  gr.  ;  essence 
ttbe  anglaise,  20  gr.  ;  essence  de  muscade,  2  gr.  ; 
de  girofle,  2  gr.  ;  alcool  plus  ou  moins  leciifié, 
[^IftK.  Oo  colore  cette  liquear  en  jaune  ou  en  vert,  à 
teé. 

Eflsenee    île  téréfeenttilne. 

li  Revue   de  thérapeutique  médico-chirurgicale 

^i" décembre  1869  contient  un  article  que  je  re- 

fiÉdrai  plus  loin,  sur  remploi  de  Tessence  de  téré- 

Mrine  dans  les  névralgies;  je  crois  devoir  avant 

^féa  Tattenlion  de  mes  lecteurs  sur  ce  puissant 

Mfieateur  pharmaceutique. 

Depaisque  Tessence  de  térébenthine  est  administrée 

tlilbrroe  de  perles  (1)  si  faciles  à  prendre,  son  em* 

[ibia  pris  une  grande  extension,  et  je  suis  convaincu 

reviendra  à  beaucoup  d*applicatlons  qui  sont 

(i)  Sous  forme  de  perles,  plusieurs  substances  liquides 

"iToIatiles  peuvent  s'administrer  à  dos(.'s  certaines.  Lu  sa- 

'  brûlante  du  chloroforme,  l'odeur  nauséabonde  del'es- 

B  ds térébenthine  sont  complètement  dissimulées.  En- 

tim  grand  avantage  des  perles,  c'est  que,  sous  cette 
,      e,  les  médicaments  ont  une   action   plus    pronon- 
ife,  en  raison  de  leur  diffusion  subite  lorsque  la  perle  éclate 
ilutt  l'estomac  {  et  cela  à  tel  point  que  plusieurs  grammes 
[jl'éther  en  potion  ne  produisent  pas  un  effet  au?si  raarcjué 
'  V» dix  perles  d'éther.  Chaque  perle  contient  environ  cmq 
Vmttes  d«  liqvJ49* 
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tombées  en  désuétude,  et  qui  sont  soigneusement 
diquées  dans  le  tome  VI  du  dictionnaire  de  matû 
médicale  de  Mérat  et  Delens,  p.  668  ;  je  vais  les  n 
peler  sommairement. 

On  a  employé  avec  succès  Tessence  de  térébenthl 
contre  le  choléra  à  Tintérieur,  en  pansement  sur 
bubons  de  la  peste,  dans  la  lièvre  puerpérale,  dans 
névralgies,  et  en  particulier  dans  la  sciatique  d'api 
la  pratique  de  Récamier^  exposée  par  Martinet  et  i 
commandée  par  Trousseau  ;  dans  les  accès  de  goût 
les  calculs  biliaires,  les  maladies  des  voies  u 
naires,  et  enfin  comme  anthelminthique. 

Avant  de  faire  connaître  les  nouvelles  applicatic 
qui  ont  été  mises  ou  remises  en  honneur  dans  le  coi 
de  cette  année,  je  dois  dire  que  Tessence  de  térébl 
thine  comme  les  autres  essences  détruit  la  vitalité! 
ferments  organisés  et  vivants. .  Gomme  dans  bien  é 
conditions  ils  peuvent  être  Porigine  d'un  grand  noial 
d'alfection,  soit  de  Tappareil  digestif,  soit  de  Tappar 
urinaire,  que  ces  ferments  constituent  une  des  coi 
plications  les  plus  redoutables  des  plaies,  on  compre 
sans  peine  reflicacilé  de  Tessence  de  térébenthi 
dans  des  cas  variés. 

Peries  d^essemce  de   térébenthine  dans 
les  névralgies  (Vergniol). 

Voici  une  intéressante  observation  que  j'emprui 
à  la  Revue  de  thérapeutiqfÂe  médico-chirurgicale  : 
«  S,  Aouzier,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  couturiè 
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Rfit  appeler  dernièrement  pour  des  doolears,  disait- 
|k,  qa'eile  éproiiYail  dans  toat  le  corps,  mais  prin* 
jJNsment  à  la  tète,  et  dont  elle  souffrait  ainsi  depuis 
iMroD  un  mois  sans  an  moment  de  répit,  avec  cette 
EDce  que  les  douleurs  étaient  plus  aigués  le  soir 
matia  que  vers  le  milieu  de  la  journée. 
Rouziera,  depuis  longtemps,  une  affection  orga- 
du  cœur.  Je  ne  pouvais  pas,  dans  cette  cir- 
mce,  employer  lés  narcotiques  et  les  antispas- 
liqaes,  j^aurais  pu  déterminer  les  accidents  graves 
lM£me  la  mort  en  employant  cette  médication. 
)e^osai  alors  quMl  était  utile  d'avoir  recours  aux 
V^Criodiqnes,  mais  j*ai  préféra  me  servir  d*al)Ord 
|l/erles  d'essence  de  térébenthine,  au  moyen  des- 
pitton  obtient  de  si  bons  résultats  dans  l)eaucoup 
névralgies. 

ks  trois  ou  quatre  premières  perles  d'essence  de 
iftenîliioe  la  fatiguèrent  beaucoup;  elle  eut  des 
Wé^  et  des  spasmes,  mais  ensuite,  elle  put  conti- 
Ird'en  prendre  sans  éprouver  la  moindre  incom- 
lilté.  Dès  les  premières  perles,  elle  se  trouva  beau- 
i^  mieux;  une  dizaine  de  perles  d'essence  de 
Aenihine  lui  ont  suffi  pour  dissiper  complètement 
oévralgie.  »  (Abeille  médic.) 

mee  de  iérébeiithliie  pour  eomlNitCre  rem- 
Misomtemeiit  par  le  phosphore  (Personne). 

'action  toxique  du  phosphore  est  presque  complé- 
iiit  substituée,  de  nos  jours,  à  celle  de  Tavs^iiiC) 
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dans  les  homicides  criminels  ou  accidentels  :  M.  Ai 
broise  Tardieu  nous  apprend,  en  effet,  que  les  sjij 
tistiques  criminelles  placent  le  phosphore  au  pretqi 
rang  des  substances  vénéneuses  employées  dan«, 
but.  Cette  substitution,  causée  par  Tusage  si  répanj 
des  allumettes  chimiques  et  de  la  pâte  phosphoi 
pour  détruire  les  animaux  nuisibles,  est  d*autant  pj 
dangereuse  que  la  médecine  ne  possédant,  jusqu*^. 
j  our,  aucun  antidote  pour  combattre  cet  empoisoni) 
ment,  les  victimes  sont  presque  fatalement  vouées  \ 

mort. 

Il 

En  présence  d'un  pareil  état  de  choses^  il  était  | 
vement  5  désirer  qVon  découvrit  un  antidote  i 
'efficacité  duquel  le  médecin  pût  compter.  C'est  ~ 
oe  but  que  j'ai  eiïectué  les  expériences  qui  font  IV 
de  cette  note,  et  d'après  lesquelles  je  me  crois  foi 
proposer  l'essence  de  térébenthine  comme  antidote; 
phosphore.  ^. 

Les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  tenter  ces  e|pi 
ricnces  sont  les  suivantes  :  „ 

1®  On  sait  depuis  longtempsdéjàqne  l'essence  de  tén 
benthine,  ainsi  que  d'autres  hydrogènes  carbonés,  fy\ 
perdre  au  phosphore  la  propriété  d'être  lumine^ 
dans  l'obscurité,  d'émettre  des  vapeurs,  on  peut  diri 
de  brûler  à  basse  température. 

2^  M.  Letheby  nous  a  appris  récemment  que,  da| 
une  fabrique  anglaise  d'allumettes  chimiques,  à  Sin 
fort,  on  avait  mis  les  ouvriers  à  labri  de  la  nérroi 
des  rnoxillaires^  produite  par  1<'S  vapeurs  de  phoi 
phore,  en  leur  faisant  porier,  attaché  ^  la  poitrine, q 
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fSi  rase  oavert  renfermant  de  Tessence  de  téfében- 
k  dont  les  émanations  se  trouTaient  facilement  à 
pêe  de  la  bouche  et  des  fosses  nasales* 
*)* Enfin,  plus  récemment,  M.  le  docteur  Andant  a 
(1)  Tobser? atlon  d*une  tentative  de  suicide  au 
des  allumettes  chimiques,  qui  a  été  entravée 
tPessence  de  térébenthine  que  le  malheureux  avait 
Wièt  dans  le  but  de  h&ter  sa  mort  et  de  la  rendre 
jb  certaine. 

les  expériences  dont  je  vais  rapporter  les  résultats 
Maa  nombre  de  quinze;  elles  ont  été  fiites  par 
te  parai  le  les  de  trois,  sur  des  chiens  de  moyenne 
tiett choisis,  autant  que  possible,  de  même  force.  La 
tee  d'opérer  était  la  suivante  :  le  n*  1  de  chaque 
né  recevait  le  phosphore  seul;  au  n^  2,  on  adini- 
ftlnlt  l'essence  une  ou  deux  heures  après  IMngestlon 
^phosphore  ;  enGn  le  n° 3  recevait  Tcssence  aussitôt 
^  la  prise  du  toxique.  Cinq  chiens  ont  donc  pris 
kpbosphore  seul,  cinq  ont  reçu  Tantidote  tme  et 
fcx  heures  après  le  poison,  et  cinq  ont  pris  Tanti- 
aussitôt  après  le  poison.  Tons  ces  animaux  étaient 
t]éao  depuis  la  veille  au  soir, 
l^ministration  du  phosphore  et  de  Tessetiee  a  été 
à  Taide  d^une  sonde  œsophagienne,  introduite 
hs  Testomac  par  l'ouverture  buccale.  La  dose  du 
p^phore  a  été  portée  depuis  9,1  jusqn*Si  0,3;  nno 
«rie  fois,  il  a  été  donné  à  l*état  de  mastic  d*allu- 


{i)  Bulletin  de  thérapeutique,  septembre  1868,  et  t{éi>er- 
^  de  pharmacie,  octobre  1Ô60. 
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mettes  cbimiques  ;  pour  les  autres,  il  a  été  disse 
dans  rhuile  d^atnandes  douces,  qui  était  ensuite  ém 
sionuée  à  l'aide  du  jaune  d'œuf;  la  matière  toxiq 
était  donc  dans  les  conditions  les  plus  favorable| 
i'absorptioD  et,  par  conséquent,  à  rempoisonnenMV 
L'essence  de  térébenthine  a  été  employée  à  la  doa^ 
10  grammes,  et  émulsionnée  au  moyen  du  jai) 
d'œuf.  Ces  expériences  ont  commencé  le  13  jaai(| 
et  ont  duré  jusqu'au  27  février.  Voici  les  résultats! 
tenus  :  y 

Les  numéros  1  de  chaque  série,  c'est-à-dire  J 
chiens  soumis  à  l'action  du  phosphore  seul,  sont  t| 
morts.  f 

Les  numéros  2,  qui  ont  reçu  l'antidote  une  ou  d^ 
heures  après  l'ingestion  du  poison,  ont  éprouféJ 
mêmes  symptômes  que  les  premiers  ;  quelquesHI 
ont  été  assez  malades,  mais  un  seul  est  mort.        ^ 

Chez  les  numéros  3,  qui  ont  reçu  l'antidote  ami 
tôt  après  le  poison,  un  seul  a  succombé  :  les  qQil 
autres  n'ont  éprouvé  qu'une  très- légère  indispositiQ 
qui  ne  s'est  guère  traduite  que  par  un  peu  d'inapf 
tence  le  premier  jour,  mais  sans  perdre  leur  galetA 
leur  vivacité  ordinaires.  Ils  ont  été  conservés  dep 
dix  jours  jusqu'à  un  mois,  sans  présenter  aucune  \ 
tération  dans  leur  santé. 

Ainsi  tous  les  sujets  qui  n'ont  pas  pris  Tantid^ 
ont  succombé,  tandis  que  ceux  qui  ont  été  soumit 
l'action  de  l'essence  n'ont  fourni  que  deux  morts  si 
dix,  et  cependant  l'antidote  n'avait  été  administré 
cinq  d'entre  eux  qu'une  et  deux  heures  après  le  poisa 
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Gel insnccès  s'expliqae  da  reste  assez  facilement: 

Jlest  certainement  aux  conditions  de  Texpérience. 

[àeflèt,  les  deux  morts  proviennent  de  la  même  së- 

l^ida  été  mise  en  expérience,  le  22  janvier,  par 

température  rigoureuse  :  le  froid  était  assez  in- 

pour  congeler  rapidement  Peau  qui  était  à  la 

ilion  des  animaux.  Si  j'ajoute  que,  dans  celte 

t,  on  a  employé  la  plus  grande  quantité  de  phos- 

!,  0,30,  sans  augmenter  la  dose  de  Tantidote,  on 

iKevra  sans  peine  quePaction  déprimante  du  phos- 

sur  les  animaux,  s'ajoutant  à  Tintensité  du 

W^adt  pu  avoir  des  suites  fatales. 

tenent  Tessence  de  térébenthine  peut-elle  com* 
iÉe  et  annihiler  Taction  toxique  du  phosphore  7 
ft  Vagit  certainement  pas  à  la  manière  des  antido- 
ti ordinaires,  qui  ont  en  général  pour  elTet  de  for- 
ier  avec  le  toxique  des  combinaisons  insolubles  ou 
bidives. 

'  Toici  Texplication  qui  me  paraît  devoir  être  don- 

Ife  :  Le  phosphore  tue  en  empêchant  Phématose 

ang  quUI  prive  de  son  oxygène  (1),   rapidement 

absorption  du  sang  est  rapide,  lentement  si  elle 

lente.   Dans  le  premier  cas,  la  mort  est  assez 

ipte  :  c'est  une  véritable  asphyxie  ;  dans  le  se- 

iiid,  elle  est  plus  lente,  et  cause  cette  dégénéres- 

flhce  graisseuse  qui  est  le  résultat  d'un  défaut  d'hé- 

ittose  et    qui  fait  succomber  les  individus.  L'es- 

(<)  Le  sang  devient  noir,  el  j'ai  été  assez  heureux  pour 
7  constater  la  présence  du  phosi)iiore  [»ar  le  procédé  do  Mits- 
Aerlich. 

BODCHABDAT0  ±870.  T 
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sence  de  térébenthine  absorbée  semble  donc  enap^ 
cher  le  phosphore  de  brûler  dans   le  sang,  d^ 
même  manière  qu'elle  empêche  sa  combustia|î 
ba^se  température  <^ans  Pair  ;  elle  lui  enlève  la 
priété  de  priver  le  sang  de  Toxygène  qui  lui  e9t 
pensable;  il  peut  alors  être  éliminé  sans  avoir 
de  désonlre  dans  réconomie. 

(J.  Personne). 

Dans  mon  mémoire  sur  l'emploi  de  Tessence 

térébenthine  pour  combattre  efficacement  l'action 

que  du  phosphore^  j'ai  émis  l'opmion  que  le 

pbor^  itue  en  s'emparant  violemment  de  l'oxygèjOAj 

sang.  J'ai  dit  en  effet:  «  Le  phosphore  tue  en 

chant  l'bématose  du  sang  qu'il  prive  de  son  oxy| 

rapidement  si  l'absorption  est  rapide,  lenteini 

elle  est  lente.  Dans  le  premier  cas,  la  mort  est 

prompte  :  c'est  une  véritable  asphyxie  ;  dany  le 

cond,  elle  est  plus  lente,  et  cause  cette  dég< 

cence  graisseuse  qui  est  le  résultat  du  défaut  4%i 

tose  et  qui  fait  succomber  Its  individus.  L'essence^ 

térébenthine  absorbée  semble  donc  empêcher  le] 

phocfs  de  brûler  dans  le  sang,  de  la  même  ma^ 

qu'elle  empêche  sa  combustion,  à  basse  tempéral||j|l 

dansTair;  elle  lui  enlève  la  propriété  de   prive(J|| 

sang  de  l'oxygène  qui  lui  est  indispensable  :  il 

alors  être  éliminé  sans  avoir  causé  de  désordres 

l'écononiie.  » 
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ite  idée  que  j^ai  émise,  sur  la  manière  dont  le 
phore  exerce  son  action  délétère,  était  déduite 
)béDomènes  observés  sur  les  sujets  soumis  à  Tac- 
toxique  de  cet  agent,  ainsi  que  l'action  si  merveiJ- 
iment  bienfaisante  de  Pessence  de  térébenthine 
inistrée  à  temps  (1).   Mais  cette  idée  théorique 
t  besoin,  pour  moi,  d'être  conGrmée  par  de  nou- 
K  ûits,  et  c'est  dans  ce  but  qqe  j'ai  entrepris  de 
relies  expériences  avec  un  corps  ne  présentant 
ia  moindre  ressemblance  avec  le  phosphore*  Les 
niers  résultats  que  j*ai    obtenus  sont  si  con- 
■li,  que  je  m'empresse  de  les  porter  à  la  connais- 
fi  il  l'Académie  avant  que  ces  expériences  soient 
,  me  réservant  de  poursuivre  cette  étude, 
le  but  de  résoudre  cette  question,  je  me  suis 
■é  à  Vacide  pyrogallique,   produit  organique 
différent  du  phosphore,  mais  qui^  comme  lui, 
fbe  l'oxygène  de  l'air  avec  grande  énergie  quand 
s  met  en  solution  au  contact  des  alcalis.  Cet  acide 
I  administré  à  deux  chiens,  à  la  dose  de  2  et  4 
mes,  en  solution  assez  étendue,  à  l'aide  d'une 
ie  œsophagienne  introduite  dans  l'estomac, 
tiiize  minutes  après  l'injection,  l'action  se  fait  déjà 
^jtoas  les  accidents  de  l'asphyxie  se  manifestent  et 
ent  tous  les  caractères  de  ceux  que  cause  le  phos- 


i  l'hôpital  Saint-Louis. 
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pliore  :  vomissements  spumeux  bruns^  tristesse 
fonde,  tremblement,  ventre  rétracté  pour  cherc 
dilater  plus  fortement  la  poitrine.  Au  bout  > 
heure,  Panimal  a  de  la  peine  à  se  mouvoir  ;  refr< 
sèment  rapide,  plaintes,  émission  d'urine  1 
comme  les  vomissements,  insensibilité.  Ces  acd 
augmentent  avec  une  rapidité  surprenante,  et  bl 
deux  à  trois  heures  après  Tinjection,  Tanims 
étendu  sans  faire  d-autres  mouvements  que  cel 
thorax,  qu'il  cherche  à  dilater  péniblement  pou 
pirer.  Cet  état  dure  jusqu'à  la  mort,  qui  est  ai 
au  bout  de  cinquante  heures  pour  l'animal  qui 
absorbé  U  grammes,  et  de  soixante  heures  ei 
pour  celui  qui  n'avait  pris  que  2  grammes 
toxique. 

A  l'autopsie,  on  a  trouvé  un  foie  très-volumi 
dont  la  vésicule  était  distendue  outre  mesure  et 
même  imprégné  de  bile  les  portions  du  foie  qui  é 
en  contact;  un  cœur  flasque  dans  le  tissu  duqn 
doigts  pénétraient  facilement  par  la  pression,  e 
les  cavités  renfermaient  d'ai)ondants  caillots  de 
noir  ;  la  vessie  pleine  d'un  liquide  brun,  ressen 
à  la  liqueur  qu'on  obtient  quand  on  agite  une  se 
alcaline  d'acide  pyrogallique  au  contact  de  l'ait 
tm  l'examen  microscopique  du  cœur  et  du  fc 
démontré  une  énorme  quantité  de  graisse  ;  les 
du  cœur  disparaissaient  sous  les  globules  de  gi 
Un  de  ces  animaux,  celui  qui  n'a  pris  que  2  gra 
d'acide  pyrogallique,  pesant  environ  5  kilograi 
m'a  présenté  un  foie  du  poids  de  500  gramme 
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Is  total  de  ranimai,  et  ce  foie  <<Jait  tellc*- 
osé,  qu^il  nageait  à  la  surface  de  Teau. 
ilà  deux  corps,  bien  différents  :  Tun,  le  phos- 
it  Taction  redoutable  est  malheureusement 
je  ;  l'autre,  Vacide  pyrogallique^  qui  a  été 
înt  regardé  jusqu'à  présent  comme  bien 
^t  qui  est  surtout  incapable  de  causer  des 
umatiques  sur  le  tube  intestinal,  mais  qui, 
can  dans  des  conditions  convenables,  pos- 
méine  fonction  chimique,  celle  d'absorber 
it  Toxygène  de  Tair.  Ces  deux  corps  causent 
;  accidents  sur  l'économie  animale  et,  mal- 
dissemblance  et  leur  différence  d'origine, 
redoutables  l'un  que  l'autre. 
e  que  ces  faits  ne  doivent  plus  laisser  de 
la  manière  dont  on  doit  interpréter  l'action 
1  phosphore,  et  qu'on  doit  admettre,  avec 
tue  par  asphyxie  lente  ou  rapide,  selon  la 
[ui  est  absorbée  pins  ou  moins  rapidement, 
^reiil  rappelle  que  Vauquelin  est  l'auteur  de 
on  remarquable  que  le  phosphore  ne  brûle 
I  température  ordinaire,  dans  de  l'air  conte* 
vapeur  d'huile  de  térébenthine,  comme  il 
s  Tair  qui  en  est  dépourvu, 
tte  observation  en  essayant  d'analyser,  par 
tien  lente  du  phosphore,  de  l'air  au  sein  du- 
it  placé  des  feuilles  de  pin.  Le  phosphore 
»as. 

lata  le  même  fait  avec  de  l'air  qui  avait  été 
la  vapeur  d'huile  de  térébenthine. 
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M.  Ghevreul  a  parlé  de  cette  observation  à  Tai 
Huile  volatile  de  térébenthine  {Dictionnaire 
sciences  naturelles,  t.  XXI,  p.  526  et  527). 

M.  Ghevreul  a  entendu  avec  un  vif  intérêt 
communication  dd  travail  de  M.  Personne^  faite 
M.  Bussy,  sur  la  propriété  organoleptique  de  Tad 
pyrogalliqoe,  parce  qu'elle  est  en  parfait  accord  avi 
relation  qu'il  a  établie  entre  Vaction  simultanée 
Voxygène  gazeux  et  des  alcalis  sur  un  grand  non 
de  substances  organiques  (1)  et  la  théorie  de  la 
piration.  M.  Ghevreul,  en  montrant  l'énergie  < 
grand  nombre  de  principes  immédiats  des  être* 
vadts,  notamment  de  Tacide  gallique,  pour  absoï 
Voœygène  en  présence  des  alcalis,  signala  cette  éi 
g!e  comme  expliquant  Vimportance  de  l'alcalii 
du  sang  dans  la  respiration, 

tlttttenee  de  térébenthine  eontre  érywi^èÊb 

(Schutzënberger). 

rsfi  cru  soumettre  à  rexpérimentation  clinique 
nouvel  agent  proposé  dans  le  numéro  /i5  du  Berli 
klinische  Wobhenschrift.  Le  professeur  Lilcke« 
Berne,  a  publié  dans  ce  journal  plusieurs  otnervatl 
très-démonstratives  de  l'efficacité  de  l'hoile  de  té 
benthine,  appliquées  en  onctions  sur  la  surface 
l'érysipèle  traumatique.  Les  inductions  théoriques  • 
ont  conduit  le  professeur   suisse  à   l'emploi  de 

(ij  Mémoire  lu  à  rÂcadômie  le  23  août  182/i. 
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dom  aases  hitéresâantes  pour  être  brièfement 
lites. 

ofessear  Lftoke  est  parti  d^one  idée  admiae  par 
trt  des  chimrg}en.s,  &  savoir  :  que  l^érysipèle 
ique  se  développe  généi'aleineDtsoasI'infloence 
ause  <m  d*aD  agent  infectieux,  arrivant  à  la 
jt  par  rintermédiaire  de  i^alr  nosocomial,  soit 
ontact  plus  direct  à  Taide  des  pansements  on 
'nments  de  chirorgie.  De  la  plaie,  Térysipèle 
D  surface  dans  toutes  les  directions,  sans  sui- 
e  trajet  des  vaisseaux  sanguins  ni  celui  des 
ques.   De  ce  point  primitivement  affecté  le 
ropage  de  proche  en  proche  par  une  vérita- 
ition,  soit  de  Tagent  infectant  lui-même,  soit 
ents  organiques  contaminés* 
un  côté^  on  sait  que  les  halles  volatiles,  et 
înt  Tessence  de  térébenthine,  possèdent  des 
\s  désinfectantes,  et  de  Tautre,  qu^elles  pénè- 
ez  facilement  dans  la  profondeur  des  tissus, 
applique  en  frictions  ou  en  onctions  répétées. 
:  propriétés  recommandent  rationnellement 
istance  comme  offrant  les  conditions  d'un 
ile  dans  le  traitement  abortif  de  l'érysipèle 
c  et  traumatique.  L'expérimentation  clinique 
lé  ces  prévisions;  elle  a  démontré  Pefficacité 
les  onctions  térébenthinées  dans  une  dizaine 
érysipèle  traumatique.  De  ces  cas  de  succès, 
rapporte  quatre  observations,  toutes  très- 
ibles,  dont  les  résultats  méritent  bien  cer- 
t  de  fixer  sérieusemeat  J 'attention  des  ptiiU- 
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ciens.  L'érysipèle,  dans  lous  les  cas  cilés,  a  été  trèi* 
rapidement  enrayé.  Le  mal  local  s^est  arrêté,  et  bi 
température  fébrile  est  brusquement  descendue,  Mft 
pas  au  septième  ou  neuvième  jour,  mais  dès  le  troisièni^ 
ou  le  cinquième  jour  de  la  maladie. 

Dans  aucun  des  cas  traités  par  Thuile  de  Xéri 
thine,  Térysipële  n*a  eu  ni  la  durée  ni  Textei 
prévues  au  moment  de  Tinvasion. 

(Gaz,  méd.  de  Strtisbourg,) 

Essence  de  iérébenlhlne  contre  pearrM 

d^hôpltal. 

A  rexemple  de  M.  Werner,  on  a  employé  IV 
de  térébenthine  ù  Phôpital  d'Anvers,  sur  treize  bl( 
chez  lesquels  la  pourriture  d'hôpital  s'était  di 
épidémiquement  sans  cause  locale  appréciable, 
diverses  substances  ordinairement  employées  eo 
reil  cas  étaient  restées  absolument  inefficaces  : 
de  charbon,  poudre  de  quinquina  et  camphre^  ssci 
citron,  teinture  d'iode^  chlorate  de  potasse,  pei 
rure  de  fer,  etc.,  et  cela  malgré  le  soin  doDDé 
pansements,  malgré  Pusaged'un  régime  reconstitM 
Les  choses  changèrent  de  face  dès  qu'on  eut  ea 
cours  h  l'essence  de  térébenthine.  Après  avoir 
lavé  la  plaie,  on  la  pansait  avec  de  la  charpie 
de  cette  essence,  et  dès  lors  elle  se  modiOait 
rapidement.  Plus  tard,  on  se  servit  du  styrax  et 
poudre  de  quinquina  pour  achever  la  cicatrisatiOD* 

(Arch.  méd,  belges.) 
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irt^itte  ûmmm  la  flèirre  typhoïde  (Pécholieii). 

• 

U  créosote  administrée  à  faible  dose  en  potion  et 
Ijiliîements,  et  probablement  aussi  en  vapeurs,  au 
Mm  de  la  fièvre  typhoïde  et  dans  les  premiers  jours 
è  son  invasion,  a  des  effets  puissants  pour  diminuer 
AMensité  de  la  maladie  et  raccourcir  sa  durée. 

M.  Pécbolier  a  essayé  de  la  créosoie  sur  une  soixan- 
Mk  de  malades  atteints  de  fièvre  typliolde,  qn^it 
icii  soigner  dans  l'hôpital  Saint-Èloi  à  Montpellier. 

Md  sons  quelle  forme  : 


Créosote 3  goultcs. 

Essence  de  citron 2      — 

Eau  do  fleurs  d'oranger 30  grammes. 

Eau  commune 90      — 

A  prendre  par  cuillerées  dans  la  journée. 


Matin  et  soir,  un  lavement  contenant  de  3  à  5  gouttes 
è  créosote. 

Tontes  les  fois  que  «  cette  médication  »  a  pu  être 
iiployée  au  début,  la  marche  de  la  maladie  a  ét(^, 
jhaît-il,  oioins  tourmentée  et  plus  rapide.  D*où 
APécholier  conclut  que  la  créosote,  utilisée  comme 
loyen  prophylactique  en  temps  d'épidémie,  dans  les 
hospices,  les  casernes,  les  collèges,  etc.,  etc.,  «  aurait 
sans  doQte  une  efficacité  radicale.  » 

1. 
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lilqneiir  de  soadron  eoneentrée  (Gutot  ; 

de  JeanNel). 

• 

Bicarbonate  de  soude 22  gramme 

Goudron  de  bois 25        — 

Ëau  commune 1000        — 

Après  huit  jours  de  contact,  le  mélange  a 
siears  fois  chaque  jour,  donne  par  décanti 
liquide  transparent.  Deux  cuillerées  à  bouc 
un  litre  d'eau  pour  constituer  Veau  de  goud 
peut  remployer  pure  od  étendue  dVau  ei 
et  en  injections. 

Aelde  ptaéniqae  à  l'intérieitr  dans  len  al 
enUokéem  et  la  syphilis  (Hébra). 

Tandis  que  Pacide  phénique  appliqué  sui 
colore  les  urines  en  noir,  celles-ci  ne  changei 
couleur  quand  le  médicament  est  donné  pai 
che,  quoique  les  doses  aient  été  assez  élevées 
petite  quantité  de  cette  substance  (/i5  à  90  ce 
mes)  administrée  à  Pintérieur  a  suffi  pour  [ 
après  un  jour  seulement,  utie  action  irritant) 
reins;  on  pouvait  constater  en  même  temps 
sence  de  Pacide  phénique  dans  les  urines.  L'i 
des  reins  n'augmente  pas  sous  Tinfluence  d'i 
plus  élevée. 

L'action  médicatrice  de  Tacide  pliénique  pr 


se 
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iHear  se  manifeste  en  premier  lieu  par  la  diminution, 

)ris  la  disparition  de  Phypérémie  calanée*  Plus  lard 

b démangeaisons  et  lears  conséquences  (excoriations, 

hsoiDDie,  etc.)  se  calment  et  cessent  tout  à  fait. 

(Test  surtout  sons  forme  de  pilules  que  M.  Kohn  a 

ÉDinlstré  l'acide  pliénique.  Chaque  pilule  contient 

i  centigrammes  de  cette  substance,  mélangée  à  Tcx- 

Jlit  et  à  la  poiidre  de  réglisse.  Il  débute  par  6  à  9 

;  plus  tard  il  en  donne  i*J  à  20,  et  va  dans  cer- 

cas  particuliers  jusqu'à  60.  —  En  solution  il  en 

|Krit  25  centigrammes  à  i  gramme  dans  les  vingt- 

|Mre  heures.  3ous  cette  dernière  forme,  le  médica- 

>H  incommode  le  malade  par  le  goût  et  Todeur 

Arables. 

I<es  résultats  les  plus  favorables  furent  observés  : 
f^Dans  vingt-sept  cas  de  p5oria«t>.  La  guérison  la 
l'os  prompte  fut  obtenue  en  vingt-six  jours. 
2<*  Dans  un  cas  de  pityriasis  rubra. 
3°  Dans  cinq  cas  de  prurigo. 
à**  Dans  un  cas  de  prurit  cutané. 
M.  Kohn  ne  peut  recommander  Facide  phénique 
élis  la  syphilis.  —  Dans  Tingt-quatre  cas  de  syphilis, 
lt*a  employé  sans  succès. 

11  reste  encore,  dans  le  champ  des  dermatoses,  beau- 
iBp  d'essais  à  tenter  avec  la  médication  intérieure  de 
ndde  phénique.  L'auteur  engage  les  praticiens  à  ne 
in  perdre  de  vue  les  résultats  auxquels  on  est  déjà 
iWvé. 

[Arch.  fiir  Dermatologie  und  Syphilis  et  Arch. 
néd.  belges,) 
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Acide  phéniqne  contre  la  syphilis  (Greenwat) 

M.  Henri  Greenway  (de  Plymoulh)  préconise  l'ei 
ploi  de  l'acide  phénique  dans  les  cas  de  syphilis  cçi 
titutionnelie.  Nos  lecteurs  savent  de  quelle  faveur  Joi 
en  ce  moment  Tacide  phénique  de  Tautre  côté  i 
détroit.  Le  médecin  dont  nous  parlons  a  été  condt 
à  l'administrer  h  l'intérieur^  dans  les  cas  de  sypbil 
par  la  pensée  que  cet  agent  pourrait  rendre  les  tisa 
sains  de  l'économie  réftactaires  à  l'action  du  pois 
organique,  et  permettre  ainsi  h  l'élément  morbi 
de  s'épuiser.  Cette  médication  lui  a,  dit -il,  parfai 
ment  réussi  dans  deux  cas  de-  vieille  date  qui  avaié 
résisté  au  mercure  et  à  l'iodure  de  potassium  joli 
aux  meilleurs  soins  hygiéniques.  M,  de  Greenway. 
propose  de  continuer  ces  essais  et,  en  attendant, 
signale  ces  résultats  à  l'attention  des  médecins;  m 
on  vient  de  voir  que  M.  Kohn  a  administré  sans  succi 
l'acide  phénique  contre  la  syphilis. 

Aelde  phénique  ;  son  antidote  (Galvert). 

L'acide  phénique  doit  être  administré  avec  précai 
tiou  à  cause  de  son  action  corroslve  sur  les  lis» 
vivants,  et  de  sa  grande  affinité  pour  les  matièr 
albuminoîdes. 

M.  Galvert,  qui  a  tant  contribué  à  répandre  TempI 
de  cet  agent,  rapporte  le  cas  d'une  personne  quimour 
après  avoir  avalé  accidentellement  de  l'acide  phéniqi 
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iqHir.  II  recommande  comme  le  meilleur  antidote, 

I fès  qa'oii  se  sera  servi  de  la  pompe  stomacale, 

[hue  d'olives  ou  Tbuile  d'amandes  douces^  mêlée  à 

certaine  quantité  d'huile  de  ricin.  Ce  mélange 

Ivant  Tacide,  s'oppose  h  son  action  corrosive  sur 

]ueuse  de  Testomac.  On  pourra  également  l'em- 

avec  avantage  pour  combaltre  les  lésions  de  la 

provoquées  par  l'application  immodérée  ou  par 

rtrop grande  concentration  de  l'acide  pliénique. 

[Journ,  de  VAcad.  d'Anvers,)' 

Mde  phénlqae  pour  paB^enieBl   (Lister). 

iipréparations  phéniquées  employées  par  M.  Lis- 
i^t  les  suivantes  : 
i'Haiiephénique  : 

Huile  de  lin  bouillio  ou  autre  huile.     5  parties 
Acide  phénique  solide i      — 

2"  Emplâtre  phénique  : 

Huile  phénique  et  blanc  d'Espagne  (sous-carbonate 
^ chaux),  en  proportions  sufiisantes  pour  faire  une 
pitede  la  consistance  d'un  mastic  mou  de  vitrier. 

3^  Lotion  phénique  : 

Acide  phénique  solide 1  partie 

Eau 30      — 

Toat  ce  qui  doit  être  en  contact  avec  la  plaie  doit 
re  lavé  avec  la  lotion  phénique  :  doigts,  couteaux, 
Kes,  lénaculum,  etc. 


Mj^ 


122  ANNUAIRE   DB  THâRAPfiDTIQUE. 

Les  ligatures  en  soie  doivent  tremper  dans  de  Tac 
phénique  très-concentré  pendant  une  ou  deux  heu 
avant  ropération,  et  au  moment  de  s'en  servir, 
les  lave  dans  la  lotion  phénique  pour  enlever  rez< 
d*acide  phénique  caustique. 

L'amputation  terminée,  les  artères  liées  ou  tordd 
on  lave  .soigneusement  la  plaie  dans  tous  ses  inten 
ces  avec  la  lotion  phénique. 

On  entoure  la  base  du  moignon  avec  une  bande 
caoutchouc  vulcanisé  pour  maintenir  les  parties  di 
une  compression  convenable,  et  on  unit  les  lambea 
par  une  suture  métallique. 

Quand  on  veut  mettre  entre  les  lambeaux  un  dr 
pour  Técoulement  facile  des  liquides,  on  prend  i 
petite  bande  de  lint  (tissu  de  colon)  trempée  ds 
rbuile  phénique,  que  Ton  étend  dU  fond  vers  Tin 
rieur. 

On  peut  se  dispenser  de  ce  drain  quand  on  fait 
pansement  différé. 

Le  moignon  est  placé  et  maintenu  sur  un  1^ 
coussin  couvert  d'une  toile  de  caoutchouc  vulcanisé 
de  gutta-percha.  Il  reste  immobile  pendant  le  trai 
ment. 

On  fait  le  pansement  immédiat  et  permanent  a' 
deux  ou  trois  morceaux^de  lint  trempés  dans  l'ht 
phénique.  On  leur  donne  une  étendue  suffisante  pc 
couvrir  la  plaie  en  la  débordant  d'un  pouce  de  cl 
que  côté,  ils  doivent  être  superposés  de  manière 
laisser  sortir  facilement  les  liquides  venant  de 
e. 
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r  le  pansemeQt  médiat  ou  externe,  on  fte  sert  de 
fttre  pbéniqoe. 

Hend  le  mastic  entre  deux  linges  fins,  faisant 
spèce  de  cataplasme  d*un  quart  de  pouce 
seur  ;  il  devra  être  assez  étendu  pour  couvrir 
«ment  permanent  en  le  débordant  de  1  pouce 

cliaque  côté,  afin  que  les  liquides  putrescibles 
t  à  sortir  soient  forcés  de  passer  sous  cet  em- 

Il  doit  déborder  d*autant  plus  qu^on  a  une  plus 

quantité  de  liquides  sortant  de  la  plaie, 
urfacé  externe  de  cet  emplâtre  doit  être  coa- 
i'une  feuille  de  plomb  ou  d'un  tissu  de  gulta- 
,   pour  s'opposer   à  Pévaporaiion  de  Tacide 
ae. 

mplfttre  se  renouvelle  tous  les  jours  ou  tous  les 
mrsy  suivant  la  quantité  de  liquide.*** 
m  a  mis  un  drain,  on  Tenlève  après  vingt- 
beures.  On  doit  l'attirer  à  l'extérieur  lente- 
loulevant  aussi  peu  que  possible  les  pièces  du 
ent  immédiat. 

out  doit  être  recouvert  d'une  toile  cirée,  — 
ppareii  de  pansement. 

m  ne  mettait  pas  le  mastic  entre  deux  linges,  il 
rait  à  la  peau  et  au  pansement  permanent, 
ang  et  la  sérosité  qui  pénètrent  le  pansement 
iat,  forment  avec  l'acide  carbolique  une  sub- 
ferme ,  une  croûte  assez  dure,  qui  empêche 

carbolique  de  l'emplâtre  externe  de  venir 
r  les  lèvres  de  la  plaie,  sans  s'opposer  à  l'issue 
tddes  gui  doivent  sortir. 
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Cet  emplâtre  ne  peut  pas  excorier  la  peau,  de  sorte 
qu'on  peut  lui  donner  une  étendue  considérable.      ^ 

Quand  il  ne  sort  plus  rien  des  lèvres  de  la  plaie,  mi 
cesse  Pusage  de  Templâtre  externe,  et  on  laisse  encon 
pendant  quelque  temps  le  pansement  immédiat. 

A  chaque  ligature  d'artère,  on  coupe  les  deuxboali 
de  fil  auprès  du  nœud,  et  Ton  ne  s'en  occupe  pti^ 

Une  ligature  organique,  qui  par  un  contact  su 
avec  Tacîde  phénique  a  été  neutralisée,  pourra 
en  permanence  dans  les  tissus  vivants,  comme 
balle  de  plomb,  etc.,  etc.  , 

Kmploi    4e  l'aeide   phéniqne  4mb«  l^otori 

(Hagen). 

M.  Hagen  a  employé  avec  succès  une  solulioi 
1  pour  j  00  d'acide  phéniquc  dans  Peau  ou  dai 
glycérine,  contre  les  ulcérations  chroniques  du 
pan.  Ce  traitement  a  surtout  réussi  dans  les  cas< 
liie  externe  et  moyenne  avec  ou  sans  lésions 
Sous  l'influence  des  instillations  de  cette  solutioi,'^ 
suppuration  tarit  rapidement.  (Wien,  mediz.  TFockj 
B,  méd,  militaire,) 

Acide  Ihymlqne   pour   le   pansement;   de* 

(GiRALDÈs). 

On  a  déjà  indiqué  l'acide  thymique  comme  un 
cédané  de  l'acide  phénique.  M.  Giraldès  Ta  em| 
cette  année. 

Le  résultat  obtenu,  dit-il,  permet  de  consiater 
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brilé  de  Tacide  ihymique  sur  Pacîde  pliénique. 
ntiOD  qu^il  prescrit  esi  ainsi  formulée  : 

Acide  tbymique 2  h.  h  grammes. 

Alcwl 100  — 

Eau 900 

iporte  de  ne  pas  élever  trop  la  dose  ;  or,  lors- 
t  pur,  l'acide  thymique.est  caustique, 
sait  que  cet  acide  retiré  du  lliym  possède 
agréable  de  la  plante  qui  lui  a  donné  ce  nom  ; 
tré,  il  remplace  avantageusement  Tacide  nitri* 
le  nitrate  d'argent  dans  la  cautérisation  des 
entaires.  Étendu  à  la  dose  de  i  gramme  pour 
d'eau,  il  constitue  un  désinfectant  qui  serait 
:bable  si  sa  valeur  vénale  pouvait  Atre  abais- 
est  M.  Bouillion,  pharmacien,  qui  a  proposé 
ibslituer  à  Taclde  pliénique,  et  M.  le  docteur 
let  qui  s'est  assuré  le  premier  de  ses  propriétés 
uiiques.  (Journal  de  médecine  et  de  chirurgie 
es.) 

hlsqneu  contre  la  eo«|iielnehe  (Vicuot). 

)n  de  bois  irès-légôremcnt  pulvôrisù . . ,  7,500 

e  de  pcjlasse 200 

iline 1,000 

te 800 

;)h6nique /iOO 

>D  de  houille 1,000 

s  d'aconit  pulvérisées 75 

ge  (le  gomme  adragante ({.s. 

.  des  trochisques  de  4  grammes. 

d'emploi,  —  Tous  les  appartements  n'évwvv 
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pas  de  la  nfême  dimensioD,  il  sera  utile  de  raii 
nombre  des  trochisques  soivant  les  proporUoni 
chambres  affectées  aux  fumigations. 

Gomme  base,  un   trocliisqùe  suffit   pour  sa 
i^atmosplière  d^une  pièce  mesurant  10  mètres  ci 

Ainsi)  il  faudra  2  trochisques  pour  20  mètres  cube 

3  —  80  — 

4  —  40  — 

On  devra  enfermer  le  malade  dans  une  pièce 
faitement  close  et  autant  que  possible  de  petite  dii 
slon,  puis  y  allumer  la  quantité  de  trocliisques  ni 
saire;  Popération  devra  être  répétée  deux  fois 
jour  et  durer  chaque  fois  une  heure  au  moins.  (J 
méd,) 

Ortie  brûlante  (Urtica  urens), 

(FONSSAGRIVES). 

Cette  plante  jouit  de  propriétés  antihémorrhagii 
d^une  puissance  remarquable,  et  depuis  longte 
connues  des  habitants  de  la  campagne.  M.  Foi 
grives  a  eu  Toccasion  de  recourir  à  remploi  da 
d^ortie,  pour  arrêter,  chez  une  femme  de  quarant 
àXiii,  des  métrorrhagies  inquiétantes  et  liées  ft  la 
nopause.  Le  succès  a  été  aussi  complet  que  rapide 
suc  d'ortie  est  prescrit  à  la  dose  d^uué  cailler< 
bouche  par  jour,  pendant  plusieurs  jours  conséci 
L'action  du  médicament  ne  détermine  aucun 
pAjsiologiqae  appc^ciable;  elle  ne  s'accuse  que 
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difflination  t'apide  ou  même  an  arrêt  da  Qnx 
^àiorrbagique.   Il  y  aurait  lieu  de  s*assarer,  dit 
[iFoossagrives,  si  les  autres  hëmorrhagies  (épistaxis, 
hémonrboïdal  exagéré,  hémoptysie)  ne  s'en  accom- 
îraieiit  pas  également  et  si  l'extrait  n'aurait  pas 
\k  même  e^caclté  que  le  suc  lui-même.  (Gaz.   heb- 
\iomad,,  n"  20,  1869.  R.  méd,  militaire.) 

I^eetlon  4'liypoehlorite  de  ehatix  contre  Fvré- 
^  thrlte  ehroiilane  (Hitsig). 

k 

^  V.  Hitzig  préconise  Thypoclilorite  de  chaux  en  solu- 

^jlMdans  Peau  distillée  pour  Turéthrite  chronique  ;  le 
■jH  administré  sous  forme  d'injection,  est  particuliè- 
teiiient  efficace  lorsque  tous  les  symptômes  d'inflam- 
mtion  aiguë  ont  disparu  ;  l'écoulement  peut  néan- 
inoios  persister  avec  intensité. 

Il  ne  dépasse  jamais  la  dose  de  10  centigrammes 
poar  180  grammes  d'eau  distillée. 
i  L'bypochlorite  se  dissolvant  difificilementdans  l'eau, 
|1  Hitzig  recommande  de  secouer  chaque  fois  la  bou- 
jtellle  avant  de  l'employer.  Le  malade  doit  conserver 
||(  liquide  au  moins  pendant  cinq  minutes  dans  le  ca- 
lai de  l'urèthre.  (Berlin.  Klin,  Wochensch,  et  Ann, 
frî.  de  méd.  d'Anvers») 

Saillie  de  0on4e  dann   la  cystite  chronique 

(Willcoy). 

Les  Archives  médicales  belges^  février  1869,  ren- 
ment  la  note  suivante  ;  «  On  sait  depuis  longtemps 
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que  lessels  formés  parPacide  sulfureux,  pris  à  Tinté- 
rienr,  ont  la  propriété  de  préserver  Turine  normale  .de 
la  fermentation  putride.  Partant  de  ce  point,  M.  Willcof 
a  pensé  que  les  sels  dont  il  s'agit  produiraien(  le 
même  eiïet  dans  les  cas  de  cystite  chronique,  où,  par 
suite  d'une  abondante  sécrétion  de  mucus,  Turine  se 
putréfie  avant  de  pouvoir  être  évacuée,  et  où  les  pa- 
rois de  la  vessie  restent  en  contact  avec  un  liquide  ir-  J 
ritant,  qui  les  empêche  d'être  ramenées  h  leur  éli 
normal.  En  conséquence,  notre  confrère  anglais  a  mi 
en  usage  le  sulfite  de  soude  dans  plusieurs  cas  deç 
tite  chronique  qu'il  avait  en  traitement  dans  son 
vice  d'hôpital.  Le  succès  a  couronné  cette  tentati 
L'uiinc,  qui  était  très-alcaline  et  extrêmement  féi 
chargée  de  pus,  et  qui  pouvait  très-difficilement 
retenue  pendant  un  quart  d'heure,  devint  rapide 
claire,  acide,  inodore,  et  put  être  conservée  dans 
réservoir  pendant  deux  ou  trois  heures.  Les  a 
minéraux  avaient  été  employés  avec  peu  de  si 
dans  les  mêmes  cas,  avant  qu'on  fit  usage  du 
de  soude.  »  (Union  méd.,  1869.)   >j 

Oxygène.  —  inhalations. 

Le  docteur  Sievcking  rapporte    (the  Lancet)  dem  " 
cas  de  guérison  d'asphyxie  par  des  inhalations  de 
oxygène.  M.  Linas  a  publié  (Gaz.  des  hâpiU)  une 
servalion  intéressante  d'asphyxie  lente   et   gradu* 
par  la  vapeur  de  charbon,  guérie  par  des  inspi 
de  gaz  oxygène.  Aussi,  je  ne  saurais  trop  appla 
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it'  I  m  elTorts  persévérants  de  M.  Limoasin ,  pharmacien 
'<^l  iPBris,  qai  a  toujours  chez  lui  du  gaz  oxygène  pur 
^^1  dqoia  perfectionné  les  appareils  d'exhalation. 

^1    Traitement  4e  la  pnsiule  maligne  (Caspar). 

^1  Le  docteur  Gaspar  a  consigné  dans  un  des  numé- 
if'ff  m  da  Deutsche  Klinisch  les  eflcls  heureux  quMl  a 
'^léteous  dans  le  traitement  de  la  pustule  maligne  par 
^''f  ne  solution  d*ammoniaque  caustique.  Sur  plusieurs 
m  Mtaines  de  cas,  il  n'aurait  perdu  qu'un  seul  malade  : 
'I  ^'t  une  femme,  enceinte  de  plusieurs  mois,  dont 
l  Datomac  ne  pouvait  rien  tolérer  et  rejetait  le  remède 
I  ma  souvent  qu'on  l'administrait.  Le  docteur  Gaspar 
I  tene  aux  enfants  de  i  à  S  gouttes  du  liquide,  et  aux 
I  adsltes  jasqu'ù  5  gouttes  (dans  delà  tisane  d'orge  su- 
I  crée),  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit. 

On  a  fait  d'habitude,  dans  ces  cas,  une  application 
iKate  d'ane  solution  de  chlore  ;  mais  le  docteur  Gas- 
par n'y  attache  aucune  importance.  Le  traitement  doit 
I  être  continué  jusqu'à  ce  que  l'inflammation  cesse  de 
'  s'étendre  autour  de  la  pustule.    {Gazette  médicale,) 

Aeétate  de  méthylamlno  (Déijiëb,  Personne). 

L'existence  de  la  méthylamine  dans  le  café  grillé 
étant  parfaitement  démontrée,  on  peut  se  demander 
si  celte  substance  ne  serait  pas  le  principe  ou  Tun  des 
principes  auxquels  il  faut  attribuer  l'action  excitante 
du  café. 
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£d  effet,  ces  propriétés  stimulantes  ne  doi 
être  attribuées  à  la  caféine  ;  car,  outre  que  le  < 
ne  possède  pas  ces  qualités,  on  a  vu  que  la  caf 
paraît  en  partie  pendant  la  torréfaction. 

L^acétate  de  méthylamine  fut  administré  exy 
talement  à  sept  malades  du  service  de  clii 
M.  le  professeur  Béhier,  à  la  Pitié. 

Le  preini£r  malade  était  un  homme  anémiq 
sentant  une  légère  excitation  du  pouls,  qu 
105  fois  par  minute.  1  gramme  d'acétate  de  r 
mine  fut  donné.  Les  premiers  effets  furent  i 
mentation  de  la  fréquence  du  pouls  et  une  din 
de  U  tension  artérielle.  Le  maximum  de  la  fr 
du  pouls,  125  pulsations  à  la  minute,  fut  attc 
minutes  après  Tingestion  de  la  substance  et 
quarante-six  minujtes.  La  tension  artérielle,  ( 
beaucoup  baissé,  commença  alors  à  remon 
beure  et  dix-sept  minutes  après  l'administra 
médicapcient,  le  po.Mls  étant  à  i  20,  la  tension  i 
était  réellement  plus  haute  qu'avant  Texpériei 
trouvait  très-notablement  élevée. 

La  seconde  expérience  fut  faite  sur  ui^  je  ni 
me  offrant  une  excitation  fébrile  du  pouls,  i 
à  105,  mais  chez  lequel  la  force  d'impul; 
cœur  était  beaucoup  plus  grande  que  dans  Je 
cèdent,  car  le  m^aximum  de  la  courbe  de  Iç  p 
fut  obtenu  avec  une  pression  équivalent  à  28( 
mes  qui  fut  employée  pendant  l'expérience.  1  j 
d'acétate  de  méthylamine  fut  donné  à  neuf 
quarante-trois  minutes  du  malin.  Les  premie 
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idables  furent  constatés  à  neuf  heures  cinquante- 
minutes;  la  tension  était  sensiblement  baissée  et 
équence  du  pouls  avait  diminué  de  10  pulsations. 
X  heures  neuf  minutes,  la  tension  s*était  relevée 
t  pouls  était  remonté  à   102.  A  dix  heures  qua- 
je  et  une  minutes,  une  heure  après  la  prise  du 
licament,  la  tension  avait  considérablement  aug- 
aié  et  avait  dépassé  son  élévation  primitive  ;  le 
ib  était  à  100,  et  l'on  observa  une  singulière  Irrégu- 
ké  de  la  ligne  générale,  marquant  la  pression  arté- 
Altt  qui  indiquait  on  degré  inusité  de  Tinfluence 
^  mouvements  respiratoires.  On  ne  constata  à  Paus- 
MmIod  aucune  altération  des  bruits  du  cœur.  Le 
éprouva  une  sensation  de  refroidissement  dans 
Imités  inférieures.  Les  auteurs  rapportent  cinq 
observations  et  concluent  ainsi  :  L'acétate  de 
jrlamhke  1^  augmente  la  tension  artérielle  ;  2®  il 
d'influence  sur  la  fréquence  du  pouls  ;  et  dans 
cas,  quand  U  est  donné  à  haute  dose,  il  rend 
fonls  irrégullen 
:^  peut  ajouter  que  les  observateurs  qui  ont  étudié 
effets  comparent  son  action  à  celle  de  l'acétate 
loniaque. 

rRÉTIQUES.  —  CONTRO-STIMULANTS. 

\Wi  année»  la  digitaline  ou  les  préparations  de 
ceçoivent  de  nouveaux  emplois  thérapeuti- 


132       ANNOAIRE  DE  THÉRAPEOTIQUE. 

ques,  ou  leur  efficacité  est  mieux  précisée  par  les 
niciens.  Je  résume  cette  année  les  travaux  de  MM.  Hii 
Bucquoy,  et  Wunderlich.  T.  M.  Nati?elie  a  po| 
dans  le  Journal  de  pharmacie  un  mémoire  intérev 
sur  la  digitaline  critallisée  ;  je  continue,  à  Texenuph 
tous  les  médecins  des  hôpitaux  de  Paris,  à  empli 
exclusivement  la  digitaline  d^HomoUe  et  Quevei 
qui  représente  fidèlement  les  propriétés  utiles 4 
digitale,  et  qui,  sous  forme  de  granules  d*aa  d 
gramme,  constitue  une  préparation  inaltérable  ^ 
dosage  exact  et  d'une  administration  facile. 

Digitale  dans  la  pneumonie  (Hirtz). 

«  Parmi  le  petit  nombre  de  cliniciens  qui,  en 
ont  employé  la  digitale  à  doses  contre-slimi 
contre  la  pneumonie,  nous  nous  faisons  an  de 
mentionner  particulièrement  Duclos  (de  Tours,i 
Il  s'est  servi  de  l'extrait  hydro-alcoolique  à  la 
50  à  60  centigrammes,  dose  très-forte  indi< 
produit  inférieur.  Il  a  observé  les  effets  contre-fll|| 
lants  sur  le  pouls,  précédant  de  très-peu  son  aCI 
sur  la  phlegmasie  pulmonaire.  Il  a  remarqué  li| 
gue  persistance  du  ralentissement  du  pouls  apitj 
cessation  de  toute  médication  ;  il  pense  que  ksij 
ses  plus  fortes  sont  mieux  tolérées  que  les  doseï; 
blés  ;  il  n'a  jamais  constaté  de  troubles  cérébral 
n'a  jamais  observé  d'action  diurétique.  Cet  obsQ 
leur  distingué,  quoique  privé  du  thermomèlrei 
rait  avoir  bien  saisi  PetTet  général  de  la  .médical 
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conclusions  se  rapportant  exclusivement  à  la  di- 

k  ne  pearent  se  déduire  de  ce  trarail,  poisque  la 

a  presque  toujours  été  associée  aux  unlimo- 

00  précédée  dHme  saignée  ou  d*un  purgatif. 

I  Dus  la  pneumonie,  la  digitale  est  pariicuHèrenicnt 

lorsque  la  fiè?re  est  franr.iiemcnt  inflamma- 

la  température  élevée  de  39  h  61  degrés,  le 

fr^uent  et  le  snjetfort  et  jeune.  Cependant  les 

its,  les  femmes  et  m^me  les  personnes  à^ées, 

]Q'elles  ne  sont  pas  débilitées,  supportent  bien  le 

Ittemeat.  La  pneumonie  typhoïde,  celle  des  vieil- 

]hia?ecsidération,  réfrigération  des  extrémités,  pe- 

kft  et  fréquence  du  pouls,  avec  température  péri- 

Mqoe  peu  élevée,  quoique  la  chaleur  centrale  soit 

,contre-indique-t-elle  la  digitale?  Nous  avouons 

iToir  jamais  essayée  dans  ces  cas  extrêmes,  non 

rh  crainte  de  nuire,  puisque  ces  cas  sont  absolu- 

[îteiiiorteiSy  mais  par  crainte  de  compromettre  le 

iment  dans  une  lutte  sans  succès  possible.  Ge- 

it,  si  DOS  idées  sur  Taction  de  la  digitale  sont 

ï,  son  indication  serait  encore  plus  formelle  ici. 

^0  est  des  cas^  non-seulement  dans  la  pneumonie, 

dans  tontes  les  fièvres  aiguës,  où  le  pouls  est 

Squent,  la  chaleur  périphérique  souvent  basse, 

le  la  température  rectale  soit  élevée.  C'est  cet 

léminemment  dangereux  que  les  anciens  appellent 

et  les  Allemands  coUapsus,  Dans  cette  situa- 

[(kl,  qui  accuse  une  paralysie  vasculaire  presque  lou- 

IJMrs  mortelle,  on  craint  d'employer  la  digitale  ;  peut- 

^  est-elle^  avec  les  a^Tu^Joi^s  d'eau  froide,  la  ^v\V^ 

BOUCMARDAT.    1870*  ^ 
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chance  de  salut.  Nous  avouons,  pour  les  mêmes  i 
sons  que  ci-dessus,  n^avoir  pas  osé  remployer. 

En  préconisant  la  digitale  dans  des  conditions , 
terminées,  nous  n'entendons  nullement  exclnre&j 
profit  d^autres  médications  également  appuyées 
une  longue  expérience;  il  s'agit  seulement  d'en  II 
un  choix  opportun. 

La  saignée,  par  exemple,  conserve  encore  quelii 
indications  à  o5té  de  la  digitale.  Un  des  reproc 
qu'on  peut  adresser  à  celle-ci,  c'est  de  ne  prodfl 
son  impression  curative  que  vingt-quatre  ou  trea 
six  heures  après  son  début.  Si  4onc  il  y  avait  iwi 
nence  d'asphyxie,  congestion  violentée,  transpor^^^ 
multueux  vers  le  cerveau,  l'ouverture  de  la  9|| 
pourrait  être  momentanément  préférée;  mai^i* 
dehors  de  cet  avantage,  la  saignée  est  bien  inférii| 
à  la  digitale,  dont  TelTef ,  une  fois  produit,  ne  se  |f 
plus,  tandis  que  la  saignée  n'a  qu'un  r.ésultat  fQ|| 
sur  le  pouls  et  la  chaleur  et  qui  ne  dure  que  queif| 
heures,  souvent  moins  encore  (Bxrensprung,  Trvili 
Thomas,  Laennec).  Il  faut  alors  recommencer  |4 
revenir  encore,  comme  ^ouillaud,  mais  c*es(  au  B 
de  sacriâces  considérables  imposés  à  l'économie  ^ 
épuisant  le  malade  pour  épuiser  la  maladie»  Ml 
l'expression  de  Trousseau.  Dans  ces  cas  d'urgenGe«i 
peut  donc  débuter  par  une  saignée  et  continuer  | 
la  digitale.  Souvent  nous  lui  associons  des  yemoM 
scarifiées  sur  le  côté  malade,  surtout  quand  ceM 
est  douloureux  et  l'élément  pleural  bien  acceot^é.  ! 

Le  veratrum  viride  agit  pljus  vit/e  que  la  djgte 


>  I» 
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vtODt  snr  le  pouls,  qai,  an  bont  d\me  ou  deux 
knvs,  pem  èlre  réduit  de  moitié.  Il  déprime  moins 
^  ifempérature  ;  11  compte  d'heureux  succès  entre  les 
Mb  des  médecins  suisses,  américains  et  allemands  ; 
'^"loDBfiendra  principalement  dans  les  cas  d*urgeDce, 
son  effet  est  aussi  fugace  quMl  est  prompt,  et  le 
[■EBsemeot  et  le  malaise  beaucoup  plus  prononcés. 
D^  pensons  pas  qu'il  constituera  Jamais  une 
Jniode  générale  comme  sa  rivale. 
'  jlJt  tartre  stihié,  outre  qu'il  présente  à  un  bien  plus 
Ittdegré  toutes  les  contre-indications  de  la  digitale, 
Afane  administration  bien  plus  fatigante  et  plus 
*  4^Dte,  surtout  quand  il  produit  la  diarrhée.  Son 
tieité,  selon  nous,  n'est  pas  supérieure,  si  elle 
^Igàt  à  celle  de  la  digitale.  Quoique  son  usage  soit 
Mre  général  en  France ,  nous  maintenons  pour 
ibe  part  la  préférence  à  la  digitale,  et  nous  ajoutons 
'^Ijkft  oùTémétique  est  indiqué,  la  digitale  l'est  au- 
m  et  que  là  où  il  est  conire-indiqué,  il  l'est  bien 
Ihqoela  digitale. 

U  sfdfàte  de  quinine^  nullement  nauséeux,  d'une 
l%stion  facile,  d'une  innocuité  atjsolue  pour  les  foies 
l^estifes,  serait  à  préférer  à  tous  les  autres  contre- 
[inalants  s'il  en  avait  les  verttis  et  n'avait  pas  ses 
Ifaats  à  lui.  Mais  son  action  sur  le  pouls  et  surtout 
«  la  température  est  bien  loin  d'avoir  la  constance 
^riotensité  de  celle  de  la  digitale  ou  du  veratrum  et 
^e  des  antimoniaux  ;  elle  est  souvent  insignifiante. 
i)e  plus,  il  produit  l'ivresse  quinique,  des  bourdon- 
Kments  d'oreille  et  des  surdités  souvent  rebeUeS)  dc« 
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vertiges,  voire  même  des  congestions  cérébrales,  eli 
n*esi  d'ordinaire  que  consécalivement  à  ces 
mènes  qu*on  observe  une  diminution  de  la  fièvre  < 

0iir  la  dislUile  dans  les  maladies  dn 

(Bucquot). 

a  Vous  avez  constaté  les  eiïeis  physiologiques 
médicament  :  la  régularisation  et  le  ralentisseï 
des  battements  du  cœur,  ainsi  que  Taugmentalioni 
la  pression  artérielle  ;  mais  en  même  temps  que 
avez  pu  reconnaître  que  Paction  thérapeutique  ét\ 
digitale  n*est  que  le  corollaire  de  son  action  ph] 
gique  ;  car,  d'une  part,  ce  n*cst  qu'en  augmeol 
la  puissance  contractile  du  cœur  qu'elle  a  modéré^ 
tumulte  de  ses  battements,  et,  d'autre  part,  par  V 
vation  de  la  pression  du  sang  dans  les  artères, 
n'avons  fait  que  rétablir  le  rapport  normal  de  la  U 
dans  les  deux  systèmes.  Or,  vous  le  savez,  ce  soill 
les  deux  indications  capitales  qui  se  présentent 
Tasystolie,  et  les  exemples  précédents  vous  ont  mei^ 
tré  jusqu'à  quel  point  la  digitale,  aidée  du  repos  il 
d'un  régime  convenable,  peut  y  satisfaire  quand  II 
maladie,  toutefois,  n'est  pas  trop  avancée.  i 

Comme,  en  définitive,  les  accidents  ne  cèdent  qu'ai 
retour  de  la  compensation,  et  que  celle-ci  ne  se  réti? 
blit  qu'autant  que  le  médicament  parvient  à  ranime^ 

(1)  Extrait  de  l'article  Dicftalb  du  tome  X  du  Dictiùih 
na&e  de  médecine  et  de  chirurgie. 
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icoBtractioDs  aflaibiies  du  cœur,  nous  sommes  au- 
isés,  par  conséquent,  à  considérer,  avec  Beau,  la 
^tale  ainsi  administrée  comme  un  véritable  tonique 
CŒur;  et  lors  même  qu*elle  semble  n*êlre,  comme 
ledit,  qu'un  sédatif  cardiaco-vasculaire^  soyez  bien 
iTaincus  que  c'est  le  plus  souvent  par  son  action 
iqne  sur  les  parois  cardiaques  qu*elle  arrête  le 
•rdre  d'où  résulte  le  tumulte  ou  Texagération  des 
lements  du  cœur. 

Se  mode  d'action  de  la  digitale  une  fois  bien  corn- 
Krien  n'est  plus  facile  que  d'en  formuler  les  con- 
Micaiions.  Puisqu'elle  agit  surtout  de  manière  à 
pKoter  la  puissance  des  contractions  du  cœur,  vous 
•  garderez  de  la  prescrire  dans  l'hypertrophie 
|ie  de  cet  organe,  où  elle  est  doublement  contre- 
i^oée  par  l'énergie  de  la  systole  et  par  l'exagération 
la  pression  artérielle.  De  même  aussi,  et  à  plus 
«raison,  vous  abstiendrez- vous  de  combattre  par 
■oyen  les  effets  des  lésions  compensatrices  tant  que 
œar  lutte  encore  avec  succès  contre  l'obstacle  que 
»Dire  Tondée  sanguine  au  niveau  d'un  orifice 
fei.  Ajouter  encore  au  surcroît  d'énergie  qu'il 
iioppe  serait  l'exposer  à  se  fatiguer  promptement 
roYoquer  ainsi  une  asystolie  prochaine, 
est  encore  un  remède  que  vous  n'emploieriez 
rec  de  grands  ménagements  dans  la  cachexie  car- 
ne avancée,  lorsque  le  teint  jaunâtre  de  la  face 
ilbuminurie  persistante,  comme  vous  en  avez  un 
iple  en  ce  moment  au  numéro  31  de  la  salle 
e-Jeanne,  vous  feront  supposer  que  les  parois  da 
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cœur  ont  déjà  sabi  une  altération  profonde,  et  tr 
probablement  de  la  dégénérescence  graisseuse. 

J^arrive  maintenant  à  la  manière  dont  la  digil 
doit  être  administrée  ;  c'est  un  point  capital  dans  o 
question  de  thérapeutique. 

En  étudiant  Taction  de  la  digitale,  et  en  vous  m 
trant  ses  effets  toujours  identiques,  j'ai  eu  soin  de  v 
faire  observer  qu'on  ne  les  obtenait  qu'à  la  condil 
de  donner  ce  médicament  à  petites  doses  et  pend 
un  temps  relativement  assez  long.  Les  résultats  serai 
tout  autres  si  la  digitale  était  administrée  d'une  i 
nière  différente.  Ainsi  que  Traube  l'a  parfaiten 
établi,  à  doses  élevées  et  toxiques,  ses  effets  i 
absolument  l'inverse  de  ceux  que  nous  connaisse 
car,  loin  de  ralentir  les  battements  du  cœur,  la  d 
taie  alors  les  accélère,  et,  loin  d'accroître  la  presi 
artérielle,  elle  l'abaisse  notablement. 

Ceci  vous  explique  les  divergences  que  vous  i 
contrerez  dans  les  résultats  obtenus  par  les  dr 
expérimentateurs,  qui  n'ont  pas  toujours  suffisamn 
tenu  compte,  dans  leurs  recherches,  du  mode  d 
ministràtion  de  la  digitale  et  des  doses  employées.  \ 
comprenez,  en  outre,  comment  l'élévation  des  d 
peut  rendre,  à  un  moment  donné,  Tusage  de  ce 
dicament  non-seulement  inutile ,  mais  même 
cheux. 

En  diminuant  la  tension  artérielle,  vous  augme 
rez  nécessairement  la  tension  veineuse,  c'est-à-dire 
vous  créez  vous-mêmes  une  sorte  d'asystolie  ai 
cielle  gujy  s'ajoutant  à  celle  qi^ul  résulte  de  Taffaii 
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it  des  parois  du  cœur  contribue  à  agg;raver  le  mal 
a  précipiter  le  dénoûment. 
ne  peut  donc  espérer  combattre  Tasystolie  par 
;ita)e  qu*en  la  dodnaot  à^  doses  modérées.  La 
lore  préparation  que  vous  puissiez  employer  est 
idre  des  feuilles  de  digitale ,  que  vous  prescrirez 
dose  de  10  à  20  centigrammes,  soit  en  pilules, 
uspendue  dans  une  potion  qu'on  prendra  dans 
bigt-quatre  heures.  Les  feuilles  de  digitale,  et 
I  encore  la  poudre,  à  la  dose  de  20  à  60  centi- 
nés,  sont  aussi  communément  employées  en 
Im  qu^on  peut  donner  soit  en  tisane,  soit  en 
M. 

Mre  ces  préjiarations,  vous  avez  encore  à  votre 
idtion  la  teinture  alcoolique  de  digitale,  infini- 
préférable  à  la  teinture  éthérée,  qui  se  donne 
io^  de  10  à  ZtO  gouttes  par  jour  ;  et  la  digitaline, 
e  vous  engage  à  n'employer  qu'avec  réserve,  en 
1  même  de  son  extrême  activité  [par  granules  de 
ligramme,  1  à  Zt  par  jour), 
e  dernière  remarque  sur  cette  médication.  Quelle 
lait  la  prudence  que  vous  ayez  apportée  dans 
inistration  de  la  digitale,  vous  devez  en  surveil- 
;essamment  l'action,  parce  qu'elle  s'accumule 
organisme  et  peut,  à  un  moment  donné,  si  vous 
inez  garde,  produire  des  eUets  tout  autres  que 
ue  vous  pouvez  en  attendre.  Gomme  élément 
fcîation,  je  vous  conseille,  à  l'exemple  de  M.  Jac- 
e  tenir  grand  compte  de  l'état  de  la  sécrétion 
»  (Leçons  cliniqties). 
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DigUale  dann  la  fièvre  lyphoVde. 

Wunderlich,  dès  1862,  a  préconisé  remploi 
digitale  dans  la  fièvre  typhoïde,  et  Ton  connaît  f 
ralement  rinfluence  de  ce  médicament  sur  la 
rature  et  la  fréquence  du  pouls  dans  cette  affe 
Le  docteur  Hankel  compare  et  discute  les  résultât 
quatre-vingts  cas  de  typhus  entérique,  observés J| 
clinique  de  Wunderlich.  Chacun  des  symptôi 
analysé  h  part,  et  leur  étude  comparative,  dai 
cas  traités  par  la  digitale  et  ceux  dans  lesqui 
médicament  n'a  pas  été  donné,  est  très-instructii 

La  digitale  a  été  administrée  sous  forme  d* 
de  feuilles,  soit  1k%25  à  2  grammes  de  feuîil 
digitale  pour  180  grammes  d'eau  pour  un  joi 
médication  était  interrompue  lorsque  la  fréquei 
pouls  tombait. 

Le  résultat  le  plus  important  et  le  plus  net  • 
Tusage  de  la  digitale  chez  les  typhiques  est  la  dfaj 
nution  de  la  fièvre  pendant  plusieurs  jours,  |p| 
rabaissement  de  la  pression  du  pouls  pendant  plus 
semaines.  La  digitale  est  donc  indiquée  dans  les] 
où  la  température  du  soir  s'élève  à  liO^^^ô  en 
temps  qu'il  n'y  a  le  matin  que  de  faibles  rémi 
et  aussi  dans  les  cas  où  le  pouls  marque  120  et 
et  enfin  de  préférence  dans  le  second  septéai 
(Wunderlich).  La  digitale  dimmue  le  délire;  ^ 
est-elle  indiquée  toutes  les  fois  que  du  délire  coTn^ 
avec  l'élévation  de  la  température  et  du  poids. 
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sqiiele  pouls  est  irès-pelit,  la  digitale  lui  donne 
mpleur  ;  ralbomiotirie,  la  maladie  de  Bright  ne 
)as  une  contre -indication  de  la  digitale.  On  ne 
)as  craindre  que  le  collapsus  survienne  par  le 
ment  ;  celui-ci  peut  être  employé  chez  les  sujets 
iques  et  déprimés.  La  digitale  ne  favorise  pas  les 
rrliagies  et  peut  être  employée  alors  même  que 
émorrhagies  se  sont  produites  intérieurement,  si 
i*ont  pas  été  profuses.  Le  catarrhe  gastrique  est 
£nlé  par  la  digitale;  cependant  il  ne  constitue 
i  plus  souvent  une  contre-indication, 
durée  de  la  maladie  semble  prolongée  par  la 
Ile  :  aussi  peut-on,  d'une  manière  générale, 
;ier  cette  médication  aux  cas  dans  lesquels  la 
i,la  fréquence  ou  la  petitesse  du  pouls^  ou  des 
lômes  cérébraux,  peuvent  inspirer  quelque 
fi.  (Archiv  der  Heilkunde  et  Bulletin,  gén,  de 

p.) 

Nsitole  dans  la  flèvre  typhoïde  (Hirtz). 

a  puissance  et  la  durée  d'action  de  la  digitale  ne 
Qt  être   contestées  par  personne  et  Tout  fait 

ajuste  titre  à  la  tête  des.  agents  antipyrétiques, 
quoique  employée  avec  succès  dans  tous  les  cas 
chaleur  atteint  un  certain  degré,  elle  semble 

indiquée  dans  la  fièvre  typhoïde,  maladie  à 
échéance,  où  la  nature  n'intervient  pas,  comme 
pneumonie,  dès  le  cinquième  ou  le  septième 


r 
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Il   s'agit  moins  ici  de  frapper  un  coup  n^ 
comme  on  le  pëat  a?ec  le  vératrum  viride,  qoe 
tenir  des  effets  durables  et  en  même  temps  énei 
G*est  là  précisément  ce  qui  caractérise  la  digitale. 


Aeétate  de  potosee  contre  le  eroap  (1 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  remploi  des  sels  de^ 
tassinin,  je  vais  faire  connaître  ici  une  heureuse 
cation  de  l'acétate  de  potasse. 

M.  Labat  avait  d'abord  essayé  le  soufre  sec 
sulfUre  de  potasse,  non  pas  comme  parasitieldëii 
comme  expectorant,  et  n'a  rien  obtenu,  malj 
nombreux  résultais  proclamés  par  le  docteur 
de  Lisbonne,  mais  qui  n'ont  pas  résisté  à  Vi 
pratique  tentée  par  nos  confrères  de  Toulouse 
Reims.  Alors  M.  Labat  pensa  à  l'acétate  de 
qui  peut  être  donné  à  assez  forte  dose  et  qui 
grand  goût.  Voyant  chez  son  opérée,  petite 
deux  ans  et  demi,  l'expectoration  très-aèdie, 
canule  cesser  d'être  humide,  ce  qui,  comme  on  lej 
est  un  signe  pronostic  fâcheux,  il  prescrivit  10 
mes  d'acétate  de  potasse  dans  120  grammes 
une  cuillerée  toutes  les  demi-heures.   Trois 
après,  un  changement  notable  s'est  opéré  dans 
toration,  elle  était  abondante,  mais  ponilente 
faut  succomba. 

Convaincu  qu'il  avait  trouvé  un  médicament 
tible  de  provoquer  Texpectoration  muqueuse  eti 
(iante,  M.  Labat  l'administra  à  une  accoude  i 
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'e  quîQze  mois  et  qai  a  vait  contracté  le  croup  à  l'iiô- 
^iogt-qoatre  iieures  après  la  trachéotomie,  la  toux 
levenae  sèche.  Prescription  :  acétale  de  potasse, 
nmes  dans  120  grammes  d'eau  sucrée.  Le  len- 
n  l'expectoration  avait  reparu^  et  l'enfant  guérit 
avoir  pris  en  deux  jours  16  grammes  d'acétate 
tasse.  Depuis  cette  époque,  le  docteur  Dudon, 
nterne  à  l'hôpital  Saint-André,  a  administré  avec 
I  à  deux  enfants  opérés  Tacétate  de  potasse  sui- 
cette  méthode! 

résumé,  s'il  est  bien  démontré  par  l'expérimen- 
i  thérapeutique  que  l'acétate  de  potasse  à  haute 
produit  constamment  une  toux  grasse  et  facilite 
bchenaent  des  fausses  membranes,  il  y  a  une 
eUe  ressource  thérapeutique  qu'il  ne  faut  pas  né- 
'.  {Journal  de  médecine  de  Bordeaux.) 

leetton  d^ean  de  eluiiu  «outre  le  croup. 

idé  sans  doute  par  les  expériences  de  M  M.  Briche^ 
it  Adrian  sur  )a  solubilité  des  fausses  membranes 
Teaa  de  chaux,  le  docteur  Albu,  médecin  de 
Ital  Saint-^Lazare  du  Berlin,  a  tenté  de  les  dis- 
nesar  placje  en  pratiquant  des  injections  d'eiau  de 
F  tiède  d^DS  |e  larynx.  Introduisant  à  cet  effet  la 
le  de  la  ^riqgue  de  Pravaz  entre  les  anneaux  de 
ichée^  il  a  d'abord  injecté  quelques  gouttes  seu- 
9it;  puis^  ne  voyant  aucun  accident  en  résulter,  il 
I  injecté  plein  la  seringue  sans  déterminer  d'accès 
lolEocatlpu*  Une  g]^o4fi  exc^uiioa-  de  la  ^ouv^  ^v^ 
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résultent  seulement,  et  les  enfants  expectorent  si 
ment  des  lambeaux  de  membranes  dipbtbéril 
De  6  cas  de  croup  traités  de  celte  manière,  il 
1  seul  succès  cbez  une  fille  de  dix  ans  qui  allait i 
la  trachéoiomie,  et  qui  guérit  par  l'usage  de  dei 
jections  d'eau  de  cbaux  par  jour  et  Tusage  inu 
l'eau  de  chaux  et  la  décoction  de  quinquina;' 
5  autres  étaient  des  enfants  au-dessus  de  cinq 
arrivés   à  la  période  de  suffocation.  (Berlin. 
Wochenschr» ,  n*^  5.) 

£•11  de  ehans  dans  la   maladie  de 


Kucbenmeister  conseille  d'employer  comme 
tique  l'eau  de  chaux  dans  la  maladie  de  Bright,  ki 
de  la  propriété  qu'elle  a  de  dissoudre  la  pi 
c'est  du  moins  dans  le  but  de  faire  dissoudre 
filtrations  protéiniformes  des  reins  qu'il  a  adi 
pendant  une  épidémie  de  scarlatine,  soit  une 
de  chaux  caustique,  soit  des  sels  solubles  de 
auxquels  il  suppose  la  même  action  thérapeutiqa&l 

Kucbenmeister  commence  par  3  à  6  grammes 
de  chaux  dans  120  grammes  d'eau   à  prendre 
du  lait  et  par  cuillerée  toutes  les  trois  heures, 
fluence  de  celte  médication, il  vit  la  quantité  desi 
d'élever  de  30  à  120  grammes  le  premier  jour,  à, 
grammes  le  second,  à  300  le  troisième,  à  420  le 
irième,  à  680  le  cinquième,  à  710  le  sixièfne 
1020  le  septième. 

Qaelqaes  légères  hémocrhagies  nécessitent  qi 
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UQ  temps  crarrêt  dans  la  médicalion  ;  mais  la 
titéde  Palbumine  diminue  dans  Turine,  pendant 
paraît  augmenter  le  nombre  des  cylindres  fibri- 
.  el  épithéliaox. 

I  succès  de  Teaa  de  chaux  sont  éclatants  dans 
larque,  mais  moins  brillants  contre  les  hydropi- 
des  cavités.  (Lyon  médical.) 

n  e«iitre  les  tnmeur/i  lllireiuicfi  de  ratérmi 

(Pkter  Hood). 

imodiûcatioa  survenue  dans  diverses  espèces  de 
tars commencerait,  suivant  M.  Peter  llood,  dans 
Pjiûques  artérielles,  qui  subissent  une  dégi^nération 
Ibomateusè  d*abord,  puis  calcaire,  avec  une  dimi- 
in  notable  du  calibre  du  vaisseau  el  du  courant 
^D.  Dans  son  opinion,  si  Tusage  de  la  chaux  était 
I  longtemps  continué,  non-seulement  les  vaisseaux 
I  tumeur,  mais  encore  toutes  les  artères  commen- 
iCQt  à  dégénérer,  comme  le  prouve  la  formation 
.'arc  sénile  autour  de  la  cornée. 
AIX)udre  que  le  docteur  Peter  Ilood  tient  du  ha- 
U'obtient  ainsi  : 

Icttez  au  four  environ  [\li^'^^',bO  d'écaillés  d'huitrcs  ; 
lu  eu  relirez  qu'au  bout  de  trois  jours.  Raclez  la  par- 
blanche  de  récaillo,  pulvcriscz-la  finement,  et 
lez-en  une  ou  deux  fois  par  jour,  dans  du  thé, 
lot  qu'il  pourra  en  tenir  sur  un  shilling.  Si  le  ma- 
ie se  trouve  fatigué  au  bout  de  quelque  temps,  il  n'a 
'à  suspendre  le  remède  un  ou  deux  jours  pour  le 

WVCHARDAT,  1870,  Ss 
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reprendre  et  le  çonlinuer  pendant  trois  à  qi 
Un  gentleman,  auquel  Astley  Gooper  avait 
mort  prochaine  s'il  ne  faisait  pas  enlever  u 
de  la  grosseur  d^une  petite  orange  qui  occup 
rejeta  ropération,  fit  usage  de  la  poudre  c 
fUt  guéri  de  sa  tumeur  en  moins  de  six  m< 
nal  de  méd,  et  de  ch,  pratiques.) 


lodurc  de  llthlvin  èi  eolehlelne  (Fro 

Les  essais  comparatifs  du  docteur  Schroffs 
Voir  physiologique  et  thérapeutique  des  bul 
tnences  de  colchique,  et  sur  la  colchicine^  ; 
aucun  doute.  Toutes  les  vertus  médicinales  c 
bulbes  et  semences  sont  dus  à  la  base  su! 
Ces  travaux  sont  conformes  à  ceux  de  M.  AU 
VAnnvMire  1858  de  M.  Bouchardat).  Convaii 
vérités,  j*ai  eu  la  pensée  de  préparer  un  noi 
dans  lequel  se  trouveraient  la  colchicine  et 
laquelle  est  un  puissant  remède  pour  diss 
concrétions  uriques. 

Ayant  cherché  quelle  pouvait  être  la 
propre  à  former  avec  la  colchicine  et  la  lithini 
posé  réunissant  les  propriétés  de  ces  deux  si 
J*ai  pensé  à  Tiodure  de  lithium  et  à  la  colchic 

Préparation.  On  obtient  ce  nouveau  comp< 
durant  une  solution  de  bisulfate  de  lithlne  à  d 
Valents  d'acide,  avec  la  quantité  nécessaire 
cIMne  pure;  et  en  décomposant  cette  solu 
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^solution  d*iodurede  baryum  versée  goutte  h  goutte 
^la  solution  flllrée  ;  on  fait  cristaller  dans  le  vide. 

Pilule*  «ntlsoviteiuiefl  (Frosini). 

.  lodure  de  lithium  et  colchicine.  20  milligrammes* 

—  simple 80  centigrammes. 

Fraxinine 1  gramme. 

Salsepareille  en  poudre  ..*.....  2      — 

fiel»  q.  8. 


it 


B.  et  F.  20  pilules  que  vous  roulez  dans  la 
d'amidon.  Une  chaque  heure,  en  tout  six  par 
M  bavant  sur  chaque  prise  une  petite  tasse 
idiaade  et  sucrée* 

ÉVACUANTS* 

mUhié*  — -  JVouYeAU  mode  d'emploi 

(GoEE^   Gaz,  méd,  Strasbourg). 


mouchetures  pratiquées  sur  la  partie  malade 
ment  TintroduCtion  directe  de  l^émétique  dans 
it  circulatoire  ;  le  médicament  est  appliqué  en 
sur  la  peau  divisée  ;  la  preuve  de  la  pénétra- 
Fdn  tartre  stibié  dans  Torganisme  est  fournie  par 
lis  tliérapeiUiques  et  par  la  présence  de  Tantl- 
dans  l*urine.  Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
:édé,  c'est  t|ue  Fémétique  ainsi  appliqué  ne  pro- 
hs  de  p'astiiles.  Cherchant  l'explication  de  ce  fait, 
Oze  Pattribue  à  Tétat  alcalin  du  sang,  auquel  la 
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poudre  d^émétiqiie  est  mêlée.  Gomme  preuve.defl| 
ioflaence,  M.  Coze  à  constaté  un  fait  intéressant] 
la  pratique,  c'est  que  Taddillon  d'un  alcali  à  la 
made  stibiée  empêche  toute  pustulation,  Unàk 
Paddiiiou  d'un  acide  rend  la  pustulalion  plus 
plus  complète. 

Neuf  observations  de  tumeurs  blanches  et  d*l 
affections  graves  des  articulations  ou  des  os 
que  l'application   de  cette  méthode  a   amei 
d'une  fois  de  l'amélioration  dans  l'état  des 
Les  frictions  sans  pustules  étant  suivies  d'al 
du  tartre  stibié,  comme  le  prouve  une  analyse  i 
il  serait  possible^  dans  certains  cas,  de  subst 
sage  des  frictions  slibiées  alcalines  aux  inoci 
petite  opération  sanglante  qui  inquiète  quel( 
lades  et  que  l'état  de  la  peau  ne  permet  pas  U 
de  pratiquer. 

IpéeAcaanha  dans  les  bémoptyaiea  (Pi 

Une  malade  a  rejeté  par  hémoptysie  un 
crachoir  de  sang,  plusieurs  jours  de  suite.  J'ai^ 
roencé  par  lui  faire  donner  2  grammes  d'^ext 
ratanhla  dans  un  julep,  remède  aussi  ineffic 
classique,  mais  que  j^avais  le  droit  d'emplo] 
suite  et  h  l'exemple  de  tant  d'autres. 

L'impuissance  du  ratanhia  nous  étant  bien 
trée,  je  fis  alors  administrer  un  vomitif  k  d< 
(2  à  3  gr.  de  poudre  d'ipécacuanha  à 
trois  fois  i  dix  minutes  d'intervalle),  en 
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;ay,  élèTe  zélé  da  service,  d*en  surveiller  Tac*- 
.a  malade  a  vomi  abendamment,  dans  les  efforts 
Dissemcnt  elle  n*a  pas  même  perdu  de  san^  ; 
)rès  elle  a  rejeté  un  seul  crachat  sanglant,  et 
là  toat.  Depuis  lors,  Phémoptysie  est  arrêlée  : 
e  et  Tenfant  se  porient  bien. 
8lj*aî  employé  ce  traitement  doublement  révo- 
aaire  et  quia  bien  réussi,  doublement  révolu^ 
lire  en  ce  sens  que  rien  n'est  plus  contraire  à  la 
ion  que  de  donner  un  vomitif  à  Pindividu  qui 
t'da  sang;  que  la  chose  est  bien  plus  étrange 
ies*il  s*agit  d*unc  femn>e  enceinte,  si,  dis-jc^  j*ai 
byéce  traitement,  je  ne  Pai  pas  fait  sans  garants. 
qipuyé  de  Pautorité  de  Stoll  et  de  Trousseau^ 
èrais-je  vous  le  dire?C*est  fort  de  mon  expérience 
onelle  que  j*ai  cru  devoir  agir  ainsi.  Vous  savez 
tenant  le  résultat.  {Bulletin  thérapeutique,) 
id  les  conclusions  de  la  2®  leçon  de  M.  Peter  sur 
nnoptiques  que  j*emprunte  au  n^  du  30  décem- 
869  du  Bulletin  de  thérapeutique, 
■  résumé,  il  ressort  des  faits  : 
Que  la  médication  vomitive  n^arrête  pas  seule- 
:  Pbémoptysie,  mais  aussi  toute  espèce  d*hémor- 
k,  et  qo^elle  constitue  ainsi  une  médication  anti- 
Irrbagique  générale  ; 

Qu*elle  agit  même  sans  faire  vomlr^  par  cela 
bent  qu'elle  produit  Péiat  nauséeux  (ce  qui 
'e  qn^elle  n*agit  pas  mécaniquement  par  le  vo- 
uent); que  le  même  résultat  est  obtenu  par  la 
ation  évacuante,  ainsi  que  le  démontrent  les 
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faite  du  docteur  Simon  ;  et  que  la  spoliation  et  V\ 
posthëiiisation  sont  des  caractères  communs  à 
méthodes  de  traitement; 

3"  Que  le  même  résultat  est  obtenu  par  la 
qui  spolie  et  hyposthénise  comme  les  deux  met 
précédentes.  Mais,  à  égalité  d'e/Tet,  la  médical 
spolie  le  moins  étant  évidemment  préférable,  la 
cation  vomitive  ou  purgative  doit  être  coi 
comme  la  meilleure. 

Il  ressort  également  de  tout  ceci  que  cette 
tion  vomitive  n'est  que  Tapplication  dans  un 
ticulier  du  système  général,  le  contre-stimulisi 
se  trouve  ainsi  n'être  pas  seulement  puissant 
la  phlegmasie,  mais  contre  Thémorrhagie^  en 
par  un  procédé  identique,  ramoindrissement 
bre  vasculaire  sur  un  élément  morbide  qui  U 
commun,  Phypérémie.  Ce  qui  prouve  indirect 
que  rhémorrhagie  est  alors  fluxionnairc  et  noij 
matique;  c'est-à-dire  que  si  la  rupture  vaf 
indispensable  pour  qu'il  y  ait  bémorrhagie,  fl 
dans  ces  hémorrbagies  qu'arrête  le  vomitif,  rupt 
petits  vaisseaux  et  non  de  gros,  par  fluxion  pérloaj 
rapbymique  et  non  par  ulcération  au  contact  et 
fait  d'une  masse  tuberculeuse.  Ce  qui  tend  à  pi 
encore  que  dans  cesbémorrbagies  par  ulcération  i 
gros  vaisseau,  hémorrhagies  ultimes^  et  où  la 
coule  à  flots,  le  vomitif  est  moins  indiqué  et  ij^ 
probablement  impuissant  à  arrêter  l'écoulemc 
sang.  I^ 

^nfin,  je  crois  avoir  démontré  par  les  faits  flV^ 


leation  Yonitive  dans  Tliëmoptysie  est  atisti  effi- 
!qil*elle  est  innocente. 

Fedopliylime  (Pimo). 

hpodophylline  est  constamment  purgative,  même 
bes  minimes. 

h  convient  dans  tons  les  cas  où  sont  indiqués  les 
les,  soit  dans  on  bat  porgatif,  «oit  pourdôter- 
'  une  dérivation, 
produit  de  l*effet,  sans  déterminer  de  malaise, 
de  5  centigrammes, 
tpeot,  comme  le  font  qnelques  médecins  français, 
Jà  quelque  substance  sédative, 
yd  une  des  formules  les  plus  usitées  et  que  Ton 
fl  Trousseau  et  Blondeau  i 

podophyllioe 2  centigrammes, 

fondre  de  racine  de  belladone. . .  i  ^^  -  ^„*:.^ 
Bitrait  de  beUadono }««^  ^"^^fi^^ 

rïmepilale,  (Giornale  Vensto  di  soienzê  mediche,} 

Telniiire  de  eoloquinte  ;  laiiatif 
et  anii-apopleellque. 

*m  usAge  populaire  en  Prusse,  cette  teinture  y 
mbituellement  employée  à  la  dose  de  10  ou  même 
ement  de  5  gouttes  versées  dans  un  peu  d'eau. 
e  ainsi  nue  heure  avant  le  déjeuner,  elle  procure 
'  libre  évacvBDon  sans  iacûmmod\\é  el  sans  (^u'W 
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soit  besoin  d*en  augmenter  graduellement  la 
pour  maintenir  le  même  effet.  10  ou  20  goutteB,^ 
langées  à  la  teinture  de  jusquiame  et  au  bromi 
potassium^  jouissent  d'une  efficacité  réelle  pour 
nuer  Tiiypérémie  des  centres  nerveux  et  prévenir! 
les  personnes  qui  y  sont  disposées  rhémorrtli 
rébrale.  (Lyon  médical.] 

Crème  de  tartre  «olable  (Pedro  db  la 

Bicarbonate  de  potasse  cristallisé .  •  100  gri 

Acide  tartriqiie  cristallisé 150    . 

Âcidc  borique 50 

Eau 600 


Gomme  la  combinaison  se  trouve  id  6tcU 
beaucoup  par  l'état  de  solution  des  matières 
présence,  j'ai  cru  devoir  diminuer  de  moitié  la 
tion  d'eau  exigée  par  M.  Soubeiran  et  consenvl 
quantité  indiquée  par  le  Codex. 
J'ai  opéré  de  la  manière  suivante  : 
rai  fait  dissoudre  dans  l'eau,  et  à  chaud,  le 
bonate  de  potasse  et  j'ai  ajouté  peu  à  peu  Tadde 
trique.  Après  eu  avoir  employé  exactement  75 { 
meS;  la  liqueur  était  devenue  neutre;  une 
d'acide  ajoutée  en  plus  a  déterminé  immédiate 
un  précipité  de  bitartrate  de  potasse.  Je  nais  alenii 
cide  borique  qui  ne  tarda  pas  à  se  dissoudre;  lei 
de  l'acide  tartrique  ayant  été  ajouté  ensuite  b^ 
sionna  pas  le  plus  petit  dépôt.  Après  filiralion,je 
évaporer  la  liqueur  suivant  les  indicatioDs  du 
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kMve  cepeodaDt  qa*il  est  préférable,  au  liea  de 

■Mf  l'éTaporation  aussi  loia  que  Tindique  le  Co- 

j^d^ïmaier  le  liquide  en  consistance  sirupeuse,  de 

iMdre  alors  sur  des  assiettes  et  d^achever  sadessic* 

lu  ï  rétuYe. 

|Mid  on  opère  en  petit,  il  est  plus  commode  de 

le  l^évaporation  au  tiaio*marie. 

liée  les  quantités  indiquées  ci-dessus,  on  obtient 

là 220  grammes  de  produit. 

b  crème  de  tartre  soluble  ainsi  obtenue  est  beau- 

l|  plus  blanche  que  celle  préparée  suivant  la  Ibr- 

Èdu  Codex;  elle  se  dissout  toujours  et  très-facile- 
dans  Teau  ;  elle  ne  contient  pas  de  sel  de  chaux, 
hfcqae  la  crème  de  tartre  soluble  du  Codex  préci- 
(pirPoxalate  d^ammoniaque.  Cette  chaux  pro- 
ide  la  crème  de  tartre  ordinaire  qui  en  contient 
une  quantité  assez  notable.  (Thès*^,) 

Urenent  pnrsaUr  eontre  len  vomlfiseinenU 

(RéZARD  DE  WOCYES). 

i    Chloruro  de  sodium. 30  grammes. 

|.    Miol  de  mercuriale 100       — 

5    Eau 300      — 

Rs.a. 

pGe  lavement  purgatif,  dit  Tauteur  (1),  est  très-effi- 
hipoor  arrêter  les  Yomissements  et  facilite  le  trai« 
tau  dans  le  choléra.  Cette  action  dérifative,  que 

I 

(IjDtt  choléra,  etc,  Paris,  1  vol,  in-B^  J868,  p.  302. 
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j'appellerai  mécanique,  qui  est  produite  sur  V 
ne  peut-elle  pas  être  comparée  aux  effets  c( 
qui  s^observent  chez  les  personnes  qui  n*ont  j 
bitude  d*aller  sur  mer  ?  Tant  qu^eiles  sont  si 
vire,  les  contractions  des  muscles  abdominal 
tes  aux  vertiges  que  donne  le  mouvement  du 
font  refluer  la  bile  vers  Testomac  et  provoq 
vomissements  incessants  qu*occasionne  le  mal 
Que  ces  mêmes  voyageurs  débarquent,  la  ca 
sant,  les  vomissements  s'arrêtent  et  Tintestin 
r^tomac,  reprennent  le  cours  de  leurs  fo 
abolies  et  interverties  par  Faction  qui  les  pr( 

«  Le  même  effet  se  produit  ici  et  empêche  la 
refluer  vers  Testomac,  et  les  vomissements  ces 
lavement  purgatif  agit  d'abord  sur  l'intestin,  r^ 
suite  sur  Testomac^  au  secours  duquel  il  vieni 
une  diversion.  Le  même  résultat  m'a  été  don 
ire  les  vomissements  dépendant  de  la  grossess 
incoercibles,  ainsi  que  dans  d'autres  affections. 

C'est  M.  de  Wouves  qui,  avec  M.  Rostan,  a  si 
premier  l'existence  de  l'albumine  daus  les 
des  cholériques,  qui  a  trouvé  le  moyen  de  i 
la  saveur  du  sulfate  de  quinine  par  le  café, 
dessus  tout  de  guérir  certaines  albuminuries 
ques  par  l'emploi  méthodique  et  continu  du  su 
quinine  à  haute  dose  longuement  continué  et  i 
par  l'emploi  des  purgatifs,  surtout  ceux  de  la 
des  convolvulacées. 


ifACDANn*  lOS 

AiNui   de«  pnrgmittm  (GxifTAifi). 

jmrgatifs  compliquent  sonfent  la  maladie 

en  déterminant  on  catarrhe  alga  de  l*et« 

es  intenina. 

rodulsent  Tadynamie  en  occasionnant  une 

I  rapide  des  forces. 

igmentent  toujours  légèrement  la  fiène 

Imettant  quMIs  ne  nuisent  point  à  la  maladie 
[uelle  on  les  administre,  on  ne  doit  pas  perdre 
iMls  peuvent  déterminer  la  péritonite,  la 
èction  et  surtout  le  typhus  et  le  croup  (1). 
is  pertes  abondantes  d^albumlne,  qu^ils  occa- 
ils  peuvent  favoriser  le  développement  de 
lie,  des  maladies  consomptives,  du  dépéris- 
e  la  tuberculose,  de  la  scrofule  et  de  la 

rodulsent  un  marasme  cardiaque  qui  peut 
r  chez  les  vieillards  Thydropisle  et  le  déve*- 
prémaiuré  d^un  état  athéromateux. 
purgatifs  drastiques,  et  jusqu^à  un  certain 
icoup  de  purgatifs  salins,  tels  que  les  carbo* 
acétates,  les  tartrates  (principalement  ceux 


,  évidemment  exagérer  beaucoup  les  inconvé- 
purgatifs.  Jamais  ils  n'oDt  déterminé  de  typhus, 
3bablement  d'autres  maladies  dont  ils  sont  ac- 
3nt  des  modificateurs  d'une  grande  et  incontesta- 
B. 
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à  base  de  potasse),  sont  très-nuisibies  dans  la  néplu|| 
aignê. 

8^  A  part  le  catarrhe  de  Testomac,  le  méléoi 
et  rhypocliondrie^  qui  se  déclarent  souvent  sous 
fluence  de  l'emploi  de  ces  derniers  purgatife,  ils 
sent  par  produire   une  constipation  contre  U 
tous  les  évacuants  viennent  échouer. 

9<*  Enfin,  il  faut  compter  encore  parmi  les 
nuisibles  des  purgatifs,  le  développement  d1 
rhoïdes  par  relâchement  des  parois  veineuses 
imbibition  séreuse,  principalement  chez  les 
qui  ont  un  régime  qui  donne  beancoup  de  fèces. 

Après  avoir  énuméré  les  principaux  inconv^ 
des  purgatifs,  M.  Gantani  expose  les  meilleurs 
de  purger  et  les  ressources  que  la  nature  elle-i 
et  la  diététique  nous  fournissent  sous  ce  rapport, 
faut  compter  parmi  ces  moyens  un  bon  potage  TOI 
avec  la  chicorée  ou  les  endives,  auquel  on  peut  ajooM 
un  purgatif  doux.  Quand  on  veut  provoquer  des  selte 
dans  les  maladies  aiguës  et  la  convalescence,  il  fofl 
donner  la  préférence  aux  lavements.  Les  purgatH 
huileux,  et  particulièrement  Phuile  de  ricin,  consti 
tuent  le  meilleur  moyen  de  purger  quand  les  selk 
sont  dures.  Les  purgatifs  salins,  administrés  ail 
ménagement,  sont  préférables  à  tous  les  autres  qai4 
on  veut  purger  sans  produire  de  Tirritation.  Le  calotfi 
doit  être  évitée  car  il  présente  Tincon veulent  d*atta^ 
les  gencives  et  d'empoisonner  Péconomie  ;  on  poditf 
y  avoir  recours,  cependant,  dans  la  dysenterie  épidM^ 
mique,  parce  qu'il  produit  moins  d'irritation  k)cA 
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|R  itt  autres  porgatife,  et,  dans  ces  cas,  il  faut 
roer  avec  ane  décociioa  de  racines  de  Colombo. 
,  les  mdlleurs  purgatifs  drastiques  sont  le  séné 
rbobarbe  :  administrés  à  petites  doses,  ils  peu- 
ansi  tonifier  la  tunique  musculaire  et  vaincre  la 
intestinale  en  augmentant  les  mouvements 
tiques.  Contre  la  constipation  habituelle, 
Caotani  recommande  le  café  cathartique,  qu'on 
de  la  manière  suivante  :  on  prend  1  gramme 
Mies  de  séné  qn*on  laisse  infuser  dans  un  verre 
On  passe  l'infusion  ainsi  obtenue  à  travers  un 
thde  laine,  et  Ton  8*en  sert  pour  préparer,  diaprés 
iifthode  ordinaire,  un  café  qu'on  prend  le  matin, 
iktttsede  ce  café  suffit  pour  obtenir  Tefifet  voulu. 
^h^rma  dinica  et  Soc.  méd,  d* Anvers,) 


ï 
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I'*^  AatleptMfea  Aaim  !•  pnemnonie^  pmtique 
aaslalse  (Bexnett). 


Dadécès  sur  trente  guérisons,  tel  est,  dit-on^  le  bilan 
icette  méthode  qui  repose  sur  l'ensemble  des  moyens 
Ils  :  repos  au  lit  dès  le  début  ;  thé  de  bœuf  et 
durant  la  période  fébrile,  avec  une  quantité 
fMérée  de  vin  si  le  pouls  est  faible  ;  beefsteaks  et  ail- 
Wals  solides  aussitôt  que  possible  avec  addition,  si  le 
l'Ns  Tindique,  d*une  ou  plus  grande  quantité  de  vin 
flfriritueux;  enfin^  du  septième  au  huvUèmt  ferait  « 


iM  ARHOAIBB  DE  TBERAPIUTIQfUB. 

emploi  des  diurétiques  pour  stimuler  les  for 
réoalei  et  favoriser  rélimlnatlon  des  exsud 
liquides  du  poumon.  Le  docteur  Benuett  a  é vider 
rencontré  une  série  de  ces  pneumonies  adynar 
auxquelles  ce  traitement  convient  évidemment 
qu*il  ne  s'y  fie  pas  comme  méthode  générale.  « 
woniê  souvent  varie^  »  et  toutes  les  séductioi 
statistiques  les  plus  encourageantes  ne  peuvei 
faire  qu*un  système  de  traitement  interrogé  long 
ne  trahisse  des  résultats  en  définitive  beaucoup 
heureux.  Voilà  ce  qui  ne  peut  pas  tromper. 
hedb.) 

Pepsine;  préparaileB  (D'AN?fBCT). 

L*auteur  obtient  un  produit  plus  actif  que  le  p 
amylacée,  en  séparant,  en  desséchant,  et  pulv< 
la  membrane  interne  des  gésiers  des  oiseaux. 

Pepsine  contre  tumeurs   (Castro). 

«  La  nommée  Sethener,  femme  arabe,  âgée  c 
quante  ans,  affectée  depuis  plus  de  deux  ans 
tumeur  au  sein  droit  qui  a  fini  par  s*uicérer  eipr 
une  émaciation  considérable.  Le  docteur  de  Cai 
Textirpation  du  sein  vers  le  milieu  de  mars  18 
mois  de  septembre  suivant,  apparition  de  deux  tu 
limitées,  dures,  bilobées,  dans  le  creux  axiliain 
Vers  la  fin  d^octobre,  avaient  acquis  le  volume 
peiJie  orange.  Le  docteur  de  Castro  proposa  à  '. 
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KiilUedef  faijectfons  de  pepsine  :  Il  se  servit  à  cet  effet  de 
(lyriie  amylacée  acide,  dont  11  mit  50  ceniigrammes 
ÉM  If'fiO  d'eaOy  et  les  injecta  dans  la  tumeur  infé* 
feni  Taide  de  la  seringue  de  Pravaz  modiliée  par 
Ber.  Une  seconde  injection  pratiquée  quarante  jours 
|Mi  Cinq  jours  après  Topérationja  tumeur  inférieure 
»MÉ  iiminaé  de  moitié  et  11  y  avait  un  peiit  abcès 
l'ntlediinirgfen  ouvrit.  Au  lM)ut  de  vingt- trois  jours 
(otpiRtenf  de  Castro  fit  une  nouvelle  injection  ;  il  en 
Ine autre  et  lorsqa^ll  revit  la  malade  le  22  janvier, 
Mklire  environ  trois  mois  après  la  première  in- 
Nm,  les  tumeurs  avalent  diminué  beaucoup  de 
^e,  la  malade  avait  bon  teint,  ses  forces  étaient 
■Kooes  et  elle  avait  pu  reprendre  sou  métier  tiès-fatl- 

m 

k  ce  moment,  dit  le  docteur  de  Castro,  je  soigne 

ilcoaturière  de  Corfou,  âgée  de  cinquanie-six  ans, 

dilTectée  d'un  goitre  depuis  dii-iiuit  ans.  Le  goitre 

i*iitl8  centimètres  dans  son  diamètre  transversal  et 

'ttotimètres  et  demi  dans  sou  diamètre  vertical.  Le 

<0 janvier,  première  injection  hypodermique  de  pep- 

lot;  le  I5y  seconde  injection;  le  22  janvier,  le  goitre 

tnlt  diminué  en  largeur  et  ne  mesurait  plus  que 

/centimètres  et  demi.  La  malade  reste  en  observation. 

Senebler  a  déjà  employé  le  suc  gastrique  pour  dis- 

Aidre  les  tumeurs  de  mauvaise  nature,  mais  je  crois, 

|a*otiiisant  la  découverte  que  j'ai  faite,  il  y  a  25  aus, 

lue  Veau  distillée  contenant  un  ou  deux  millièmes 

f acide  chlorhydrique  pur  divise  et  dissout  la  chair 

:rue  ;  on  pourrait  empioyer  celte  solution  (acU<^  ^  ^i^* 
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parer  pour  attaquer  certaines  tumeurs  ulcérées 
vaisenature.  il  suffirait  de  les  imbiber  à  piusi 
prises  dans  la  journée  avec  celte  solution. 

Glycérine   contre  la    fièvre    typholc 

M.  Sbedd»  de  Manchester,  se  loue  beauc 
traitement  suivant  employé  sur  vingt-sept  i 
En  effet,  il  n^en  a  pas  perdu  un  seul»  et  cepei 
fièvre  typhoïde  a  sévi,  cette  année  ,  avec  un( 
intensité  dans  le  pays  où  il  habite. 

Aussitôt  qu'il  constate  de  la  sensibilité  du 
la  pression,  il  prescrit,  3  fois  par  jour,  2  grar 
glycérine  (cette  dose  est  pour  un  adulte).  S( 
fluence  de  ce  remède^  la  chaleur  diminue  gi 
ment,  les  sécrétions  deviennent  meilleures,  u 
abondante  s'établit,  la  diarrhée  est  prom 
arrêtée  et  le  malade  entre  en  convalescenc 
British  médical  Journal^  janvier  1869.) 

Il  faut  employer  la  glycérine  pure.  11  m 
évident  que  M.  Sheed  a  rencontré  une  série  d 
fièvre  typhoïde  bénigne. 

Pommade  contre  les  crevaMefi  du 

(Bucquiére). 

Beure  de  cacao 10  gramme 

Huile  d'amandes  douces. ...  S      — 

Extrait  de  ratanhia i      — 

Trois  ou  quatre  applications  de  ce  topiqu 
danger  pour  Fenfant,  suffisent  pour  déterm 
guérison,  le  plus  souvent  dans  les  vingt-quatre 
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iaewK.  Méeeflfilté  iI>b  snrTeiller  et  iI>m 
arnspen^re   remploi. 

rragineox  sont  loin  de  convenir  dans  tous  les 
émie.  Si  dans  la  chlorose  confirmée  ils  agis* 
mptement  avec  une  merveilleuse  puissance, 
laines  anémies  qui  sont  sous  la  dépendance 
iminnrie,  de  la  glycosurie,  des  affections  can- 
,  etc.,  leur  puissance  est  douteuse,  et  il  con- 
m  suspendre  l'emploi  après  huit  jours  d*admi- 
D,  car  dans  ces  cas  ils  dérangent  Tappareil  diges- 
lucun  profit.  La  préparation  qui  se  prête  le 
toates  les  indications  est  le  fer  Quevenne,  un  ou 
jgrammes  pris  au  principal  repas  dans  la  pre- 
dillerée  de  soupe  constituent  le  mode  d*em- 
ferrugineux  le  plus  inoffensif  et  le  plus  sûr. 

e  de   fer  ;  précaution  dann   son  emploi 

(Gros)  . 

les  cas  d*hémorrhagie  utérine,  si  Ton  croit 
pas  se  contenter  du  tamponnement  simple, 
outer  remploi  de  la  solution  de  perchlorure 
r,  il  est  du  moins  nécessaire  de  ne  se  servir 
z\  qu^avec  de  certaines  précautions.  Ces  pré- 
consisteraient à  commencer  par  remplir  les 
ac  du  vagin,  en  se  servant  du  spéculum,  avec 
irpie  sèche  ou  imbibée  de  perchlorure  étendu 
borner  Vapplication  du  perchlorure  p\it  ^^ 
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museau  de  tanche  seul,  et  à  Tentourer  de 
suffisante  de  charpie,  afm  de  prévenir  le  a 
Taclion  caustique  de  cette  substance  sur  la  m 
vaginale,  action  qui  serait  dangereuse  si  ce 
queuse  se  trouvait  en  quelque  point  dépouillé 
épilhélium.  (Gaz,  des  hdpit.  1869). 

0alffiRte    de    quinine  à  hante   dose   c 

l*lnreetfon  purulente» 

• 
M.  A.  Guérin  a  rapporté  des  faits  très-im 

de  guérison  d*infection  purulente  par  le  su 

quinine  à  haute  dose.  M.  Ripoli,  Ta  également 

avec  grand  avantage    (Bull,   thérap.,  août 

Il  a   fait  aussi  part  à  la  Société  médicale   • 

louse  des  succès  qu^il  a  obtenus  par  Tadmln 

combinée  des  évacuants  et  du  sel  de  quini 

Véryêipèle   ambulant^    cette    complication 

quente  et  si  désastreuse  de  toutes  les  grande; 

tions,  succès  qui,  indépendamment  de  non 

réussites    pour   diverses   opérations    souvei 

importantes ,  enrichissent  la  statistique  du  ser 

rurgicai  de  Tilôtel-Dieu  de  Toulouse  de  ne 

veaux  cas  de  guérison,  sur  dix  amputation 

qnées  successivemeoté 

Siilfnie   de  quinine   et   blle« 

Un  mélange  de  bile  et  d*une  solution  de  si 
çainlae  ionne  liei|  h  uae  déc^mi^osition  n 
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iroqne  ;  il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  dn 
icholate  de  quinine,  avec  excès  diacide  gloco- 
9ne  libre.  Le  glycochotate  de  quinine  se  présente 
forme  d*une  masse  résineuse,  dense,  insoluble  à 
dans  Teau  et  les  acides  dilués,  soluble  dans  i*am- 
aqoe  et  l'alcool.  Ce  sel  se  dissout  difficilement 
une  solution  de  potasse  caustique  ;  une  double 
linaisoQ  résulte  de  l^ction  prolongée  de  Talcali. 
n  porte  jusqu'à  rébullition  un  mélange  de  glyco- 
ite  de  quinine  et  d'un  acide  concentré,  surtout 
le  sulfurique,  la  quinine  se  sépare,  et  il  semble 
K  forme  de  Taclde  cololdique.  Cette  quinine  est 
indifférente  de  la  quinine  ordinaire;  en  faisant 
f  tme  solution  saturée  d'acétate  de  plomb  sur  une 
(Hi  de  glycocholate  de  quinine,  l'alcaloïde  se 
K  rapidement  et  il  se  forme  un  précipité  de 
h  lundis  que  l'acétate  de  quinine  reste  en  so- 
• 

tels  de  quinine  doivent  être  absorbés  par  Tea- 
;  s'ils  passent  dans  Tintestin,  ils  sont  perdus,  à 
!le  la  combinaison  insoluble  qui  a  lieu  par  leur 
fe  avec  la  bile.  {Giornale  di  medioina,  farmaoia 
**«  et  Arch»  méd,  belges.) 

imna  à  haute  doue  Amnë  raselte  (Bobba). 

3  quinquina  à  hautes  doses  est  employé  avec 
dans  Tanasarque  apyrétique  indépendante  de 
ccideotels  ou  congénitaux  du  cœur  et  des  vis- 
ibdominoui^  même  celle  qui  est  d^OY\%Vu^  ^- 
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ludëenne  ou  due  à  un  refroidissemeut  ou  à  un 
hydrémique; 

2''  Le  premier  efîet  de  ce  médicament  est  une  a 
dame  diurèse; 

3°  La  meilleure  préparation  de  quinquina  dan 
cas  précités  et  la  décoction  ; 

/i°  La  dose  de  quinquina  doit  être  graduellei 
portée  de  15  ù  60  grammes  dans  les  vingt-qi 
heures  ; 

5^  Ce  remède  n'expose  à  aucun  danger  la  fei 
en  état  de  grossesse  ; 

6"  Le  quinquina  est  ti*ès-utile  aussi  bien  dans  Y 
marque  accompagnée  d-albuminurie  que  dans  Tan; 
que  due  simplement  à  Thydrémie.  (Lo  Sperimen 
1869,  fasc.  VII). 

ALTÉRANTS  SUBSTITUTIFS. 

itaiblimé  eorroBif  eonime   reeonstlIiiaBt  (Au 

V Union  médicale  rapporte^  n** 90,  deux  observât 
intéressantes  dans  lesquelles  le  sublimé  corrosif  a 
employé  comme  reconstituant.  Dans  la  deuxième  ob 
vation,  jl  s'agit  d'une  jeune  femme  récemment  ac( 
chée.  «  Nous  eûmes,  dit  M.  Al  mes,  l'idée  d'ess< 
le  sublimé  à  la  dose  de  2  milligrammes  par  j( 
L'effet  reconstituant  de  ce  remède  se  ût  prompteo 
sentir;  dès  la  première  semaine,  la  malade  comme 
à  avoir  de  l'appétit  et  du  sommeil  ;  la  sécrétion  k 
revint  à  des  proportions  normales  ;  il  y  eut  engrai: 
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,  retour  des  forces,  amélioration  du  teint,  et  enfin 
les  résultats  de  la  médication  reconstituante  la 
efficace,  résultats  qui  persistent  encore  aujour- 
apr{!s  quatre  années.  » 

illons  soiM-eutanées  de  satelimé  à  petites 
doses  dans  la  syphiilfi  (Liégeois). 

me  propose  d*appeler  Inattention  de  la  Société  de 
rgie  sur  les  services  qu'il  est  permis  d'espérer  de 
loi  de  la  méthode  hypodermique  appliquée  à 
le  de  la  syphilis.  Quoique  mes  recherches  dans 
direction  datent  de  dix  huit  mois  et  portent 
de  quatre  cents  observations,  j'aurais  ajourné 
e  l'exposition  de  mes  résultats  cliniques,  et 
iu  avec  patience  que  le  temps  ait  consacré  les 
mces  que  celte  méthode  permet,  si  le  problème 
:iion  desmcrcuriauxnes*était,  en  quelque  sorte, 
vilement  imposé  à  moi  et  ne  m'avait  engagé  dans 
oie  d'investigation  toute  particulière  sur  laquelle 
irerais  actuellement  appeler  l'attention. 
is  les  essais  faiis  jusqu'ici  avec  la  méthode  hypo- 
que  appliquée  à  la  syphilis,  les  sels  mcrcuriels 
)nt  été  employés.  En  186/1,  Serrenzio  fit  essai 
lomel  à  la  dose  de  120  centigrammes  pour 
3mes  d'eau  distillée.  Trois  ou  quatre  injections 
nt  pour  la  guérison  de  la  syphilis, 
néthode  de  Serrenzio  fui  employée  en  Italie, 
mbrosoli.  lUcordi  et  Mcntcforte  ;  en  Belgique, 
»  O.  vao  Mons.  En  ibQQ,   Barclay  Uill,  en 
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Angleterre,  se  servit  du  sublimé  ù  la  dose  de  i  cet 
tigramme  par  injeciion.  Vers  la  même  époqo 
G.  Lewin,  de  Berlin,  employait  aussi  les  injections^ 
sublimé  ù  la  dose  de  6  milligrammes  chez  la  femBM 
13  milligrammes  chez  Thomme,  en  dissolution  dil 
15  grammes  d'eau.  Les  observations  de  cet  autea 
consignées  dans  un  volumineux  ouvrage,  portent  si 
sept  cents  observations,  prises  de  ^865  à  1867.  I 
méthode  de  Lewen  est  actuellement  étudiée  par  Hébr 
Viederhoffer,  Doblic,  B.  Ricbter,  Blœsc,  Klemi 
Merscheim,  Grunfeld,  Stœhr.  En  France,  elle  a  é 
employée  par  M.  Hardy,  sans  succès.  En  1868,  M.  i 
Martiu  a  proposé,  pour  injections,  Tiodure  de  me 
cure  et  de  potassium.  M.  Bricbeteau,en  1869,  a  app« 
Tattention  sur  Tiodure  de  mercure  et  de  sodium,  aH 
preuve  à  Tappui.  Disons  enfin  que  MQller,  en  commî 
avec  M.  Pouiilet,  ont  pratiqué  avec  succès  la  métboi 
hypodermique  d'après  le  procédé  que  j'indique! 
bientôt,  sur  vingt  malades. 

Mes  premiers  essais  datent  du  mois  d'octobre  186* 
Ils  m^ont  été  suggérés  par  Lewin  lui  -même,  lors  ( 
congrès  médical  international.  Dix-huit  femmes  < 
Lonrcine,  atteintes  d'accidents  syphilitiques  secd 
daires  graves,  ont  été  mises  aux  injections  de  sublin 
telles  que  Lewin  les  donne  (6  milligrammes  poi 
1  gramme  d'eau  ;  une  injection  par  jour).  Auci 
régime  tonique  n'a  été  prescrit,  aucun  traitemei 
local  n'a  été  fait.  Toutes  mes  malades  ont  guéri  c 
leurs  accidents  dans  l'espace  de  quinze  h  vingt  jour 
Mais  la  fréquence  de  la  salivation,  les  abcès,  I 
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li  survinrent  au  niveau  de  la  piqûre,  me 
icer  au  moyen  de  Lewin.  Eutré  à  l'tiôpital 
15  décembre  de  la  même  année,  le  souTenir 
érisons,  en  quelque  sorte  merTeilleaset, 
Lourcine,  me  revinrent  sans  cesse,  et  un 
e  15  janvier  1869,  je  reprenais  la  seringue 
me  proposant  de  ciiercber  à  mitiger  les 
lis  locaux  de  Tinjection  de  sublimé.  Après 
dtatives,  je  constatais  que  la  dose  de  U  cen  • 
de  ce  sel  environ,  diluée  dans  2  grammes 
ectée  en  deux  fois,  était  parfaitement  in- 
est  cette  dose  que  j^ai  employée  constam- 
nés  recbercbes  subséquentes, 
convaincu  de  Tinnocence  de  ma  solulion, 
s  mettre  à  Técart,  tout  d'abord,  les  autres 
pourraient  influencer,  dans  un  sens  ou 
tre^  les  résultats  de  la  mi^me  métbode,  et 
e  fis,  du  15  janvier  au  i*'  décembre,  des 
e  sublimé  sur  une  série  de  sujets  (196), 
ai  les  plus  gravement  atteints  de  syphilis, 
esquels  aucun  traitement  local  ne  fut  mis 
i  bains,  ni  loiions,  ni  cautérisations»  Parmi 
[uelques'uns  seulement,  dans  un  but  com- 
!nt  mis  aux  injections  et  aux  toniques  (vin 
iSky  pilules  de  Vallet).  Les  malades  atteints 
légers  furent  soumis,  soit  aux  pilules  de 
de  mercure,  soit  à  la  liqueur  de  van 
it  aux  toniques,  sans  employer  non  plus 
I  aucun  traitement  local, 
t  19'  décembre  1868,  la  pluparl  de  m«ft 
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malades  atteints  de  syphilis  graves  sont  mis  auxlôjf 
lions  soiis-cutanëes  et  au  traitement  local  ;  un  cert^ 
nombre  sont  traités,  dans  un  but  comparatif,  par, 
frictions  mercurielles. 

Je  ne  consignerai  ici  que  mes  résultats  de  Ti 
1868,  me  proposant,  en  1870,  de  rapporter  les  s< 
et  de  les  comparer  aux  précédents. 

La  formule  de  mon  injection  est  la  suivante  : 

Eau  distillée 90  grammes. 

Sublimé -»....         20  centigr. 

Chlorhydrate  do  morphine..        10    — 

Ce  qui  fait  un  peu  plus  de  2  milligrammi 
sublimé  pour  une  seringue  de  Pravaz   de  la 
tenance  de  1  gramme. 

Tous  les  malin?,  deux  injections  successives 
faites  dans  le  tissu  cellulaire  du  dos  :  Tune  à 
Tautre  à  gauche.  En  général,  elles  sont  accom] 
d'une  sensation  douloureuse,  excessivement  val 
chez  les  sujets,  mais  très-supportable.  Aucune 
inflammatoire  ne  se  produit  au  niveau  du  point  j 
Deux  fois  seulement,  Tinjcctiou  ayant  été  poussée! 
répaisscur  de  la  peau,  il  se  forma  une  légère 
La  salivation  est  exceptionnelle;  sur  cent  qi 
vingt-seize  sujets,  elle  a  eu  lieu  quatre  fois  et 
des  plus  légères.  Cinq  ou  six  jours  après  le  d( 
traitement,  le  malade  accuse  un  mieux  sensible, 
sou  état  général.  Vers  la  même  époque,  s'il  s*i 
plaques  muqueuses,  celles-ci  commencent  à  s'amél 
Ica  formes  sèches  des  manifestations  secondaires' 
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iiis  s*améliorcnt  plus  lentement.  Rarement,  à  partir 
cinq  oa  six  premiers  jours,  les  accidents  angmcn- 
d'iatenslié;  plus  rarement  encore  des  accidents 
le  nouvelle  forme  apparaissent.  Toutes  les  fonc- 
pendant  le  traitement,  parurent  se  faire  avec 
ifité,  notamment  la  fonction  de  la  digestion.  L^em  • 
ipoint  augmenta,  dans  la  généralité  des  cas,  dans  de 
ries  proportions. 
Statistique  générales  — 196  malades  ont  été  traités 

ties  injections  de  sublimé  pour  des  accidents  secon- 
es.  Sur  ces  196  malades,  127  ont  été  notés  guéris 
tkv  sortie  ;  69  ont  été  notés  améliorés.  Pour  les 
k,  le  nombre  moyen  d'injections  a  été  de  68  ; 
Pvles  améliorés,  de  50.  Le  nombre  des  récidives  a 
Kpour  les  guéris,  de  12  (9,/45  0/0]  ;  pour  les  amé* 
Ms,  de  ili  (20,30  0/0). 

[nr  améliorés   j'entends  tout  si^et  qui  ne  conserve 
ice  des  accidents  secondaires  quil  a  présentés  5 
[entrée.  La  plupart  touchaient  à  la  guérison  ;  c'est 
ffâ  explique  la  proportion  relativement  faible  de 
llves  chez  ces  sujets. 

itistiques  partielles,  — -  Un  des  avantages  de  la 
pliode  sous-cutanée  telle  que  je  Pcxplique^  avantage 
I  lequel  je  n'insisterai  qu'ici^  c'est  qu'elle  permet 
kavoir  exactement  la  dose  de  sel  mercurlel  qui 
■être  dans  l'organisme  et  qui  concourt  à  la  guérison 
[h  syphilis,  ce  que  l'on  ne  peut  connaître  par  les 
|frC8  moyens;  aussi  ai-je  utilisé  cet  avantage  pour 
ptamen  des  conditions  spéciales  thérapeutiques , 
lyiiologiqaes,  morbide^^  dans  lesquelles  se  Xtoun^xv^iiV 

BODCHÂRDAT»   iS70.  iQ 
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les  sujets  syphilitiques  soumis  à  mon  observatifli 
De  ma  statistique  particulière  portant  sur  les  Qfl| 
ditions  thérapeutiques  des  sujets  mis  aux  înji 
statistique  que  je  présenterai  sous  forme  de  tableaaHJ 
mon  mémoire,  il  résulte  que  les  sujets  qui  guéri 
le  plus  facilement  par  les  injections  hypoderi 
sont  ceux  qui  ont  subi,  à  une  époque  plus  ou 
reculée,  un  traitement  mercuriel  (liqueur,  pi 
frictions).  Il  faut,  à  ces  sujets,  en  moyenne,  60 
tions,  c'est-à-dire  30  jours  de  traitement.  Puis  ?i< 
ceux  qui,  ayant  été  mis,  à  leur  entrée  à  Thôpital^j 
traitement  mercuriel  ou  aux  toniques,  ont,  ne 
pas  d'amélioration  dans  leur  état,  demandé  à  et 
aux  Injections,  il  leur  faut  61  injections.  Puis  vif 
les  malades  mis  simultanément  aux  injections 
toniques;  il  faut  à  ceux*ci  63  iojections.  Puis 
viennent  ceux  qui  ont  été  mis  aux  injectioi 
sublimé  seules  (121  malades  sont  dans  cette  cal 
ceux-ci  réclament^  pour  leur  guérison,  une  mo] 
de  74  Injections,  37  jours  de  traitement.  Pour  la 
du  traitement,  le  désavantage  est  donc  aux  inji 
de  sublimé  employées  chez  des  sujets  n'ayant 
aucun  traitement  antérieur  et  n'ayant  point  été 
régime  tonique.  Mais  si  Ton  tient  compte  des 
dives,  celles-ci  sont  d'autant  plus  assurées  que  U 
tement  par  les  injections  a  été  moins  long,  à  W 
tion  cependant  des  malades  en  récidive  d'un  traitei 
mercuriel,  chez  lesquels  l'état  constitutionnel  a 
modifié  par  un  traitement  antérieur  de  plus  ou 
httguc  durée.  Chez  ceux<^là  il  y  a  seulement  6  q/li 
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lais  pour  les  malades  mis  à  leor  entrée  à  an 
Biercariel,  et  mis  an  bout  de  quelques  jours 
,  les  réddifes  sont  dans  les  proportions  de 
Cbes  ceux  qui  ont  été  mis  simullanémeot 
sns  et  aux  toniques,  les  récidives  sont  dans 
ions  de  19,50  0/0.  Cbes  ceux  qui  ont  été 
lent  aux  injections,  les  récidives  sont  seule- 
,6  90/0. 

nés  conditions  qui  suivent  ont  été  étudiées 
iujets  mis  exclusivement  aux  injections  et 
à  leur  sortie. 

«puis  15  ans  jusqu'à  /iOaus,  plus  le  sujet  est 
.  il  faut  d'injections,  mais  moins  il  est  exposé 
idive  ;  tandis  que^  de  10  à  15  ans,  il  faut, 
lérison  de  la  sypbiiis,  70  injections;  de  90 
il  en  faut  68,  de  30  à  /i2  ans^  65  ;  mais, 
tmier  cas,  il  n'y  avait  pas  de  récidive  ;  dans 
le  cas,  le  chiffre  de  celle-ci  est  représenté  par 
B  le  troisième  cas,  par  18,75. 
des  ciocidents  iecondaires,  —  I^a  roséole  est 
]ui  guérit  le  plus  facilement,  il  faut  62  injec* 
i  viennent  les  plaques  muqueuses,  il  faut 
ns;  puis  viennent  les  syphilldes  papuleuses. 
Injections;  puis  viennent  les  plaques  mu- 
Mnbinées  à  d'autres  accidents;  il  faut  81  in- 

I  récidives  sont  en  raison  inverse  du  nombre 
18 ;  les  sujets  atteints  de  roséole  faisant  seuls 
,  pour  ceux-ci  nous  n'avons  pas  de  récJ- 
ir  les  .plaques  muqueuses,  elles  sont  da\^%  \^ 
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proportion  de  11  pour  100  :  pour  les  syphilides  ptpfi 
leuses,  elles  sont  de  6  pour  100;  pour  les  plï 
muqueuses  combinées  à  d'autres  accidents»  elleiKi 
de  U  pour  100. 

Accidents  tertiaires.  — Dans  les  trois  cas  d^ac 
tertiaires  traités  par  les  injections  (syphilide  ti 
cuieuse  ulcérée  du  front,  syphilide  tul)ercaleuse 
face  et  du  front,  périoslite  de  la  voûte  palatine 
ulcération),  la  guérison  s*est  effectuée  chez  Vi 
bout  de  li2  injeciions,  chez  l'autre  au  bout  de  30^^ 
Jections,  chez  Tautre  au  bout  de  /i2  injections. 

Date  du  début  des  accidents  secondaires.  Le  m 
d'injections  nécessaires  pour  la  guérison  est  d^ 
plus  considérable  que  le  début  de  ces  accident 
plus  éloigné.  Tandis  que  pour  des  accidents  qui 
de  1  à  15  jours^  il  faut  55  injections;  pour  cemi 
datent  de  15  à  25  joui*s,  il  faut  68  injections  ;  de!4 
35  jours,  69  injections;  de  /i5  à  35  jours,  67  inji 
de  55  à  65  jours,  77  injections,  de  65  jours  et  aui 
79  injections.  Mais  les  récidives  sont  en  raison  to\ 
du  nombre  d'injections.  Pour  les  accidents  qui 
de  1  à  15  joursj  il  y  a  /i,50  pour  100  de  récidive; 
15  à  15  jours,  pas  de  récidive;  de  25  à  35  j< 
11  pour  100  de  récidive;  de  Uà  à  55  jours,  16 
100  de  récidive;  de  55  à  65  jours,  pas  de  récidive 
65  jours  et  au  delà,  pas  de  récidive. 

.Incubation  du  chancre.  —  Plus  i'incubalioiL: 
chancre  a  été  longue,  plus  il  faut  d'injections, 
fallu  63  injections  pour  une  incubation  de  6  à  10  josi 
79  injections  pour  une  incubation  de  10  à  20  •  j< 
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Hâtions  poar  one  incubation  de  20  à  30  jours  ; 
iBjectloiis  pour  une  incubation  de  30  à  liO  jours  ; 
ijections  pour  une  incubation  de  âO  à  120  jours  ; 
kle  du  chancre.  —  Des  sujets  se  sont  présentés 
des  accidents  secondaires  qu'ils  rapportaient  à 
diancres  datant  de  5  ans,  18  mois,    12  mois^ 
Les  accidents  secondaires,  sans  doute,  avaient 
à  leurs  observations.  A  ceux-là  il  a  fallu  %k 
,  chiffre  supérieur  à   notre  moyenne  gêné* 

m. 

1  résulte  donc  de  toutes  ces  statistiques  partielles 
syphilis  résiste  d'autant  plus  au  traitement  que 
n   est   plus  ancienne;  en   cela  elle  difière 
les  virulentes  ou  miasmatiques,  qui,  en  gêné- 
fttsent  par  des  phases  d'augmeot,  d'état  station- 
de  déclin  ;  mais  elle  se  rapproche  des  affections 
tiounelles  dues  à  un  trouble  de  la  nutrition, 
,  pbthisie,  etc.  Il  résulte  aussi  que,  dans  quel- 
conditions  que  ce  soit,  la  syphilis  a  d'autant  plus 
ces  de  récidive  qu'il  faut  moins  d'injections 
foire  disparaître  les  manifestations  secondaires. 
celles-ci  disparaissçnt  rapidement,  l'état  gé- 
n'est  pas  suffisamment  modifié,  et  les  rechutes 
(redouter. 

lions  prév&fUives.  —  Les  injections  préven- 
ont,  comme  avec  les  autres  traitements,  reculé 
l^rilion  des  accidents  secondaires  :  de  pins,  elles 
il  auénué  leur  intensité,  à  part  un  cas.  3  sujets  sur 
ll> n'ont  pas  été  revus,  mais  on  ne  peut  en  inférer 
pMs  aient  été  indenmes  d'accidents  conséculits. 
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Les  avantages  de  la  méthode  hypodermique, 
parée  aux  autres  méthodes,  nous  paraissent  ma 
tables*  1"  Elle  est  d'une  application  facile;  des 
sonnes  étrangères  à  la  médecine,  le  malade  lui-ni 
peuvent,  avec  quelques  conseils  du  médecin,  faii 
injections  sur  des  endroits  variés  du  corps.  T 
met  à  Tabri  des  accidents  locaux,  que  les  autrei 
tbodes  hypodermiques  n'ont  pu  jusquMci  é 
même  la  méthode  Lewin  (al>cès,  eschares,  ulcèr< 
durations  sous- cutanées).  3**  Elle  permet  d^éviter 
que  sûrement  la  salivation;  c!est  là  surtout  ce  ^ 
rend  supérieure  à  la  méthode  des  frictions,  mé 
que  je  considère  comme  elle-même  bien  supéi 
sotts  tous  les  autres  rapports  aux  autres  empl 
jusqu'ici.  Le  procédé  de  Lewin,  donnant  37  pou 
de  stomatite,  n*a  pas  non  plus  Tavantage  du  su 
à  petite  dose,  au  point  de  vue  de  cet  accident,  k 
est  4*anc  efficacité  d^s  plus  grandes  contre  le 
nifestations  secondaires,  peut-être  aussi  conti 
accidents  tertiaires,  car  jusqu'ici  aucupe  forme  < 
philis  ne  s'est  montrée  réfractaire  au  traite 
5<*  Elle  ne  trouble  aucune  des  grandes  fonctions  * 
conomie,  et  en  particulier  la  fonction  de  digei 
elle  semble  au  contraire  favoriser  leur  ad 
6"  L'efficacité  de  la  méthode,  que  les  malades  de 
pitaux  ne  manquent  pas  de  remarquer  chez  les 
en  traitement,  est  une  cause  des  plus  puissante! 
les  retenir  pendant  tout  le  temps  voulu  pour  la  ( 
son.  Tandis  que,  pour  les  individus  traités  par  le  | 
iodure,  on  compte  60  pour  100  d'améliorés  à  li 
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r  les  sujets  mis  aux  injections,  onn^en  oompte 
pour  100.  7**  Eile  parait  moins  exposer  aux 
8  que  les  aatres  méthodes»  c'est  du  moins  ce 
ne  le  chiffre  7  pour  100.  J'ajouterai  que  de- 
mois  écoulés  depuis  ma  statistique^  quatre 
seulement,  notés  guéris  à  la  sortie^  ont  eu 
intes.  Soiu  ce  rapport,  eile  me  parait  être  no- 
ut  supérieure  à  celle  de  Lewin,  qui  a  eu  25 

0  de  récidive,  mafs  elle  est  bien  supérieure 
ment  par  le  protoiodure  et  la  liqueur  de  van 

8*  Les  récidifessont,  en  règle  très-générale, 
Snignité  remarquable  et  réclament  pour  leur 

un  petit  nombre  d'injections.  11  n*est  pas 
contraire,  pour  le  traitement  par  le  protoio* 
par  la  liqueur,  de  voir  des  récidives  aussi 
ue  les  premières  manifestations.  O**  Elle  per- 
(que  les  autres  de  pallier  à  des  accidents  près- 

1  faisant  A,  6  injections  successives,  dans  les 
exemple,  dlritis  graves,  de  plaques  muqueuses 
s.  (Soc«  chir,,  Gox.  des  hâp») 

etloiui  nserearlellefl  daim  la   nyptalliii 

(A.  Martin). 

ie  nouveaux  faits  qui  témoignent  de  l'effica- 
injeciions  mercurielles  sous-cutanées  dans  la 

i  six  cas  de  syphilis  secondaire,  datant  de  trois 
is,  la  guérison  de  l'état  local  a  été  obtenue 
moyenne  de  6  iDjectioas  ;  l'injectioa  u'^sl  \%r- 
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mais  déterminé  d^accident;  la  douleur  a  été  sa] 
table  avec  la  solation  ordinaire  ;  elle  est  dev( 
nulle  depuis  que,  à  l'exemple  de  MM .  Lewin  et 
geois,  M.  Martin  a  ajouté  une  petite  quantité  de 
phine  à  cette  solution  (li2  centigr.  de  chlorhydral 
morphine  pour  la  dose  de  2  centigrammes  de 
dure  de  mercure  et  de  potassium,  qu'il  injecte 
tuellement).  Il  y  a  eu  des  récidives  dans  deuxeaij 
guérison  de  ces  récidives  a  exigé  5  injections  dans 
cas  et  9  dans  Tautre. 

Dans  un  cas  de  périostose  gommeuse  de  la  dai 
chez  un  malade  atteint  de  syphilis  depuis  trois 
notre  confrère  a  obtenu  la  disparition  complète 
lésion  après  23  injections  pratiquées  aux  eni 
la  petite  tumeur.  La  guérison  ne  s'est  point  déi 

Dans  le  dernier  cas,  il  s'agissait  d'un  ectb] 
perfîciel  chez  un  malade  atteint  de  syphilis  de] 
ans.  Cet  ecthyma,  qui  occupait  presque  toute  li| 
tie  antérieure  de  la  cuisse  droite,  existait  de] 
tre  ou  cinq  ans.  Sous  l'influence  de  l'iodurede 
sium,  il  disparaissait  en  partie  et  il  se  repn 
qu'on  cessait  le  traitement,  M.  Martin  a  pratiqnéii 
ce  cas,  12  injections.  Lorsque  le  malade,  que 
res  appelaient  en  province,  a  quitté  Paris,  les 
de  l'ecthyma  étaient  tombées,  et  les  taches 
sombre  qui  caractérisent  cette  affection  avaient* 
complètement  disparu,  au  moins  pftli  d*ane 
très-notable. 

Bien  que  la  solution  employée  par  M.   A. 
puisse  être  considérée  comme  un  progrès,  au 
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le  la  douleur  et  des  phénomènes  d'irritation, 
manifestement  moindres  que  ceux  qui  ont 
aies  à  la  suite  des  injections  de  sublimé  ou 
le),  on  a  pu  voir  cependant  qu'elle  n'est 
tièrement  inoffensive.  M.  le  docteur  Briche- 
s'est  aussi  occupé  de  ce  point  de  pratique, 
é  dans  une  cx)mmunication  faite  à  la  Société 
peutiquc,  une  formule  nouvelle  que   voici  : 

lure  de  mercure  et  de  sodium.    150  centigr. 
u  distillée 100  grammes. 

ramme  de  solution  contenant  1  centigramme 
îrcuriel. 

re  double  de  mercure  et  de  sodium   aurait, 

sur  riodure  de  mercure  et  de  potassium, 

e  de  ne  produire  aucune  irritation  sur  les 

elques  essais  que  M.  Bricheteau  a  tentés, 
être  suivis  assez  longtemps  pour  qu'il  lui  ait 
)le  de  rien  conclure  par  rapport  à  leur  eQi< 
ais  il  se  croit  fondé  à  affirmer  que  ce  liquide, 
sous  la  peau,  n'a  déterminé  aucun  accident. 
ne  nouvelle  expérience  à  faire.  Voici  l'appré- 
énérale  que  M.  le  docteur  A.  Martin  fait  de 
de  des  injections  hypodermiques,  et  la  ba- 
il établit  entre  ses  avantages  et  ses  inconvé- 
ins  les  indurés  de  mercure. 
;f  de  la  médication,  M.  Martin  inscrit  :  i^  la 
!t  la  facilité  de  l'application:  2^*  la  précision 
e;  30  l'avantage  d'une  absorption  immédiate 
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totale  des  médicaments  mercuriels,  si  mal  sapportd 
quelquefois  par  Teslomac  et  le  tube  digestif.  Gtjfl 
méthode,  ajoute  M.  Martin,  permet,  dans  les  casgiC 
ves,  de  combattre  plus  rapidement  des  accidentoi 
pourraient  offrir  du  danger  (i)  ;  elle  n'a  d'actkHi 
cheuse  sur  aucune  des  fonctions  de  l'économit; 
semble,  au  contraire^  leur  imprimer  une  certaineHll 
tivité.  -M 

M.  Martin  considère  ces  faits  comme  définitlM 
ment  acquis;  il   n'en  est  pas  de  même,  à  ses 
de  certains  autres  avantages  énumérés  par  les 
rimentateurs  et  qui  lui  semblent  beaucoup  plut 
cutables.  Ainsi  il  ne  croit  pas  quMl  soit  prouvé 
cette  méthode  mette  plus  que  les  autres  moàm 
traitement  à  Pabri  de  la  salivation  ;  il  ne  pensa 

(1)  Cette  rapidité  d'action  peut,  en  effet,  dans  qui 
circonstances  graves  et  urgentes,  être  d'un  inapp^^ 
avantage;  tel  serait,  par  exemple,  le  cas  d'une  de  ces 
lions  syphilitiques  du  larynx,  qui  réclament  souvent: 
intervention  aussi  prompte  qu'active.  En  parcourant 
les  salles  du  service  de  la  clinique  de  l'Hôtel -Dieu,  Mj 
chargé  de  ce  service  en  qualité  d'agrégé  suppléant, 
fait  voir  un  malade  entré  depuis  peu  de  jours  pour 
fectlon  de  larynx,   consistant  en  une  légère  tuméfd 
avec  spasme  de  la  glotte.  Le  malade  ayant  eu  dans  le 
des  accidents  syphilitiques,  qui  donnent  lieu  de  pr^ 
que  celte  affection  laryngienne  procède  de  cette  ori| 
M*   Bail  se  proposait  do  soumettre  ce  malade  à  un  il 
ment  spécifique.  Mais  les  accidents  ont  marché  aveo-i 
telle  rapidité,  et  en  quelques  heures  l'asphyxie  est 
nue  tellement  imminente,  qu'on  a  dû  procéder  prol 
ment  dans  le  courant  do  la  journée  à  la  trachéotomie.  I 
été  certainement  1}\  le  cas,  si  l'on  n'avait  été  si  à  coi 
temps,  de  recourir  à  la  méthode  des  injections  hypod( 
quoB,  •       .1: 
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lis  qne  les  malades  ainsi  traités  soient  moins 
s  aux  récidives.  11  y  a  d'ailleurs  à  s'entendre 
ite  qaesiion  des  récidives  et  sur  le  sens  réel 
udrait  attacher  au  mot  lui-même.  G*est  là  un 
e  doctrine  syphiliographique  qui  demanderait 
veloppements  dans  lesquels  il  ne  nous  est  pas 
e  d'entrer  en  ce  moment.  Ils  pourront  trouver 
ace  ailleurs. 

passif  de  celte  méthode^  M.  Martin  inscrit  en 
re  ligne  la  douleur  résultant  de  Tinjection^ 
r  quelquefois  très-vive  et  qui,  dans  quelques 
une  certaine  persistance;  en  seconde  ligne 
tre  eût-il  fallu  transposer  cet  ordre)»  les  lé* 
»cales  que  déterminent  quelquefois  les  injec- 
lypodermiquesy  escanhes,  abcès,  phlegmons* 
Marlia  fait  remarquer  que  si  M.  Liégeois  a  pu 
ire  la  plupart  de  ses  malades  aux  chances  de 
idents,  si  souvent  constatés  par  les  expérimen- 
qui  l'ont  précédé  dans  cette  voie,  c'est  grâce  à 
tité  relativement  très-faible  (2  milligrammes) 
imé  qu'il  injecte.  Ce  grave  inconvénient  serait, 
1,  plus  sûrement  évité  encore  par  le  biiodure 
cure  et  de  sodium  de  M.  Bricheteau,  qui  n'est 
lustique. 

^umé,  la  méthode  de  traitement  de  la  syphilis 
injections  hypodermiques  de  préparations  mer- 
s,  d'après  M.  Martin,  a  produit  déjà  des  résul- 
rontestables;  elle  possède  un  certain  nombre 
âges  sur  le  traitement  hydrargyrique  interne, 
accideats  locaux  qu'elle  a  déicrmlués,  dans 
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quelques  cas,  tiennent  bien  plus  à  l'inexpérî 
aux  tâtonnements  dans  le  choix  de  la  préparât! 
jeclée  et  dans  les  doses,  qu'à  la  méthode  ellc- 
{Gaz,  des  hôpitaux,) 

Poudre  pour  détruire  les  Tésctotion 

(Langleberg). 

Poudre  de  sabine 5  grammes 

Poudre  d'alun   calciné 5         — 

Calomol 2        — 

Sublimé 5ù10  cent 

.    Mêlez. 

Le  malade  recouvre  deux  fois  par  jour  ses  ' 
lions  avec  cette  poudre,  ayant  soin,  à  chaque 
ment,  de  détacher  avec  l'ongle  ce  qui  reste  de  1 
Gédente  application.  En  cas  d'insuffisance  de  ce  i 
on  procédera  à  Texcision  ou  à  la  destruction 
ca ustique.  ( Union  m édic . ) 

Acétate  de  plomb  contre  panaris. 

Les  Annales  de  la  Société  de  médecine  d\ 
reproduisent  la  formule  d'un  liquide  qui,  selon  1 
tenr  Pavesi,  peut  juguler  les  panaris  quand  c 
recours  dès  le  début  de  cette  cruelle  affection. 

11  suffit  de  plonger  à  plusieurs  reprises  et  p 
une  heure  le  doigt  malade  dans  la  mixture  sui^ 

Acétate  de  plomb  liquide. ...       45  grammes. 
Glycérine ; . .  .       25      — 

Eau  distillée  de  roses  rouges.  100      — 
—      de  laurier- cerise..      20      — 
F.  s.  a. 

(Journ.  de  mëdccine  et  chirurg.pr 
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I'      Xilrftte  d^arftenl   ««aire  l'ér>slpëlc. 

[|Aa  liea  d*eai|^yer  le  nitrate  d\irgent  poar  le  drcoR- 

M.  Hjgginbottoni  en  fait  une  solution  concen- 

h  scrapules  dans  15  grammes  d*eau  distillée,  dont 

IbdigcoDne  bien  uniformément  les  surfaces  enflam- 

et  deux  ou  trois  pouces  de  la  peau  au  delà,  en 

larelant  ce  badigeonnage  à  deux  ou  trois  reprises. 

.afin  d*un  rendre  l'action  plus  sûre,  il  iave  pr<Sala- 

EDl  la  peau  avec  de  Peau  savonueusc,  puis  de 

simple,  et  il  n'applique  le  badigeonnage  qu'après 

bien  essorée  ;  puis,  Tapplication  faite,  il  tend  uu 

tbamide  sur  toute  la  surface  malade,  afin  qu'elle 

bien  uniformément  touchée.  {Practitionner  y 

ité  par  remploi  des  huiles  volatiles  fait  par  le 

îur  Lficke,  de  Berne,  pour  en  arr^er  la  marche, 

|i  Scbutz^mberger  a  essayé  le  mélange  des  parties 

d^huile  ordinaire  et  d'essence  de  térébenthine 

badigeonnages  sar  toutes  les  parties  cnvaliics,  et 

en  les  dépassant.  Sur  Â  cas,  le  mal  a  été  rapi- 

it, enrayé.  {Gaz.  méd,  de  Strasbourg ,  janvier.; 

lierait  donc  un  abortif,  mais  qu'il  serait  dangereux 

ployer  dans  les  érysipèles   syniploma tiques  de 

rras  des  premières  voies  sans  le  faire  précéder 

ivre  immédiatement  d'un  vomitif.  {Union  médic) 

Anenle  «ami  l«  phimme  (Gbrsoy). 

ie  n'ai  pas  dépassé,  dit  Tauteui',  la  dose  de  6  milli- 
fnnines  d'arséniate  de  soude  par  jour.  M.  Ilérard  (An- 

làÙVCBARDAT,    i870.  il 
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nuaire  1869),  dans  son  rapport  sur  le   remarqaal 

mémoire  de  M.  Moulard-Marlin  :  De  l'arsenic  dans 

II 

phthisie  pulmonairey  s'est  demandé  si  l'arsenic  n^f 
pas  une  action  directe  sur  le  poumon.  II  a  conda 
une  diminution  dans  les  oxydations.  d*où  résulterai 
un  moindre  besoin  de  respirer  et  un  repos  des  on 
nés  pulmonaires.  ■ 

Indépendamment  de  celle  diète  respiratoire  signi| 
par  M.  Hérard,  je  crois  pouvoir  conclure^  des  obif 
vations  qui  me  sont  propres  et  de  celles  que  j*ai  li 
une  action  décongestive  puissante  de  Varsenic 
Vappareil  respiratoire»  Du  resle,  tous  les  méd< 
savent  parfaitement  que  celte  action  décongestii 
été  signalée  dans  d'autres  organes  splanchniques.  - 

Arsenic  dans   certaines  gastralgies  (Leaiibi)i 

On  ne  doit  pas  employer  Tarsenic  dans  les  cas 
vanls  : 

i.^  La  sensibilité  anormale  de  Testomac  au  coi 
des  aliments,  excepté  celle  qui  se  présente  dans 
talus  cas  de  phthisie  ;  2°  le  pyrosis  qui  n*est  pas  d*i 
gine  miasmatique  ;  3°  la  gastrite  subaiguë  ;  d»  Tul 
de  Testomac;  Ô^  la  sensibilité  anormale  par  suite 
congestion  gastrique^  résultant  d'une  maladie  du  coei|| 
6°  le  cancer. 

Dans  le  choix  des  cas  pour  le  traitement  par  Tani 
nie,  il  est  certains  points  auxquels  il  est  nécessaire  i 
bien  faire  attention.  On  doit  s'assurer  nettement  si 
douleur  est  suscitée  ou  non  par  Pingestion  des  al 
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iJkols.  Si  la  douleur  est  violenle,  et  si  elle  survient 
[j^ralement  quand  Testoniac  est  dans  l'état  de  vacuité, 
■elle  ne  dépend  pas  d'une   des  causes  spécifiées 
[bme  étant  en  dehors  de  son  action,  le  médicament 
I presque  certainement  suivi  de  succès.  Si  le  malade 
une  contrée  où  règne  la  fièvre  intermittente,  et 
dalement  s'il  a  eu  cette  maladie,  ou  s'il  a   été 
de  névralgie  de  la  face  ou  de  la  tête,  on  trou- 
dans  ces  circonstances  de  puissantes  indications 
le  traitement  arsenical  Mais  si  les  papilles  de  la 
[fitede  la  langue  sont  rouges  et  saillantes,  si  l'épi- 
flikc  est  constamment  sensible  à  la  pression ,  si  la 
(■ttt  chaude  et  sèche  et  le  pouls  fréquent,  il  ne  fau- 
ftipas  compter  9ur  ce  moyen. 
U  précaution  habituelle  de  faire  prendre  l'arsenic 
jHiédialement  après  le  repas  sera  mise  en  pratique^ 
et  il  sera  toujours  convenable  de  commencer  avec  pru- 
hce  et  en  tâtonnant  par  rapport  h  la  dose.  Si  le  mé- 
[Itafflent  est  bien  supporté,  la  quantité  en  sera  aug- 
Se  progressivement.  Quand  on  est  arrivé  aux  doses 
il  peut  être  avantageux  d'ajouter  quelques 
de  teinture  d'opium  pour  prévenir  l'action 
ilive.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  être  attentif  à  la 
festation  des  effets  constitutionnels  de  l'arsenic, 
'ihde  reconnaître  s'il  convient  d^en  diminuer  la  dose 
d'en  supprimer  l'usage.    {Bullet.  thérap.  janv. 
flB9.}  Il  est  bon  de  commencer  par  des  doses  faibles. 
Abu  à  trois  pilules  de  Dioscorides  contenant  chacune 
â  inilllgramme  d'acide  areénieux. 
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loclororme  (emploi  thérapeutique). 

L'iodoforme  est  de  plus  en  plus  employé, 
comme  préparalion  iodique  que  comme  compoi 
mique.  C'est  ainsi  qu'il  est  utile  comme  anesth* 
local,  comme  parasilicide  ;  voilà  deux  propriétés 
siologiqucs  esscnilelles  que  depuis  longtemps  j 
gnalées,  et  auxquelles  se  rattaclicnt  ses  spplic 
comme  désiufectant|  calmant  et  cicatrisant  qui 
journellement  faites. 

IfNlofomie  eomme   eleatrlMiiit  et   ABestiié 

loeal  (NiESzowKSKi). 

Conclusions  de  sa  thèse,  1869. 

i^  L'iodoroime  comme  cicatrisant  peut  être  en 
avec  avantage  dans  tous  les  cas  où  les  plaies  prés 
peu  de  tendance  à  la  cicatrisation,  principal 
dans  les  chancres  mous,  avec  ou  sans  phagédén 
dans  les  chancres  induri^s  et  syphilides  ulcéreuses 
que  dam  cette  circonstance  il  réussisse  avec  une 
dre  efficacité  ;  dans  les  bubons  suppures,  dans 
il  réussit  mieux  après  Texcision  des  bords  décoll 

Mais  son  pouvoir  cicatrisant  est  surprenant 
les  cas  d'onyxis,  soit  syphilitiques»  soit  non  ; 
Il  tiques. 

2^  Dans  la  stomatite  mercurlellc  très- rebelle^ 
laquelle  toute  la  médication  possible  et  en  us 
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licbODé^  l'iodoforme   a  réussi  dans    un    très-court 
liflal. 

,3'Comme  anestlidsique,  toutes  les  fois  que  la  plaie 
tdiNiIoQrense,  il  calme  la  douleur  avec  beaucoup 
M;  il  est  très-utile  dans  le  carcinome  et  Tépi- 
»  de  rotérUs  (l^stallce,   Grecnlialgli,  Nunn, 
iquay);  dans  les  tissures  de  Tanus,  dans  les 
qui  causent  des  douleurs  quelquefois  assez 
ipoar  empêcher  le  sommeil,  etc.,  etc. 
Gnnine  formes  pharmaceutiques  sous  lesquelles  on 
prescrire  riodoforme  pour  Tusage  externe,  ce 
1:1*^  poudre  très-finement  porphyrisée  (Lallier)  ; 
[toire  au  hemre  de  cacao  (Morétiu)  ;  3^  pom- 
[■leiodoformée;  ù**collodlon  iodoformé  (Morétin). 
le  pansement  à  Tiodoforme  consiste  à  saupoudrer 
iphie,  néanmoins  il  parait  réussir  mieux  dans  les 
iiesyphilide  ulcéreuse  et  de  gomme  syphilitique, 
00  ajoute  à  ce  mode  de  pansement  Tocclusion 
de  iKtndclelles  de  diachylon.  Chaque  fois  que 
!M  peut,  on  doit  chercher  à  employer  ce  mode  de 
\ly  non-seulement  pour  la  cicatrisation  elle- 
qui  est  plus  rapide,  mais  pour  empêcher  que 
de  riodoforme  qui  est  très-pénétrante,  et  qui 
Urès^souvent  des  maux  de  tête  très-violents, 
^paiement  chez  les  femmes,  se  répande  autour 
taalades. 

Liodoforme  parait  agir  avec  plus  d'efficacité  dans 
piles  cas  où  les  plaies  sont  superficielles,  et  quand 
l[at  plus  en  contact  immédiat  avec  la  surface  de  la 
piiie;  or  il  fant  prendre  précaution  :  1°  fake  XovûVi^T 
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les  croûtes  avec  des  cataplasmes  ;  si  elles  sont  tr 
adhérentes,  il  faut  les  arracher  avec  la  pince,  et  la 
la  plaie  saignante  avec  de  Peau  froide  ;  2"*  si  la  s| 
puraiion  est  trop  abondante,  il  faut  nettoyer  la  fh 
et  Ton  fera  bien  de  faire  un  ou  deux  jours  de  soUf 
pansement,  à  Talcool,  eau  alcoolisée  ou  bien  eau  d 
rurée. 

(Suppositoires  contre  les  bévnorrhelfles  lp«l«H 

(Hillairet), 

Hillairet  préconise  les  suppositoires  au  beurre; 
cacao  ou  à  Taxonge,  contenant  un  dixième  dUodofoni 

M.  Lallier  se  sert  avec  avantage  de  la  même  ui 
position  contre  les  ulcérations  syphilitiques. 

tiels  ao  potussium;  leur  action  pliysiologlW 

et  thérapeutique. 

Le  bromure  de  potassium  a  été  Tobjet  depuis  qo 
ques  années  d'études  physiologiques  et  thérapeuifqiB 
si  nombreuses  et  si  intéressantes  que  je  crois  utile  * 
revenir  sur  un  sujet  qui  m'a  déjà  occupé  à  plusie^ 
reprises^  le  rôle  physiologique  des  sels  de  {X)tassiuiii 

Dans  mon  mémoire  sur  Tactiou  des  poisons,  l 
les  plantes  et  sur  les  animaux  qui  vivent  dans  reaa(' 
j'ai  comparé  l'action  toxique  des  sels  de  potassiam 

(l)  hecherches  sur  la  végétation,  appliquées  à  Vagric 
tUre.  —  Un  vol.  in-12.  Paris,  1840,  chez  Chamerot,  p.  90 
suiv. 
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lom,  et  j*ai  démontré  que  les  sels  de  potassium 
tonnaient  les  plantes  et  les  animaux  qui  vivent 
*eaa  h  dose  beaucoup  plus  faible  que  les  sels 
tondants  de  sodium,  dans  le  travail  qui  m*est 
ts  avec  Stuart-Gooper  et  qui  est  intitulé  :  Expô^ 
sur  Vaclion  physiologique  comparée  des  chlO' 
ramure  et  iodure  de  potassium  (1).  Nous  avons 
e  fait  fondamental  :  que  l'action  toxique  de  ces 
is  de  potassium  étaient  à  dose  égale  propor- 
le  à  la  qiMntité  pondérale  de  sels  de  potas" 
n'ils  renfermaient.  Quand  nous  avons  institué 
ériences,  nous  étions  convaincus  que  Tiodure 
'omure  agissaient  plus  éncrgiquement  que  le 
e  ;  les  injections  dans  les  veines  des  animaux 
)Dnèrent  des  résultats  contraires  à  nos  prévi- 
t  nous  fîmes  cette  découverte  inattendue  que 
l*un  gramme  de  rblorure  de  potassium»  injecté 
i  veines  d*un  chien  de  forte  taille,  pouvait  le 
ndis  qu'il  fallait  plus  de  3  grammes  d'iodure 
ssium  poar  obtenir  le  même  résultat, 
ras  le  point  de  vue  de  l'action  toxique,  tous  les 
potassium  ne  contenant  pas  de  corps  vénéneux 
t-mêmes  se  ressemblent,  je  dois  reconnaître 
iffèrent  les  uns  des  autres  sous  plusieurs  rap- 
)ur  leur  action  sur  Téconomie  vivante. 
,  Tacétate  et  tous  les  sels  de  potassium  à  acides 
uesqui  sont  détruits  dans  Téconomie,  et  tràns* 
en  bicarbonates,  doivent  avoir  une  action  spé- 

muaire  de  thérapeutique,  1847,  p.  220. 
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ciale  dérivant  de  leur  aicalinilé.  Si  nous  nous  bprt 
à  comparer  les  chlorure,  ijromure,  iodure,  nousi 
ccvrons  sans  peine  que  l'iodure,  envisagé  à  ai 
points  de  vue,  puisse  avoir  une  activité  différente.  Ai 
son  action  dissolvante  sur  plusieurs  composés  m< 
liques  est  plus  prompte  et  plus  prononcée  ;  il  est 
composé  sons  de  plus  faibles  influencesque  le  chloi 
et  le  bromure  ;  de  Tiode  peut  être  mis  à  nu  dans 
conomie  et  manifester  son  action  spécifique,  cou 
nous  l'avons  expérimentalement  constaté  dans  le' 
vail  qui  nf est  commun  avec  Sluart-Gooper  (toc.  ' 
page  23Û). 

Pour  le  chlorure  et  le  bromure,  les  réactions 
plus  comparables  et  le  mode  d'agir  doit  se  rapprtfi 
davantage. 

Cependant  nous  avons  encore  signalé  la  pré9< 
du  brome  libre,  par  suite  de  l'action  continue  do 
gastrique  sur  une  solution  étendue  de  bromnd 
potassium,  pendant  Pacte  de  la  digestion.  ' 

Il  est  an  autre  feii  clinique  d'une  grande  inq 
tance.  Plusieurs  observateurs  ont  insisté  sur  la  né 
site  d'employer  du  bromure  de  potcissium  parCi 
ment  pur,  et  ont  affirmé  que  les  effets  obtenus  éta 
modifiés  par  la  présence  de  très-petites  quant 
d'iodure. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on  veut  comparer  les  divei 
sels  de  potassium  entre  eux,  il  faudra  admlnis 
une  dose  de  sel  pur^  contenant  la  même  quantité 
potassium,  et  faire  en  sorte  que  les  dissolutions  sa 
absorbées  dans  le  même  temps. 


ALTÊRAMTS  SUBSTITUTIFS.  189 

|i-'lbui,  poar  administrer  1  gramme  de  potassium, 
[Ait  ftire  absorber  les  quantités  saluantes  des  sels 
f  potassium  les  plus  usuels  (1)  : 

•"^  Jtr. 

Ghlorura  de  potassium 1,807 

Bromure             —  3,051 

lodure               —  4,256 

Nitrate                —  2,589 

li  dit  flaire  absorber  et  nou  administrer,  car  on 
înd  sans  peine  que  ce  n^est  pas  la  quantité  in- 
if  mais  la  quantité  absorbée  dans  un  temps  donné 
iianifeste  sa  puissance, 
[n^ule  générale»  On  pourrait  facilement  établir 
iules  de  solutions  renfermant,  sous  un  volume 
la  même  quantité  de  potassium,  en  se  guidant 
le  tableau  que  nous  venons  de  donner.  C'est 
1^*11  faudra  procéder  lorsqu'on  voudra  faire  des 
mces  rigoureuses  ;  mais  pour  les  usages  théra- 
[ues  habituels,  je  crois  qu'on  peut  s'arrêter  à  une 
générale  très-simple^  et  qui  consisterait  à 
des  solutions  contenant  par  litre  100  grammes 
de  chlorure,  soit  de  bromure,  soit  d'iodure  de 
JQiu  avec  suftisante  quantité  d'eau  pour  un  litre 
dissolution.  Chaque  centilitre  renfermera  ainsi  un 
le  de  sel.  J'aimerais  à  voir  administrer  succès- 
îDt  et  comparativement  le  chlorure  et  le  bro- 
de potassium. 

(1)  Une  remarque  identique  peut  s'appliquer  à  tous  les 
Miposés  actifs.  Quevenne  l'a  fuit  depuis  longtemps  pour 
ffci  ferrugineux,  et  M,  Devergie  plus  nouvellement  pour  \vi* 
'■■enicauT, 
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Le  chlorure  de  potassium  a  été  jadis  employa 
le  nom  de  sel  digestif  ou  fébrifuge  de  Sylvius  ; 
abandonné  aujourd'hui.  Desbois,  de  Rochefort,  n 
propriétés  fébrifuges,  mais  comme  sel  de  potas 
il  est  très-digne  d'être  étudié  ;  car  en  Padmini 
rien  ne  vient  compliquer  les  effets  du  potassium 
il  ne  faut  pas  oublier  sa  puissance  ;  il  faut  ne  le 
crire  qu'avec  réserve,  en  commençant  par  la  do 
cinquante  centigrammes  qu'on  élèverait  progre 
ment  suivant  les  effets. 

Voici  les  propriétés  qui  me  paraissent  appa 
aux  sels  de  potassium.  A  dose  élevée,  quand  i 
tuent  pas,  ils  déterminent  le  froid  des  extrémité 
défaillances,  et  quelquefois  la  paralysie  desmembt 
férieurs  {Annuaire  de  thérapeutique,  18/t7,  p.  22Î 
agissent  sur  le  cœur,  comme  cela  avait  été  dém 
par  J.  E.  M.  Smith,  dans  sa  thèse  sur  l'Abus  des 
tiques  (Paris,  1815),  et  vérifié  par  Devilliers  pèi 
qui  a  aussi  noté  leur  action  fluidifiante  sur  le  san 
agissant  siir  le  cœur,  ils  modèrent  l'activité  et  le 
bredes  pulsations;  etc.  Est-ce  une  propriété  sp 
du  bromure  de  déterminer  la  tendance  au  somi 
Le  chlorure  de  potassium  produirait-il,  comme  k 
mure,  l'anesthésie  du  Iai7nx  et  l'anaphrodisic 
chlorure  comme  le  bromure,  comme  le  chlorate,! 
trouvent  promptemcnt  dans  le  lait  et  lu  salive  : 
une  propriété  qui  parait  commune  aux  sels  de  { 
siuro. 

(i)  Dicftonn,  des  se.  mértic,  l.  ^^W'I,^.  133. 
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«e  pmimmmînmf  nm  parcté  (Adrian). 

• 

Lef  corps  étraDgersque  peu?eot  contenir  les  divers 
tkiDlilloas  de  bromure  de  potassium  sont  les  bi- 
iAooate,  cblomre,  iodure,  bromate,  sulfate  de  po« 
i;  il  importe  d*adminîstrer  un  sel  pur.  Pour 
ffonattre  la  présence  des  différents  sels  que  nous 
IHOBsd'énnmërer,  il  est  nécessaire  de  soumettre  le 
bmirede  potassium  aux  épreuves  suivantes:  on 
ilMt  10  grammes  du  sel  dans  une  suffisante  quan*- 
iki^eau  distillée  pour  obtenir  iûO  centimètres  cubes 
élfiiear,  qu'on  partage  en  dix  parties  égales, 
kllioiution,  additionnée  d'acide  chlorhydrique»  ne 
élItiMer  dégager  que  quelques  bulles  d'acide  car- 
ftifoe.  Si  le  dégagement  est  abondant,  ce  qui  indi- 
-pe  la  présence  du  carbonate  de  potasse,  on  s'assure 
k  quantité  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  i  pour  100 
ad  cristallisé. 

Or  ajoute  à  la  liqueur  1  gramme  de  benzine  et 
les  gouttes  d'eau  bromée;  si  le  bromure  cou- 
de l'iodure,  on  aura  une  coloration  rose  d'au- 
itplos  foncée  que  la  proportion  d'iodure  sera  plus 
rable.  On  connaîtra  approximativement  la 
itité  d'iode  par  la  comparaison  avec  des  liqueurs 
^Mirées  types.  Une  précaution  indispensable,  c'est  de 
^^^ter  que  l'eau  bromée  nécessaire  :  un  excès  peut 
^e  croire  à  Tabsence  de  Tiodure  en  empêchant  la 
ttioration  de  se  produire. 
On  reconnalf/v  )es  sulfatei  par  l'addition  d*aivp^w 
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de  nitrate  de  baryte  à  la  solution  acidulée  pai 
nitrique,  et  le  bromate  à  la  coloration  jaune  i 
par  Tacide  sulfurique  concentré. 

G*est  après  ces  premiers  essais  et  la  séj 
complète  du'  carbonate,  du  sulfate  de  potas 
Tiodure  de  potassium,  qu'on  peut  détermin 
une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent,  la  pr( 
do  chlorure  de  potassium  uni  au  bromure. 

Lorsqo^on  connaît  les  différentes  substance 
gères  contenues  dans  le  bromure,  on  peut  p 
à  sa  purification  et  enlever  par  des  cristal 
successives  le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure 
tassium  ;  mais  la  séparation  complète  de  Tiodi 
sente  les  plus  grandes  difficultés.  Dans  ce  cas, 
paraît  indispensable  d'avoir  recours  à  Tavat 
purification  complète  du  brome  qui  doit  seri 
préparation  du  bromure  de  potassium. 

Pour  séparer  le  chlore  et  Tiode  de  leur  co 
son  avec  le  brome,  voici  le  procédé  qui  nous 
jusqu'ici  lie  meilleur  résultat  :  on  agite  le  broi 
de  l'eau  et  une  petite  quantité  d'éther.  Le  c 
bromique  se  dissout  d'abord,  en  raison  de 
grande  solubilité,  dans  l'éther,  et  il  se  déc 
dans  l'eau  en  acide  chlorydrique  et  en  brome, 
rive  ainsi,  après  phisieurs  lavages  successifs,  l 
sa  séparation  complète,  ce  que  Pou  reconns 
teinte  jaune  que  prend  l'eau  de  lavage.  Le  br 
ensuite  agité  avec  de  l'empois  d'amidon  qui  s' 
de  l'Iode,  et  par  la  distillation  on  l'obtient  ex< 
ciriore  et  d*fode.  Le  brome  «iusi  çurifié  est  sat 
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iipiNaiK  exempte  de  chlorure  et  de  sulfate,  et  le  mé- 

lige  de  bromure  et  de  bromate  est  soumis,  par  pe- 

|ltofractk>Ds,  à  une  calcination  suffisante  pour  traus- 

jhser  tout  le  bromate  eu  bromure.  11  ne  reste  plus 

Ifrtâife  dissoudre  le  sel  dans  Feau  distillée,  le  faire 

r,  puis  le  faire  dessécher  pour  obtenir  du 

inrede  potassium,  qui  présente  toute  la  garantie 

jAporelé  suffisante  pour  remploi  médical  (BulUt. 


■   ffMlwM—  dn  lireiiiare   de  potMislam 

(ROBIEIRB  ET   HbBBEUN). 

:tm  purifier  complètement  le  bromure  de  potas- 
tai  iodnré^  Texpérience  nous  a  démontré  qu'il  fal- 
M opérer  sur  sa  dissolution.  Nous  faisons  donc  dis- 
Mère  le  bromure  dans  une  quantité  relativement 
feb^ible  dVau  distillée,  puis  nous  ajoutons  peu  à 
l^de  Teau  bromée  dans  le  liquide  chauffé  jusqu*à 
fiMUon.  L*addition  de  brome  déplace  de  l*iode,  et 
firoB  touche  de  temps  k  autre  une  feuille  de  papier 
[Mer  avec  une  baguette  de  verre  trempée  dans  la 
[alMnce  au  moment  de  Taddition  du  brome,  on  ob- 
twdes  traces  d'iodure  d'amidon  dont  Tiniensité  va 
tiécroissant.  Un  trop  grand  excès  de  brome  ajouté 
te  la  capsule  nuirait  à  cette  réaction  sans  avoir 
Aflleors  aucun  inconvénient  pour  Topération  elle- 


A  partir  de  Tinstant  où  le  liquide  contient  un  excès 
^kome,  il  svfStde  faire  bouillir  et  d'évaporev  ^  «ft& 
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en  agitant.  Le  bromure  est  obtenu  sous  forme 
dre  parfaitement  dépouillée  d'iodure,  ou  le 
suite  cristalliser. 

Bromure  de  potaiiiilam  danii  l'épllepsle 

G*est  au  mois  de  mars  1855  qn*ont  paru, 
Galette  des  hôpitaux^  les  deux  articles  de  M. 
alors  mon  interne,  sur  le  traitement  de  Tépile 
le  bromure  de  potassium  à  doses  graduellemei 
sautes. 

L*auteur  du  mémoire  indique  de  la  man 
vante  la  formule  du  bromure  et  son  mode  d\ 
tration  : 

Bromure  de  potassium. ...      20  grammes 
Eau  distillée 300        — 

On  débute  par  deux  cuillerées  à  bouche  chac 
et  Ton  augmente  graduellement  et  très-rap 
les  doses  jusqu'à  8  et  10  grammes  pour  le  n 
pace  de  temps. 

•  Depuis  cinq  ans,  J'ai  traité  par  cette  méthoi 
bre  d'épileptiques.  Dans  quelques  cas  excep 
]*ai  dû  porter  le  bromure,  même  chez  les 
jusqu'à  12  et  16  grammes  par  jour.  11  importe 
tinuer  ce  remède  le  pi  us  longtemps  possible,  ca 
se  reproduire  les  accès  d'épilcpsie  après  une  ; 
apparente  de  8  mois,  1  an  et  môme  18  mois 
lesquels  le  médicament  avait  été  contplétem( 
pmâtt»  Le  bromure  n'a  d'ailleurs  aucun  incoi 
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la  santé  générale,  ainsi  qae  Pont  constaté  tout 
[)servatears  qai  Font  employé  d'après  les  règles 
'ai  tracées. 

icné  bromique  se  montre  sur  tous  les  malades, 
ou  moins  intense,  suivant  les  sujets,  mais  elle 
raît  facilement  sans  laisser  de  cicatrices  et  n*a 
3urs  aucune  relation  avec  l'action  curative  du 
ure.  L'une  de  mes  clientes  qui  en  a  été  couverte 
I  face  et  sur  le  tronc,  n'a  été  qu'incomplètement 
Tassée  de  ses  attaques  par  l'emploi  du  bromure, 
le  continue  avec  persévérance  depuis  plus  de  deui 

rmi  les  médecins  de  province  qui  se  sont  particu- 
nent  occupés  du  traitement  de  l'épilepsie,  dans 
ernières  années,  il  faut  citer  en  première  ligne  le 
ur  Thomas,  de  Sedan,  médecin  distingué,  obser- 
ir  profond  et  consciencieux.  Tout  ce  qu'il  a  vu,  je 
laintes  fois  observé  moi-même.  M.  Thomas  a  par- 
aent  noté  les  accidents  pathogénétiques,  les  in- 
ions qu'il  faut  en  tirer,  etc.,  etc.  —  Je  le  remercie 
»ir  pensé  à  désigner,  dans  son  premier  mémoire, 
;ur  de  la  formule  qu'il  a  appliquée  avec  tant  de 
is  au  traitement  de  l'épilepsie. 
)q  ou  six  fois,  j'ai  eu  recours  à  ce  mode  de  traite- 
contre  l'hystérie  convulsive,  et  ici,  entre  mes 
9,  le  bromure  a  complètement  échoué, 
courage  par  les  tentatives  de  mon  excellent  coU 
I  et  savant  ami  le  docteur  Lailler,  médecin  de 
liai  Saint-Louis,  je  l'ai  également  essayé  contre 
irit  intense  de  certaines  affections  cutanées^  mais 
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je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  dans  rhyslérié. 
près  ce  que  m*en  a  dit  M.  Lailler  lui-même.  Je 
porté  à  croire  qu'il  ne  s'en  sert  plus  aujourd 
comme  sédatif  des  affections  prurigineuses  de  la  p 

Bromare  de   potastilum   contre   lUntoxIeali 
«atHraine  (Rabutbau^  Bucquot^  Ranzolini). 

M.  Rabuteau  etM.  Bucquoy  ont  employé  le  bron 
de  potassium  à  la  dose  de  2  à/i  grammes  par  jour,  • 
tre  les  accidents  les  plus  graves  de  Tintoxication  sa 
nine. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  exposés  dans  la  tl 
de  M..  Ranzolini,  ils  doivent  engager  les  praticiei 
employer  ce  puissant  mpdiûcateur  contre  la  parai] 
et  l'encéphalopalhie  saturnines. 

M.  Rabuteau  a  publié  dans  la  Gazette  médicale 
observations  physiologiques  intéressantes  sur  le 
physiologique  du  bromure  de  potassium,  sur  les 
de  son  élimination  de  Téconomie,  son  influence 
Télimination  de  Turée,  eic. 

Bromure  de  pota«»laiii  dans  l'éelampsle  (A.  B 

Le  bromure  de  potassium  a  été  employé  avec  t 
ces  dans  un  cas  grave  d'éclampsie  à  la  dose 
3  grammes  donné  par  gramme  d'heure  en  heure.  ] 
la  Gazette  des  hôpitaux  a  publié,  au  mois  de  jui 
une  observation  du  docteur  Raciborski,  qui  a  obi 
Ja  gaérison  d'un  malade  éclamçUque  après  trois  j< 
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ètrajtemeot.  Le  docteur  Shoyer  avait  déjà  vu  les 
IfbqBesiféclaiDpsie  cesser  dès  le  déhui  de  Padminis- 
da  bromure.  Le  docteur  Viger  et  le  docteur 
publient,  dans  le  même  journal,  des  observations 
ie  TésïAiii  a  également  été  favorable. 

Broamre  de  potastilam    danii  l*éelamp«le 
[tl  Mtreg    aeeldentii    nerveux    (Ck)LiN ,    Ricard). 

l'Union  médicale  rapporte,  n^'  111  et  112,  de  re- 
[Miioables  exemples  de  l'emploi  du  bromure  de  po- 
[Moffl  à  la  dose  de  2  à  5  grammes  fractionnés  dans 

*ft  d*élampsie,  et  d*accident«  nerveux  très- variés, 
jliomis  a  également  employé  avec  grand  succès  le 
[hnre  de  potassium  dans  la  chorée  rhumatismale. 


i^Mnnre  de   potMMliiiii  contre  vomliisements 
des   phthliilques. 

L^teor,  après  avoir  spécifié  la  nature  et  la  pathogénie 
[As  vomissements  réflexes  des  phthisiques,  conseille  de 
opposer  le  bromure  de  potassium  à  la  dose  de  1 
lis  grammes;  il  cite  à  Pappui  de  son  dire  un  certain 
|Miii)re  de  cas  où  la  toux  quinteuse  et  les  vomisse- 
>HM8  ont  rapidement  cédé  à  ce  moyen  après  avoir  ré- 
^aax  opiacés  et  aux  narcotiques  divers;  ces  suc- 
if^sembleraient  confirmer  Topinion  de  ceux  qui  voient 
'Msle  bromure  de  potassium  un  sédatif  du  pouvoir 
ffee  de  la  moelle. 
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Bromure  de  pota(4siiiiii  dans  la  fflycosai 

J'ai  employé  avec  avantage  le  bromure  de  pota 
dans  la  glycosurie,  soit  pour  combattre  quelque! 
nomènes  nerveuir,  soit  pour  modérer  Tinsomni 
tourmente  certains  glycosuriques.  Dose,  un  grau 
malin  et  un  gramme  le  soir. 

PARASITIGIDES. 

Fougère  contre  le  (œnla  (Hepp). 

M.  Hepp  fait  cueillir  les  rhizomes  vers  le  m 
septembre.  Il  faut  souvent  en  avoir  de  grandes 
tités,  car  quelquefois  avec  150  kilogrammes  ain 
coltés  on  n'a  pu  en  extraire  que  30  à  UO  kilogra 
bons  à  la  préparation.  Mais  voici  comment  il  fau 
ce  choix.  Le  rhizome  pousse  chaque  année  des 
des  nouvelles.  Leur  base,  qui  s'insère  au  rhizom 
quand  on  en  pratique  la  section,  d'un  très-beau 
tandis  que  celle  des  autres  frondes  plus  ancienne 
sente  une  coupe  jaune  ou  noire.  On  ne  prend  q 
parties  vertes.  On  les  traite  par  Téther  pur.  (M. 
affirme  que  la  pureté  de  Téther  est  une  des  cond 
essentielles.)  On  obtient  enfin,  suivant  la  méthod 
sique,  un  extrait  éthéré  avec  lequel  on  prépai 
bols  de  3  grammes.  Avec  les  mêmes  parties  vert 
prépare  aussi  une  poudre. 

Le  malade  est  mis  à  la  diète  la  veille  du  joi 
pour  administrer  les  bols  et  les  poudres.  Le  soir, 
purgatif.  Le  lendemain  matin,  on  fait  prendre  < 


PARA81TIG1DES.  1U9 

(an  bol  toutes  les  cinq  minâtes),  puis  quatre  pa- 

fMti  de  poudre  (chaque  paquet  renfermants  grammes 

sobilaoce)^  de  manière  à  laisser  le  malade  sons  rin- 

proloogëe  du  remède.  Dans  la  soirde,  on  or- 

àO  grammes  d*liuile  de  ricin. 

li.Hepp  a  toujours  obtenu  des  guérîsons.  (M(&mHe 

mOcoL) 

[kanu  4em  MilMUiax)  moyen  de  le  découvrir. 

le  docteur  Fagge,  le  traducteur  anglais  des  travaux 
iBd)ra,  Caiit  connaître  un  moyen  facile  de  reconnaît 
lHhcaras  lorsque,  dans  la  gale  invétérée,  la  peau  est 
te  de  vésicules,  de  pustules,  de  croules,  etc. 
liétaclie  quelques-unes  de  ces  croûtes,  qu'on  mé- 
ii  une  solution  de  potasse  caustique  (2  grammes 
f|Mr  30  grammes  d'eau),  et  Ton  fait  bouillir  jusqu'ù 
jlMlalion  presque  complète.  Puis  on  laisse  reposer 
lide  ;  on  décante  et  le  résidu  est  examinée  au 
»pe.  ll'n'est  pas  difficile  de  reconnaître  alors  Ta- 
on son  squelette j  qui  a  parfaitement  conservé 
Ikme  [Archiv.  méd.  belges), 

TmmMm  par  la  viMido  eme  )  eaiMe. 
S 

H'ht»  Annales  de  médecine  de  Florence  rapportent 
faire  cas  où  le  développement  de  ce  cestoïdc  a  été 
#U*U8agede  la  viande  crue.  Ce  fait  est  loin  d'être 
INveau.  On  sait  que  M.  Weissc  (de  Saint-Péters- 
targ)  qui,  Tun  des  premiers^  a  préconisé  U  mxv^^ 
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crue  comme  le  meilleur  remède  contre  la 
(les  enfants,  a  observé  qii^uu  assez  grand  n( 
ses  petits  malades  contractaient  le  taenia  sol 
sait  encore  que  presque  tous  les  voyageurs 
écrit  sur  TAbyssinie,  MM.  Ferret  et  Galinier, 
L.  Adbert,  etc.,  attribuent  la  fréquence  du  ti 
les  Abyssins  à  Tiisagede  leur  mets  favori,  le  b 
qui  n'est  autre  chose  que  la  viande  crue.  Et 
gît  pas  ici  de  la  viande  de  porc,  dont,  selon 
auteurs,  le  cysticerque  ladrique  constitue  la 
lœnia  sollum,  mais  de  la  viande  de  ruminanli 
paiement  de  la  viande  de  bœuf.  Il  en  résulte, 
de  vue  helminthologique,  que  le  tsenia  soliu 
origine  moins  bien  déterminée  qu*on  ne  Ta  c 
cysticerque  ladrique  n'existe  pas  chez  le  bœ 
méd,) 

RÉVULSIFS. 

VéslcaCoire,  danger». 

'  Vlmparziale  de  Florence,  dans  un  de  ses 
de  1869,  signale  de  nouveau  les  dangers  de 
des  vésicatoires,  surtout  chez  les  enfants, 
d*un  cas  malheureux  survenu  dans  la  pratiqu( 
teur  Botti.  11  s'agit  d'un  enfant  âgé  dedix-h 
chez  lequel  on  appliqua,  pour  combattre  une  l 
grave,  deux  mouches  de  Milan,  que  Ton  ph 
contre  l'autre  aGn  de  n'avoir  qu'une  seule  p 
cette  plaie,  on  vit  bientôt  se  former  une  couche 
Ûbrfneusey  de  couleur  çri<idiire,  très-adhérente 
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MB*jiceiit  et  d'aspect  tout  à  fait  dipb  ibérique.  L*eni- 
JlBidecataplasines  émoHienta  6t  tomber  cette  coucbe 
rparties  aa  bout  de  trois  jours;  mais  elle  fut  rem- 
par  one  autre  ayant  toute  Tapparencc  de  la  gaii- 
▼raie.  Malgré  l'applicatioD  des  topiques  et  un 
lent  tonique  géoéral,  la  gangrène  ne  put  être 
Elle  gagea  rapidement  et  ne  tarda  pas  à  enle- 
PenfaDt.  L'auteur  de  cette  intéressante  observa- 
it demande  si  la  mauvaise  qualité  de  Templâtrc 
it  pas  été  le  point  de  départ  de  ces  formidables 
[itfieBts.  {Gazette  médicale.) 


irffiie«t«tre«  ^  liMonvénlentH  (Peter), 

■ 

8i  vieillard  atteint  de  broncbo-pneumonie,  auquel 

[■mit  appliqué  un  large  vésicatoire  sur  la  poitrine^ 

inocombé...  à  la  gravité  de  sa  maladie  sans  doute, 

M  aussi,  il  faut  le  dire,  à  la  grave  complication  de 

[ittgrène  survenue  sur  la  plaie  du  vésicatoire  et  d'un 

f^tliipèle  circonvoisin. 

le  professeur,  ne  voulant  pas  que  ce  fait  soit  perdu 

renseignement»  en  a  pris   occasion  de  rappeler 

règle   générale,    de  n'appliquer  qu'avec    une 

le  circonspection  des  vésicaloircs  chez  les  vieil- 

chez  les  enfants  et  chez  les  sujets  cachecti- 

[Pli,  et,  lorsqu'il  y  a  indication  impérieuse  de  recourir 

Ile  médication,  d'éviter  au  moins  les  applications 

larges  et  surtout  trop  prolongées.  11  importe, 

[te  ces  cixeonstances,  de  ne  jamais  laisser  les  vé- 

Mntoires  assez  longtemps  pour  qu'ils  paiasenl  \^^^t 
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le  derme.   M.    Peter   i*ecommande  particulièreoMiA' 
pour  les  enfants  un  procédé  qu'il  met  habitaeltei 
en  pratique,  et  qui  consiste  à  surveiller  de  près 
tion  du  vésicatoire,  en  le  soulevant  de  temps  en  ti 
pour  en  constater  les  efTets,  et  à  Tenlever  dès 
commence  à  apercevoir  la  frisure  de  répidérme.  H  i 
fit  alors,  après  avoir  ainsi  enlevé  Templâtre  véi 
de  le  remplacer  par  un  cataplasme,  pour  voir  se 
duire  une  sécrétion  suffisamment  abondante  de 
site  et  obtenir  delà  vésication  tout  Teffet  qu^on  eo' 
sire,  sans  avoir  à  en  craindre  les  ineonvénients. 

Ce  procédé,  qui  est  employé  par  bon  nombre 
praticiens,  n^est  pas  encore  suffisamment  connpi 
avons  lieu  de   le  penser.  C'est  pourquoi  nous 
sons  cette  occasion  de  le  recommander  à  Pat 
de  ceux  de  nos  confrères  qui  n*y  auraient  pas 
eu  recours.  {Gazette  des  hôpitaux^  1869/) 

La  complication  d'érysipèle  grave  est  molalfll 
redouter  en  ville,  il  faut  le  reconnaître,  que  daaiV 
salles  des  hôpitaux  voisines  des  services  cbirurgieaii 

Aéide  èluromlque  eotitre  lei«  iii«lMlie« 
de  la  peau» 

Oti  signale  l'heureuse  application  de  TacM 
chromique  au  traitement  des  maladies  de  pli 
parasitaires  et  même  de  l'ectéma  chroniqiie.  -^ 
Lyon,  ce  moyen  a  donné  aussi  d'excellents  rési 
tats  dans  les  affections  sèches  et  squameuses,  et  aiÉ 
UsooB  en  même  temps,  dans  le  Compte  rendu  de4 
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de  médecine  de  Bordeaux  y  que,  manié  avec 
\y  l'acide  chromique  a,  sur  les  autres  causli- 
ibitueUement  employés  contre  les  végétations 
:ties  génitales,  Tavantage  d'être  moins  douiou- 
L'important,  dans  tous  les  cas,  est  de  commen- 
*  des  doses  faibles,  qu'on  élève  graduellement, 
onnant  les  proportions  d'acide  à  l'étendue  et  à 
eptibilité  des  surfaces  malades^  ainsi  qu'au  vo- 
ies tumeurs;  le  succès  est  à  ce  prix.  Exemples: 
•lution  au  cinquième  convient  aux  végétations 
lyenne  dimension,  tandis  qu'elle  solution  au 
oe  doit  être  employée  contre  le  psoriasis  et  le 
,  et  une  solution  au  millième  contre  Veczéma 

que  produisent  les  effet  voulus,  sans  fatiguer  le 
> 

•m 

itons  que  si  Tacide  chromique  employé  comme 
[ue  a  déterminé  des  accidents  graves,  c'est  que 
ises  employées  ont  été  trop  élevées,  ou  les 
!S  attaquées  trop  étendues. 

PAle  €^Mic|uoin  (formule  Mayet). 

Cliloruro  de  zinc 8  i)artics. 

<  )xyde  de  zinc. 1    — 

Farine  desséchée  à  100  degrés.  7    — 

Eau 1    — 

mgez  l'oxyde  de  zinc  à  la  farine,  dissolvez  à 
e  chlorure  de  zinc  dans  l'eau  et  ajoutez  le  mê- 
le farine  et  d*oxyde  de  zinc,  pistez  la  pâte  dans 
tier  pendaat  une  dizaine  de  minutes. 
e  pâte,  qui  serait  trop  molle  avec  les  proportion» 
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de  substances  indiquées  ci-dessus  si  oa  Toalait 
pioyer  immédiatement,  se  darcit  aa  boat  de 
lieures  et  acquiert  une  consistance  qa^elle  fçuùt 
finiment  ;  on  peut  conserver  dans  une  botte  toati 
couclie  d'amidon  la  pâte  ainsi  préparée  à  l'ai 
mais  il  vaut  mieux  encore  la  tenir  dans  un  vase 
ché. 

On  peut  aussi  la  durcir  immédiatement  et  iaii 
ncr  une  consistance  plus  ferme  en  remplaçant 
la  formule  une  partie  de  la  farine  par  une 
d'oxyde  de  zinc;  c'est-à-dire  en  mettant  pour  lai 
proportion  des  autres  substances  2  parties  d'( 
zinc  et  6  de  farine. 

PotoiiKe  eontre  OD^Ie  Ineamé  (NoRT05;t 


L'auteur  n'a  recours  à  aucune  opération  potfj 
cure  de  l'ongle  incarné,  il  emploie  de  la  manièiti 
vante  une  solution  de  liqueur  de  potasse 
dans  la  proportion  d'environ  8  grammes  pour 
grammes  d'eau.  Un  bonrdonnct  de  coton  saturé 
celte  solution  est  introduit  entre  la  surface  sai 
de  l'ongle  et  les  tissus  mous,  qui  d'ordinaire 
teni  l'aspect  d'une  masse  fongueuse  de  grannlal 
La  solution  pénètre  la-  substance  de  Tongle,  en 
Ht  et  transforme  en  une  soi  te  de  pulpe  les  celli 
pcrficiclles.  Le  coton  est  maintenu  dans  un  étit 
midité  continuelle  à  l'aide  de  lotions  fréqi 
chaque  matin  on  absterge  la  portion  du  tissa  de 
gle  qui  se  trouve  ramollie.  Au  bout  d*un  pcUi 
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'jours,  Tongle  devient  mince  et  flexible,  et  i*on 
iorSy  aisément  cl  sans  doalcur,  en  retrancher 
Dtité  que  l'on  juge  à  propos;  ou  bien,  si  on  le 
e,  OD  peut  attendre  quelques  jours  de  plus,  jus- 
e  quMl  disparaisse  entièrement  sous  Faction  de 
tion.  M.  Norton  regarde  comme  tout  à  fait  es- 
,  dans  ce  mode  de  traitement,  que  les  lotions 
continuées  jusqu'à  ce  que  toute  ulcération 
paru,  sans  quoi  Tépiderme  reprend  trop  tôt  de 
sîsianceet  de  la  dureté  et  devient  ainsi  de  nou- 
ine  cause  d'irritation  qui  provoque  le  retour  de 
ladie,  ou  plutôt  eoi pêche  la  guérison  de  s'eflec- 
[Lancet,  29  mai  1869.) 

rHÉHAPEUTIQUE    GÉNÉRALE 

(formules). 

emcnt    de    l^anslne    dlphthérltlquc    épidé* 
mlqne  (Trideau  de  Nedfchatel). 

Trideau  recommande  le  traitement  suivant  avec 
«  qui  mérite  de  faire  des  prosélytes. 
)ès  que,  pendant  le  cours  de  la  maladie  scarlati- 
,  apparaissent  des  tacht^s  ou  des  ulcérations  diph- 
iques,  j'enlève,  avec  un  morceau  d'épbnge 
fixée  à  une  tige^  la  pellicule  blanchâtre  qui  ca- 
ise  cette  affection,  et  je  pratique  immédiatement 
isufflation  avec  une  dose  de  la  même  poudre  que 
eacris  intérieurement,  et  qui  est  composée  de  : 

BODCHARDAT.    1870«  i"! 
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soufre,  5  grains,  soit  25  centigrammes  ;  chlorate 
potasse.  Il  grains  (20  centigrammes);  charboa  de 
leul  préparé,  2  grains  (10  centigrammes), 
crainte  de^  accidents  que  pourrait  occasionner  Ti 
sion  de  cette  substance^  facilement  inflammable  et 
tonante,  je  divise  la  dose  en  deux  poudres 
mées  dans  des  papiers  diversement  colorés  : 
coudent  :  soufre,  5  grains  ;  charbon  de  tilleul  pré] 
i  grain,  et  Tautre  :  chlorate  de  potasse,  U  gra 
charbon,  1  grain.  Ces  deux  poudres  sont  mél 
intimement  au  moment  de  les  faire  prendre  int 
rement  ou  de  les  insuffler.  Je  prescris  les  insu 
autant  de  fois  que  la  dose  à  prendre  intérieure 
deux,  trois,  quatre,  cinq  fois  et  plus  dans  les  vl 
quatre  heures,  suivant  Tâge  du  malade  et  la  gni 
des  symptômes.  {Gaz.  des  hôp,)  » 

Du  eholéra  ,*  <raiioiiieii(  (Davreux).       ^ 

••A 

Dans  la  choiérine  grave,  j*a$socie  aux  excitant»  ' 
aux  stimulants  diffusibles,  administrés  à  dose  modéH 
des  absorbants  (magnésie  calcinée  ou  sous-^nitral^ 
bisniuth)  ou  des  astringents  (limonades  acides,  monM 
ratanhia),  selon  les  cas^ 

Au  début  de  la  période  algide^  je  recours  a^ 
énergie  aux  excitants  internes  et  externes. 

Dans  Pasphyxie,  soit  qu'elle  existe  pour  ainsi  ^ 
d*emblée,  soit  qu^elle  ne  constitue  que  le  dernier  tedp 
de  la  maladie  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  grave)^  Jw 
phie  encore  les  excitants,  mais  je  me  sers  égaleoMSiiï.^ 
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perturbatears,  tels  que  les  révulsifs  et  qaelque- 
romitiis  administrés  à  forte  dose  :  ceux-ci  ont 
iséder  quelque  efficacité  dans  certains  cas. 
la  période  de  réaction  n*exige  qu'une  inéde- 
optomatique  en  rapport  avec  les  accidents 
,  et  qui  varient  Irop  pour  s'y  arrêter  en  ce 


•  rlelaé  appliqué  em  badlseen  mir  immif^ 
Mirfaee  ûm.  ventre  (Absètie  Dbouet). 

par  Tespace,  je  ne  puis   que  donner   un 
lu  résumé  du  mémoire  de   M.  le  docteur 

i  toutes  les  maladies  que  nous  raonlionnerons 
1,  le  i)adigeon  est  suivi  d*unc  calorifjcation 
qui  ne  manque  jamais,  et  dont  le  point  de 
9t  Tendroit  précis  par  lequel  on  a  commencé 
eon. 

m  badigeonne  un  seul  côté  du  ventre,  la  calori- 
»nsécutive  n*apparatt  que  dans  ce  côté-l&  ;  si 
igconne  les  deux  côtés  et  point  la  partie 
!,  par  exemple,  la  calorifîcation  apparaîtra 
deux  côtés  et  point  à  la  partie  moyenne  et 

alorification  commence  cinq  à  dix  minutes  au 
^  Tapplication  du  badigeon  ;  ce  n*est  d'abord 
ointe  de  clialenr,  puis  cette  pointe  va  grandis- 
iment  que,  dans  la  majorité  des  cas,  le  ventre 
li,  en  une  demi-heure,  par  une  chaleiOLt  v^\v 
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sante^  qui,  de  là  comme  dUm  centre,  s^irradie  ven< 
poitriae  et  les  extrémités  qu^elIe  atteint. 

»  Parfois,  cette  calorification  est  générale  en 
quarts  d*heure,  une  heure  ;  comme,  quelquefois,  il  j 
jusqu^à  trois  lieures  et  demie  pour  qu*elle  se 
ainsi  que  je  Pai  vu  dans  un  cas  de  clioléra  grave. 

»  Cette  calorification  a  une  durée  variable  :  «Ile- 
siste  plusieurs  heures,  de  une  à  quatre  heures  oi 
reroent. 

»  Celte  calorification  est  le  plus  souvent  douce,! 
faisante,  et  extrêmement  agréable  au  malade;  pai 
au  contraire,  elle  est  tellement  intense,  que  le 
accuse  comme  une  sensation   de  brûlure  dans 
ventre,  et  parfois  même  d'étouffemcnt  dans  la 
trine. 

»  De  ces  maladies,  cholérine,  choléra,  hystérie, i 
épileptique,  migraine,  asphyxie,  les  unes  sont  ji 
blés  de  Tapplication  d*iin]seul  badigeon.  Dans  91 
r  arrêt  de  la  maladie  est  y  en  quelque  sorte, 
tané,  et  la  guérison  s'obtient  dès  que  la  rocaloi 
tion  est  générale,  c'est-à-dire  avec  une  extrême 
dite.  » 

Bainfi  ehand«  contre  les  pertes  nlérUMS 

(Revillout). 


L'auteur  a  vu  une  femme,  dans  le  service  de  M. 
tain,  chez  laquelle  un  bain  chaud  a  fait  cesser  une 
trorrhagie,  faible,  il  est  vrai,  mais  qui  se 
MUS  interruption  depuis  plus  d'un  mois  ;  il  n'y  i! 
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efiU  reste  chez  cette  malade  aiicane  lésion  de  roteras* 
^col  était  à  peine  nn  peu  gros  et  légèrement  irréga* 


iil 


.si 


"est  là  un  £ait  qui  n^est  pas  nouveau.  Il  a? ait  été 

par  Aran,  qui  a  eu  le  soin  de  le  noter  dans  ses 

cliniques  sur  les  maladies  de  l'utérus  (p.  333)  : 

li remarqué,  dit-il,  que  les  bains  tièdcs  pris  au 

ou  cinquième  jour  chez  des  femmes  dont 

irtiies  ne  durent  tiabituellement  que  trois  ou  quatre 

font  justice  de  ce  qui  reste  de  l'écoulement  san* 

{Gaz.  des  hâp.,  1869,  n»  98.) 


■rrlsaltoiM  Vaslne-ntérliiefi 
«MM   lea   métrbrrhasles    (Hamon) 


|«L^reil  consiste  en  un  simple  tuyau  en  caout- 
mkanisé^  pourvu  à  Pun  de  ses  bouts  d'une 
à  Tautre  d'une  petite  pièce  d'ajutage  en  bois, 
à  mettre  le  tube  en  rapport  avec  le  réservoir 
int  le  liquide  à  injecter. 
•;  Il  dorée  des  irrigations  varie,  suivant  les  indications, 
quinze  à  trente  cinq  minutes.  Or,  pendant  ce  laps 
|fc  tfmps,  si  long  eu  égard  à  certaines  conditions 
[lorijides,  il  faut,  d'après  le  mode  ordinaire,  que  la 
*ilade  se  tienne  assise  sur  uue  double  planchette  pour 
fK  le  liquide  injecté  retombe  à  mesure  dans  le  réci- 
ptet  après  avoir  irrigué  les  organes  de  la  génération. 
C^est  anz  irrigations  d'eau  froide  que  je  donne  la 
WSrence.  11  est  pouYta(it  des  cas  où  la*  température 
^Kqnide  doit  être  un  peu  élevée.  Il  en  eav^\ti^\^\!^t 
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exemple,  assez  généralement  durant  la  saison  ri| 
rease.  Bien  des  femmes,  à  celte  époque,  répugnen 
de  faire  usage  de  douches  glacées,  qui  d'aill 
seraient  susceptible!  de  donner  lieu  à  des  broncb 
à  des  coryvas. 

Thérapeutique  oeolaire  (Galezowski), 

hauteur  recommande  pour  les  collyres  astrini 
les  doses  d*un  demi-gramme  à  un  gramme  d^aloi 
de  25  à  50  centigrammes  de  sulfate  de  zinc  pour 
grammes  d'eau.  Il  se  loue  beaucoup  du  sulfati 
zinc  cristallisé  pour  toucher  la  conjonctive,  comm* 
le  fait  avec  le  sulfate  de  cuivre  et  le  nitrate  d*arg 

M.  Galezowsky  préconise  la  fève  de  Calabar  poi 
traitement  des  kératites  suppuratives.  L'action  cont 
tile  que  détermine  ce  médicament  sur  les  vaisseaai 
la  cornée  fait  cesser  leur  dilatation  et  leur  engoi 
ment,  et  active  singulièrement  la  cicatrisation 
plaies  dont  elle  est  le  siège.  La  belladone,  qui  pro* 
des  effets  opposés,  doit  être  rejetée  du  traitement 
ces  lésions.  (Gazette  médicale,)  ' 

Traitement  <ia  premier  degré  de  la  plilM 
(vlierflalease  (Macario). 

Sel  ammoniac J    «n 

Chlorure  de  sodium [    ^^  grammes. 

Acide  arsénieux  de ..... .        5  à  10  ceotigr. 

Eau  de  laurier-cerise  ....      20  grammes. 

Sucre 200       — 

Eau 100        — 

F.  S.  A.  un  sirop  pour  avaler  une  cuillerée  à  café  le  ] 
tîn  à  jeun  et  l'autre  en  se  cawchwat. 
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eoBtre  l'alopéeie  (Hardt). 

Graisse  de  bœuf. . . . .  •  65  grammes. 

Huile  de  ricin 25        — 

Acide  gallique 2        -*- 

Essence  de  vanille ....  q.  s. 

Poviinade  contre  les  enselares  uleéréoH. 

Baume  de  Locateili 15  grammes. 

Pommade  cltrine .......  U        — 

Baume  du  Pérou 10  gouttes. 

fj/SLez.  *> 

IMte  pommade,  étendue  sur  de  la  ouate  ou  sur  de 

lUrpie  fine,eftt  appliquée  sur  )es  engelures  ulcérées 

Wtl  matin.  (AMlle  médicale.) 

|f 

i  Pan^emenl  defi  plaie». 

Il  Giraldës  préconise  la  solution  suivante  : 

Acide  thymique. .....        2  à  4  grammes. 

Alcool 100  grammes. 

Eau 900         — 

Vf  d.  US*  ext.  {Journ.dêméd,  et  de  chir.  prat,) 

PréparaMom  euntre  la    ealTlIie  (Shavpoo). 

Rhum 500  grammes. 

Alcool 75        — 

Eau  distillée 75        — 

Teinture  de  cantharides 3       — 

Carbonate  d*ammoniaque ....  3       '— 

—        dépotasse 5      — 


/ 
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On  mêle  les  substances  liquides,  et  après  y  avoir  i 
dissoudre  les  sels,  on  filtre. 

Après  avoir  imbibé  de  cette  préparation  le  cuir  cl 
velu  pendant  quelques  minutes,  In  té  te  doit  être  la* 
avec  de  l'eau  iiède.  (El  pabello  medico.) 

Méthode    hypoderoilqne  ^  enqaé<e   eimiqne  | 
la  Soeiété  médieo-ehimrsleale  de  liOndrea 

Aconitine.  —  Celte  substance  fut  employée  d 
trois  cas  de  névralgie,  à  la^dose  de  7/500  de  gral 
3/120  et  2/116  de  grain.  L'irritation  locale  succéJ 
à  rinjecUon  fut  si  vive  qu'on  finit  par  considéref 
agent  comme  ne  convenant  nullement  à  cet  nm 
Dans  un  cas  de  névralgie  liystérique,  la  douleur 
amendée  ;  dans  deux  autres  cas,  il  n'y  eut  aucuns* 
lagement. 

Atropine.  —  L'injection  sous-cutanée  de  Tatrip 
parut  très-efficace  dans  les  cas  de  .névralgie  simple 
dans  certains  cas  où  la  morphine  n'avait  produit  qa 
effet  momentané,  l'atropine  fit  cesser  complélem 
la  douleur.  Â  très-petites  doses,  les  effets  en  fai 
des  plus  manifestes.  Elle  réussit  notamment  dans 
névralgies  localisées,  telles  que  le  lumbago,  Picb 
gie.  On  commença  par  1/8  de  grain  chez  une  fea 
et  par  1/6  de  grain  cliez  un  homme.  Dans  des  név 
gies  très-douloureuses,  on  peut  hardiment  dëpai 
cette  dose. 

Morphine.  —  L'action  de  cet  alcaloïde  est  renfiM 
par  son  admlnistraiiou  par  la  voie  hypodermiq 
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-seulement  son  action  est  plus  prompte  et  plus 
[lire,  mais  elle  est  plus  soutenue;  de  plus,  bien  des 
[lèdes supportent  mieux  Pinjection  sous-cutanée  de 
morphine  que  son  administration  par  la  bouche  ou 
le  rectum.  Son  efficacité  n'est  pas  diminuée  par  im 
[prolongé,  car  la  commission  signale  des  cas  où 
ctlonse  fit  journellement  pendant  plusieurs  an- 
sans  nécessiter  une  augmentation  de  la  dose.  Les 
(renx  surtout  en  obtiennent  un  soulagement  con- 
ible.  Reeves  raconte  que,  dans  pareil  cas,  il  a  in- 
S6  à  8  grains  de  morphine  par  jour. 
jAspropriétés  anesthésiques  sont  aussi  augmentées, 
ff^ntiH  persistance  dans  TefTet.  Dans  des  cas  de  de- 
tremenSf  cette  méthode  a  produit  souvent  des 
eitraordin aires,  même  alors  que  Tintroduction 
^b  bouche  n^avait  pas  eu  de  résultat  Chez  les  alié  • 
remploi  de  cette  méthode  ne  semble  pas  dénué 
'iuger.  Pour  un  adulte,  la  dose  ordinaire  au  dé- 
tett  i/6  on  i/U  de  grain  ;  chez  la  femme,  1/6  à  1/8. 
(quelques  cas,  des  symptômes  graves  sont  surve- 
illa suite  de  l'injection  de  la  morphine  ;  une  fois 
!,  elle  produisit  la  mort  chez  un  homme  à  la 
àti/li  de  grain.  Dans  quelques  hôpitaux,  on  a 
Itode  d'injecter  de  petites  doses  de  morphine 
des  opérations  où  l'on  a  fait  usage  du  chloro- 
avant  même  que  l'anesthésie  soit  complète- 
éteinte.  On  préviendrait  par  là  ces  nausées  qui 
snnent  si  fréquemment  à  la  suite  des  inhalations 
l'chlaroforme  ;  ce  fait,  toutefois,  n'est  pas  confirmé 
les  résultats  obïenas  par  lu  commission. 
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Quinine.  —  L'expérience  a  confirmé  la  supério 
de  la  méthode  hypodermique  dans  l'emploi  de  la  g 
uine  contre  les  affections  intermittentes.  La  qaioi 
ainsi  administrée,  coupe  radicalement  la  fièvre,  al 
même  que  le  stade  de  chaleur  a  commencé,  ce 
]i*est  nullement  le  cas  pour  l'administration  de  la  q 
nine  par  la  bouche. 

Strychnine,  —  Relativement  à  cet  agent,  l'injecl 
ne  semble  pas  mériter  de  préférence  aux  autres  mo 
d'administration.  Gomme  conclusions,  la  commifl 
pose  les  règles  suivnates  : 

i^  En  général,  pour  prévenir  toute  irritation  loQi 
les  substances  injectées  doivent  être  neutres  et  pqj 

2°  Les  effets  physiologiques  et  thérapeutiques  p 
les  mêmes,  hormis  toutefois  Tintensité,  quel  quel 
le  mode  de  leur  introduction  dans  l'organisme. 

d"  L'injection  hypodermique  est  suivie  de  symptdli 
qu'on  n'observe  pas  dans  d'antres  modes  d'adminliV 
t!on;  d'autre  part,  on  évite  par  cette  méthode C 
tains  effets  désagréables  des  médicaments, 

li^  Les  substances  neutres  et  pures  sont  plus  proP 
tement  absorbées  et  agissent  plus  activement  ^ 
lorsqu'elles  sont  administrées  par  la  bouche  et  ] 
l'anus. 

5°  On  n'a  pas  observé  de  variation  dans  l'actioa 
médicament,  qu'il  ait  été  injecté  dans  le  voisinage 
à  distance  de  l'organe  malade. 

6"  Les  avantages  de  ce  mode  d'administration  c 
médicaments  sont  les  suivants  :  la  promptitude 
leur  action^  la  certitude  et  l'intensité  de  leurs  effeitit 
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icÊlé  (inapplications  ;  Ti^pargiie  dans  la  quantité  des 
ÎJdicaments  ;  enfin,  Tabsence  de  certains  symptômes 
ibgréables  inhérents  aux  autres  modes. 

[Wiener  Wochenschrift  et  Abeille  médicale.) 

SUieale  de  ih^Ummo  dann    les  apparellA 
MameTlblen  (Delthil). 

cflcTais  parler^  dit  Fauteur  dans  sa  thèse,  d*un  appareil 

ince  solidifiabte,  nous  voulons  dire  l'appareil  à 

de  ftotasse  ou  verre  soluble,  dont  la  rapide 

[%risatk>ndans  le  monde  chirurgical  ù  Paris  prouve 

[kipériorité.  Le  silicate  de  potasse,  employé  dans 

le  depuis  longlemp;*,  se  dessèche  et  durcit 

(ement  ;  de  plus^  il  est  d*une  légèreté  remar- 

i.  Les  premiers  essais  du  silicate  furent  tentés  en 

presque   en  même  temps  en  France,  en 

iy  en  Italie,  par  le    docteur    Michel  de 

m,  le  professeur  Such  de  Vienne,  et  le  docteur 

•Minich  de  Venise.  Ces  appareils  silicates  ne 

it  pas  à  conquérir  le  premier  rang  parmi  les 

Ils  inamovibles. 

sur  an  mémoire  de  Ai.  le   docteur  C.  L. 
TIBET,  médecin  de  riiôpital  de  Roanne,  inlitulc  .* 
el**i!rsaï  8ur  la  malUne  et  les  dyspepsies^  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  Gueneau  de  Mussy^  Marotte 
<!t  Boucbardat^  rapporteur. 

Tons  avez  renvoyé  à  Tcxamen  d'une  commission 
l<hipo9ée  de  MM,  JVoe/  Guerienu  de  Muss^,  MavoVV<i 
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et  Bouchardal  un  riKÎnioirc  sur  les  dyspe( 
M.  le  docteur  G.  L.  Goutarer,  médecin  de  Vh 
Roanne.  Bien  des  travaux  ont  été  publiés  dep 
ques  années  sur  ces  maladies;  leur  fréquent 
leur  gravité  légitiment  cet  intérêt.  Ka  effet, 
que  disait  dans  son  dernier  ouvrage  notre  véi 
lègue  Ghomel ,  qui  cherchait  dans  le  travail  1 
ses  souffrances  :  «  Ge  que  je  puis  affirmer,  poi 
me  concerne,  c'est  que  parmi  les  personnes  ( 
uent  me  consulter  pour  des  maladies  qui,  1 
tendu,  ne  les  retiennent  pas  au  lit,  un  cinqi 
moins  est  atteint  de  dyspepsie.  »  C'est  celte  ph 
M.  le  docteur  Coutaret  a  heureusement  choi 
épigraphe  de  son  volumineux  mémoire. 

Prenant  pour  point  de  départ  les  recUerchi 
digestion  que  votre  rapporteur  a  exécutées  en 
ration  avec  M.  Saodras,  Tauteur  a  proposé  uni 
cation  des  dyspepsies  basée  sur  le  rôle  des  or^ 
gestifs,  sur  la  nature  de  nos  aliments  et  sur  le 
d'impressionner  les  divers  organes  qu'ils  pa 
pour  être  digérés  et  absorbés.  Il  admet  la  d 
amylacée  ou  salivalre,  la  dyspepsie  duodéno-ini 
et  la  dyspepsie  gastrique  ou  sulfydrique.  < 
formes  peuvent,  selon  M.  Goutaret,  se  combir 
elles  et  se  manifester  par  des  symptômes  var 
restent,  suivant  lui,  distinctes,  par  leur  siég( 
traitement. 

Ces  vues  sont  sans  doute  intéressantes  et 
être  l'origine  de  bonnes  indications,  mais  on  n 
méconnaître  que  les  dyspepsies  sont  sous  la  dé| 
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ises  très-variées  et  dont  quelques-unes,  au  prc< 
ibord,  paraissent  opposées  les  unes  aux  autres  : 
'excès  et  TinsufOsance  d'alimentation,  la  diète 
igée  daDS  les  maladies  aigués,  ralimenlation  trop 
ou  inopportune  dans  les  convalescences  de  ces 
ies,  peuvent  déterminer  des  dyspepsies;  les  ali- 
trop  rafQnés,  trop  grossiers,  altérés,  Tcxcès  ou 
iisance  des  boissons,  la  mastication  incomplète, 
pas  mal  réglés,  Tabsence  d'exercice,  la  faiblesse 
ive  oa  acquise  des  organes  digestifs,  l'alcoolisme, 
itisme ,  et  d'autres  intoxications.  Voilà  des  causes 
rdinaircsdesdypsep8ies,qui  peuvent  être  eucorc 
U  dépendance  d'aulres  affections,  la  goutte^  le 
atisme,  la  cblorose,  l'imminence  de  la  tubcrculi- 
I,  etc. ,  etc. 

prenant  pour  point  de  départ  cette  donnée  qui 
lie  l'origine  des  dyspepsies  à  rinsufTisancc  des 
iilft  digestifs,  on  peut  l'étendre  à  un  autre  ordre 
»  se  rattachant  à  l'étude  des  ferments, 
dans  certaines  conditions  les  ferments  normaux 
m  point  en  proportion  suffisante  pOur  dissoudre 
)difier  normalement  les  aliments,  dans  d'autres 
tions,  il  peotsc  développer  dans  rapparcll  diges- 
B  ferments  qui  impriment  un  autre  direction  aux 
formations  que  subissent  les  matières  alimentai- 
ni  deviennent  alors  soit  des  corps  étrangers  dont 
ireil  digestif  doit  se  débarrasser,  soit  même  des 
inces  nuisiiiles.  La  production  constante  et  l'action 
<e  de  ces  ferments  nuisibles  deviennent  autant 
uses  do  dyspepsies. 

OUGUARDAT.  1870.  i'i 
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Parmi  les  fermenls  anormaux  dont  la 
été  constatée  dans  Tappareil  digestif  deltio 
pouToos  citer  les  ferments  lactique^  batyri 
que,  propionfque^  alcoolique,  et  les  ferm 
moteurs  des  fermentations  putrides. 

On  voit,  d*après  cet  énoncé  rapide,  combi 
être  variées  les  causes  des  dyspepsies  et  eu 
substances  très-actives,  telles  que  les  condin 
ail,  moutardes,  des  anesthésiques,  chlorofo 
forme,  peuvent  combattre  les  dyspepsies  e 
les  digestions  en  détruisant  la  vitalité  de  ce 
anormaux  divers  qui  se  développent  dans 
digestif. 

M.  Gotttaret  a  plus  particulièrement  étu 
pepsie  liée  à  l'insuffisance  du  ferment  am) 
sure  que  c^estde  beaucoup  la  plus  fréquent 
nistre,  ];k)ur  la  combattre^  le  ferment  extra 
germée,  qu*ll  désigne  sous  le  nom  de  maltic 

(1)  Préparatiou  do  lu  inulilue  :  1  kilog*  d  org 
pulvérisé,  puis  mis  en  macération  pendant  \ 
heures  dans  2  kilogi  d'eau  à  40«,  additionnée 
de  bicarbooate  de  soude.  Cette  température  ii 
pas  naaintenuo  ;  elle  se  met  peu  à  peu  en  équil 
chaleur  modénns  d'un  appartement  habité.  Au 
temps,ou  exprime  forteuieut  le  méiange  et  ou  filtn 

Ce  liquide  est  mêlé  à  uu  |)ou  de  noir  auim^il 
fourneau  et  tenu  pendant  (luelques  minutes  à 
rature  de  00*  iKMir  œagulor  l'albumine  végéta 
une  seconde  io'is,  et  l'on  ujouteà  la  solution  Ullré 
en  volume  d'alcool  à  00".  Il  se  forme  immédi. 
précipité  floconneux  de  maltine  blanche  qu'on  r 
des  fUtres.  Il  ne  reste  plus  qu'à  le  sédier  avec 
dans  une  étuvc  à  40",  et  à  le  conserver  dans 
bien  secs. 
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le  même  but,  le  rapporteur  avait  depuis  i  8/i(>  *^^ 

l'administration  de  pancréas  de  pigeons.  5^ 

ilaret  donne  dans  son  volumineux  mémoire  yfi 

VMà 

▼allons  détaillées,  dans  lesquelles  ce  ferment 
germé  a  pu  être  employé  avec  avantage.  Ce 
las  toui  des  exemples  de  guérison  ;  mais  il  a 
HeriTiiner  le  parti  qa*on  peut  tirer  de  ce  mo- 
r,  à  préciser  ses  indications  et  à  ne  pas  e\a- 
I  efficacité.  Il  insUte  particulièrement  sur  I*a- 
OD  des  enfants  au  sevruge. 
ivons  t*1ionnenr  de  voas  proposer  : 
tdrcsser  une  lettre  de  remercîments  à  M.  le 
Coauret  ; 

déposer  honorablement  son  mémoire  dans 
ives.  (Ces  conclusions  ont  été  adoptées  par 
de.) 

I  iNir  M9  iffétoÊt^re  ik  M.  ic  dortcur  i'Qii- 
intitule  :  Mémoire  pour  servir  de  base  à  uur 
'(e  méthode  de  traitetnent  de  la  goutte.  Coin- 
Kg  :  MM.  Héi'Urdj  Vulpian  ;  Bouclinrdul^  rap- 
j- 

ivez  renvoyé  &  l'examen  d'une  commission 
e  de  MM.  J.  Béclard,  Vulpian  et  Itouchardat, 
itl  de  M.  le  docteur  Fontaine,  intitulé  :  Aie- 
\ur  servir  de  base  à  une  nouvelle  méthode  de 
nJt  de  la  goutte. 

a  première  partie  de  son  travail,  Tauteur  pré- 
résumé des  ouvrages  des  meilleurs  auteurs 
>ut:e,  il  s^occupe  surtout  des  recherches  des 
s  anglais  depuis  Sydenbam  jusqii^èi  \.  V^.  CxTix- 
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rod.  Nu  US  irinsisicro.ns  poiut  sur  ces  détails  hislo 
qucs,  on  les  trouvera  dans  Tcxcellent  ouvrage 
Garrod,  dont  M.  A.  Oliivicr  nous  a  donné  demie 
ment  une  bonne  traduction  enrichie  de  notes  |M 
cieuses  par  M.  le  docteur  J.  M.  Gharcot.  Il  nous  sufl 
de  dire  que  M.  Fontaiue  adopte,  lui  aussi,  la  pati 
i;(înic  de  la  goutte  qui  fait  dépendre  cette  main 
d'un  excès  d'uratc  de  soude  dans  le  sang. 

Comme  on  peut  déjà  le  pressentir  par  le  litre 
mémoire ,  c'est  dans  le  chapitre  consacré  au  trai 
ment  qu'il  faut  cliercher  les  parties  originales  do  t 
vail. 

D'accord  en  cela  avec  tous  les  bons  observatei 
M.  Fontaine  reconnaît  une  grande  erGcaciié  au  ( 
chique  pour  combattre  les  accès  de  goutte  ;  c*estl 
teinture  de  semences  qu'il  accorde  la  préférence 
admet  avec  le  rapporteur  que  i'administralioQ 
colchique  doit  être  souvent  interrompue,  miÉ 
pousse  plus  loin  la  prudence  en  disant  que  l'oi^ 
éviter  d'en  prolonger  l'usage  au  delà  de  dcui  ou  U 
jours.  Des  expériences  qu'il  a  exécutées  sur  deschii 
conjointement  avec  M.  itoustan,  professeur  i  l'Éi 
de  médecine  de  Marseille^  ne  lui  laissent  aucun  da 
à  ce  sujet.  Du  reste,  il  n'administre  pas  le  colcU 
par  l'estomac  ;  dans  le  but  de  sauvegarder  cet  orgi 
déjà  si  éprouvé  par  la  maladie  elle-même^  il  ne  p 
crit  le  colchique  qu'en  lavement. 

Nous  évitons  aussi,  dit  l'auteur,  un  effet  irop  bnnq 
et  tous  les  médecins,  ajoutc-t-il,  savent  bien  qa^A 
danger  à  enrayer  trop  brutalement  un  accès.  Vt 
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ibltTemenl  est,  selon  lui,  plus  lardif,  plus  modéré  : 

I  Bcae  Tait  sentir  généralement  que  15  ou  20  heu- 

|n^  radministration. 

IHnr  combattre  la  dfalhèse,  ou  plutôt  d'après  les 

oooTelIes  adoptées  par  Tauteur,  pour  entraver 

ifiamation,  favoriser  la  destruction  ou  réiimination 

îkide  urique  de  Téconomie,  il  a  recours  à  trois 

itenrs  pharmacologiques  : 
1*  L*arsénlatc  de  potasse,  2"  le  cliloratc  de  potasse, 
'k  bfBioate  de  chanx. 

9. Fontaine  administre  Tarséniaie  de  potasse  d'une 
continue,  mais  à  doses  très-faibles;  il  attribue 
Kl  arsenical  un  rôle  réparateur,   reconstituant 
lElèbales,  une  action  régulatrice  des  fonctions  de 

lion, 

i  eoDseille  le  chlorate  de  potasse  pour  oxyder  Ta- 
uriqney  il^ admet  avec  notre  collègue  M.  Cilubcr 
portion  de  ce  sel  peut  être  décomposée  dans  Te- 
lle. Il  assure  avoir  ingéré  pendant  plusieurs  jours 
l'à  5  grammes  de  chlorate  de  potasse  par  24  ben- 
êt avoir  constaté  la  disparition  d'une  certaine 
tité  dn  chlorate  ,  en  même  temps  que  Taugmen- 
(te  la  proportion  des  chlorures  normaux  de  Pu- 


ll &ot  avouer  que  ces  expériences  sont  Irès-déllca- 
tet  difficiles  à  conduire  pour  les  mettre  h  Tabri  de 
[iMe  objection.  Le  rapporteur  a  souvent  jadis  em- 
Ic  chlorate  de  potasse  dans  la  glycosurie,  pour 
l^liorberj  aussi  la  combustion  de  la  glycose,  mais  il 
nooeque  les  résultats  qui)  a  obtenus  manque wX  <^^ 
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ne(lelé«  Â  P^xenoplede  UreeCdu  rapporteur, 
laine  prescrit  le  beozoale  de  chaux^  non  dan 
poursuivi  jusqu'ici  de  transformer  Parafe  des 
hii^rate  de  somle  plus  soluble,  mai&eA  îiifoq 
action  dissolvante  sur  les  composés  ariques,  et 
légèrenaent  diurétique* 

Nous  bornons  à  ce  court  résumé  l'analyse 
moire  de  M.  le  docteur  Fontaine^  parce  qu'il 
à  son  travail  la  partie  de  beaucoup  la  plus  ina| 
Ce  sont  des  observations  détaillées  et  recueil 
tous  les  soins  que  réclame  la  science  modert 
sommes  convaincu  qu'il  comblera  cette 
Gomme  nous  savons  qu'il  se  propose  de  put 
ouvrage,  nous  ne  vous  proposons  qu'une  seule 
sion  : 

Adresser  des  remercîmenls  à  M.  le  docte 
tajne  pour  l'envoi  de  son  mémoire.  t^L'Acac 
adopté  la  conclusion  de  ce  mémoire.) 

Notes  sur  l'étiologie,  la  prophylaxie  et  la  th 
tique  de  la  goutte,  et  principalement  sur  le 
du  régime  alimentaire  qui  convient  pour  \ 
ou  éloigner  les  accès  (Boucliardat.) 

Mon  Annuaire  de  1867  est  terminé  par  uni 
sur  les  gravelles,  les  calculs  urinaires  et  la  gou 
questions  si  variées  que  ce  sujet  embrasse  n 
permis,  dans  l'espace  que  je  pouvais  y  consac 
d'en  indiquer  les  points  principaux.  J'ai  louj 
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ipoiëe  de  refenir  séparément  sur  les  (jiiesUons 
lesquelles  Tobtervalion  des  malades  m'a  éclairé, 
de  la  goutte  dont  je  vais  m*occuper  aujourd'hui. 
pttMicatîoi  française  de  Timportant  ouvrage  de 
îGarrod  servira  principalement  de  point  de  départ 

remarques  (1). 

[ru  désigné  depuis  longtemps  dans  mes  cours  et  dans 

iiimiiairê  de  thérapeuUqtte^  1867,  p.  261,  sous  le 

de  polyutique,  la  production  exagérée  ou  Téli- 

[insuffisante  de  Tacide  urique.  Ces  deux  condi* 

icmbraasent  des  éiats  pathologiques  très-divers, 

|k  compllqoent  quelquefois,  mais  moins  fréquem* 

iqa*on  ne  serait  tenté  de  le  croire  au  premier 

[lanaladies  dans  lesquelles  on  constate  la  continuité 

la  production  en  excès,  ou  l'insuffisance  d'éli- 

de  Turaie  de  soude,  sont  principalement  les 

et  les  calculs  uriques,  la  glycosurie  et  la 

1^  les  calculs  et  gravelles  udques,  je  n'ai  pas 

d'insister;  chaque  jour,  j'ai  des  occasions  de 

chez  ces  malades  la  continuité  de  Télimina- 

et,  par  conséquenti  de  production  d'un  excès 

[H  l'avala  rédigé  la  plus  grande  partie  do  ce  qui  suit 

iriDflérer  dans  le  rapport  sur  lo  mémoiro  do  M.  le  doc- 

^FoDtûoe  que  j'ai  fait  à  l'Académie  de  médecine,  mais 

motifs  m'ont  décidé  à    séparer  ces  notes  :  le  pre- 

I  c'est  qu'elles  sont  étrangères  au  travail  do  M.  Fon- 

I;  le  second,  c'est  que  je  ne  voulais  on  aucune  manière 

sur  CCS  sujets  controversés  mes  collègues  de  In 

liston. 
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d'acide  nrique.  Je  dirai  qu'il  en  est  de  même  po 
glycosuriques  qui  suivent  le  régime  et  qui  n'oi 
recours  à  Texercice  forcé  bîea  'dirigé.  Je  revii 
sur  ces  questions,  je  vais  me  borner  ici  à  ce 
rapporte  à  la  goutte;  voici  les  points  que  je  me  pi 
de  traiter  :  1°  Faits  précis  qui  rattachent  la*  go 
la  polyurique  ;  2°  éludes  sur  les  conditions  q 
terminent  la  formation  de  Tacide  uriqne  dans 
nomie  vivante  ;  3^  causes  de  Tinsuffisance  d' 
nation  de  Tacide  urique  ;  /i"*  influence  des  ali 
dans  la  goutte,  régime  alimentaire  des  goutteux, 
ficateurs  pharmaceutiques  dans  la  goutte  ;  5°  de 
cessité  de  surveiller  l'excrétion  urinaire  et  de  Ta 
par  Texercice  pour  prévenir  la  goutte,,  la  giu 
éviter  les  dangers  des  remèdes  ;  6*^  exercice,  r( 
souverain  de  la  goutte. 

Faits  précis  qui  rattachent  la  goutte  à  la  polym 
C'est  à    Scheele(l)  que  l'on  doit  la  découve 

(1)  C'est  à  tort  qu'on  répète  dans  les  ouvrages  claf 
que  Scheele  désigna  l'acide  urique  sous  le  nom  t 
lithique;  il  le  décrivit  ainsi  que  ses  principales  con 
sons  et  le  nqta  comme  l'acide  caractéristique  do  l'u 
des  calculs  urinaires  :  Acidum  concretum  antea  igm 
On  trouve  en  note  :  Hoc  acidum  interpreti  Galltci  l 
dicum  dici  placet.  Mais  Scheele  ne  lui  donna  pas  d< 
C'est  Guyton  de  Morveau  {Encyclopédie  méthodique 
1786,  Chimie,  t.  I,  p.  407)  qui  lui  donna  le  nom 
bezoardique,  puis  celui  d'acide  lithique  dans  Fa  non 
ture  française,  et  Fourcroy  et  Vauqucl in  celui  d'acide 

Examen  chemicum  calculi  unnarii  {Acta  Acaden 
giœ  sueciœ  anni  1776),  voilà  le  titre  exact  du  méiD 
Scheele,  il  est  réimprimé  à  la  p.  73  du  t.  II  de  ses  a 
Caroli.  Guil.  Scheele  opuscula  chemica  et  physicn. 
fer  fit  G,  H.  Schaeffer.  Lipsiœ,  MDLXXXVIII,  2  vol. 


DE   LA   GODTTB.  225 

le  uriquo,  et  par  conséquent  la  première  notion 
treope  sur  la  nature  des  calculs  urinaires  et  la 
igénie  de  la  goutte  ;  c'est  à  celle  découverte  que 
«ut  Jostement  appliquer  une  pensée  que  T.  Berg« 
I  a  placée  dans  les  prolégomènes  de  rédition 
ea?res  de  Scheele,  publiées  par  E.  11.  G*.  Heben- 
:  Quot  oj^nianes  super  morborum  natura  et 
I  maie  cànceptœ  falsiUttis  a  chemia  quotidie 
ncuntwr? 

relation  qui  existe  entre  la  production  des  cal- 
Briques  et  la  goutte  fut  nettement  établie  par 
mt  (i),  qui  découvril  que  le  tuf  arthritique  est 
paiement  constitué  par  de  Turatc  de  soude.  Wol- 
(2)  confirma  et  étendit  celle  découverte  capi- 
le  travail  de  Wollaston  élait  sans  doute  inconnu 
rcroy  (3),  quand  il  s'occupa  du  même  sujet,  .le 
produire  ici  le  passage  de  son  système  des  con- 
nces  chimiques  qui  se  rapporte  à  cet  objet. 
.  Walson  a  publié,  dans  les  Essais  de  médecine  de 
tSy  t.  £,  178/1  (Médical  communications),  un 
!Q  du  tuf  arthritique  pris  sur  le  cadavre  d'un 
nx,  et  il  en  a  conclu  que  cette  matière  élait 
IfTérente  de  celle  du  calcul,  puisqu'elle  se  dis- 
tdans  la  synovie,  se  mêlait  facilement  h  l'huile 
'eau,  tandis  que  la  substance  calculeuse  présen- 

Tennant^  Joum.  phys.  1 795,  t.  XIV. 

'WoUastou ,  On  Goutty  and  urinari  concrétions 
me,  philoaoph.  1797,  p.  I). 

FouTcroy,  Ann,  Muséum,  au  IX,  1802,1.  I,  p.  93. 
m.  des  connaiss.  rfinnùf.,   t.   X,  p.  267,   brumaire 
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tait  des  propriétés  entièrement  opposées.  Mais 
diiïérenCe  pouvait  tenir  h  l'état  de  combinaison 
substance  calculeuse  :  ei  c'est  ce  que  M.  Tennan 
Londres,  a  découvert,  en  atinonçant  que  les  coi 
tions  athHtiques  étaient  composées  de  TaCide  da 
cul  uni^à  la  soude. 

Cette  simple  annonce,  insérée  dans  qnelqui 
vrages  périodiques,  me  parut  si  importante  pot 
progrès  de  Fart,  que  j'ai  désiré  ardemment  de 
voir  la  confirmer  par  une  expérience  exacte.  Plui 
annéeft  se  sont  passées  sans  que  j'aie  pu  satisfaire 
désir,  parce  qu'il  m'a  été  impossible  de  me  pro' 
des  concrétions  arthritiques,  quoique  j'en  aie 
mandé  à  plusieurs  médecins^  Ce  ne  fut  que  vi 
mois  de  vendémiaire  de  i'ân  VII  qu'il  so  présente- 
occasion  favorable,  et  je  la  dois  au  citoyen  Veau 
decin  de  Tours,  professeur  de  i'Ëcole  centrale  de 
ville,  également  recommandable  par  ses  lomièr 
par  son  ïèle  ardent  pour  les  progrès  de  l'art  dé 
rir.  Ce  physicien^  qui  sent  tout  le  prix  des  reeluii 
exactes  de  chimie  appliquées  aux  phénomènes  d 
cônomie  animale,  voulut  bien  m'apporter  une 
crélion  arthritique  tirée  d'une  tumeur  ulcérée  s 
sur  le  gros  orteil  d'un  hommo  de  cinquante  ant 
fecté  depuis  trente  années  de  la  goutte,  et  qui» 
juger  d'après  le  gonilcmcnt  de  diverses  articulât 
parait  porter  ainsi  dans  tout  6on  corps  plus  d^un 
gramme  de  cette  matière  concrète. 

Ce  malade,  dont  lés  pieds,  les  nihins  ôt  les  ge 
sont  tuméfiés^  n'épvouve  point  de  douleur  dai 
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irt<le  ces  régions  lorsqa^on  en  touche  la  peau. 
Mcréiions  arlhiitiques  y  sont  partout  odhérentes 
l' Quant  &  celle  qui  est  située  ù  ia  dernière  pba- 
dogros  onell  du  pied  gauche,  et  d'où  provient 
lion  qui  in^a  été  remise,  la  tumeur  a  13  cèn- 
es environ  de  circonférence  ;  elle  est  ulcérée  et 
e  à  sa  partie  supérieure  et  latérale  externe  ;  Il 
(chaque  Jour  un  pus  fétide  qui  n'a  pas  été  exa- 
nais  qui  parait  entraîner  avec  lui  une  portion 
ière  concrète  arthritique.  Depuis  un  an,  le  ma- 
Mflrait  des  douleurs  atroces  ;  il  dormait  à  peine 
es  minutes,  et  était  réveillé  par  la  violence  de 
il.  Depuis  plusieurs  mois,  il  n*avait  plus  quitté 
:  il  jetait  souvent  des  cris  perçants.  La  partie 
ODcrétion  podagrique  qui  m'a  été  adressée  par 
feu  Veau,  avec  les  détails  que  Je  viens  d*expo- 
près  lui,  avait  été  extraite  de  cette  tumeur  ulcé*- 
Touveitare  de  laquelle  elle  avait  été  repoussée, 
loumise  aux  expériences  que  sa  petite  quantité 
rmis  de  tenter  ;  elles  ont  été  faites  en  présence 
decin  éclairé  â  qui  je  la  dois. 
I  concrétion  blanchâtre ,  irrégulière,  comme 
et  fine  dans  son  tissu,  ayant  assez  Tapparence 
orceau  d*agaric  officinal  cassé,  avait  environ 
imètres  d'étendue;  elle  pesait  plus  de  trois 
es  et  demi.  Elle  était  poreuse  et  légère  ;  on  ne 
t  la  broyer  que  difficilement  dans  un  mortier, 
n  des  pellicules  membraneuses  abondantes  dont 
û\  traversée  ;  elle  se  coupait  à  la  manière  du 
:  les  parties  découvertes  par  la  seelVou  ^Vd\ftv& 
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polies  et  brillantes  comme  les  lames  da  làui 
baleine.  Échauffée  par  un  broiement  asses  vie 
elle  exhalait  une  odeur  fade  de  matière  animal 
gramme  chauffé  dans  un  creuset  d*argent  a  exhil 
fumée  blanche,  fétide,  empyreumatique  et  amm 
cale,  s'est  brûlé  sans  se  ramollir,  après  8*6tre  à  I 
rite  fondu  en  bouillonnant.  Le  creuset,  retiré  d 
après  la  cessation  de  la  fumée,  a  offert  un  réside 
râlre,  d*une  saveur  alcaline  et  amère,  anBlog:iie  l 
d*un  prussiate  alcalin,  pesant  un  seizième  de  la  i 
employée.  L'eau  distillée  versée  sur  ce  résida 
dissous  une  partie,  et  a  donné  avec  le  solfate  < 
un  précipité  bleu  de  prussiate  très-beaa.  Elle  i 
nait  donc  un  alcali  fixe  et  une  matière  animale 
abondante. 

Traitée  avec  cent  fois  son  poids  d'eau  par  une 
lilion  de  quelques  minutes,  elle  s'est  presque 
rement  dissoute  dans  ce  liquide,  en  le  couvrant 
écume  semblable  à  celle  d'une  eau  de  savon,  et< 
pandani  une  odeur  animale  fade,  semblable  à 
que  donnent  les  membranes,  la  peau,  les  tendi 
les  ligaments  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau.  Il  n*] 
qu'un  dixième  environ  de  la  concrétion  qui  im 
pas  dissous.  Getle  partie  était  comme  des  pell 
membraneuses   gonflées.    L'acide    sulfurique, 
dans  la  dissolution,  y  a  produit  un  précipité 
pulvérulent,  qui  a  pris,  en  se  rassemblant,  la  for 
petites  aiguilles  cristallines  irès-reconnaissables 
celle  de  l'acide  urique.  La  Uqueur  surnageante 
porée  doucement^  a  montré  des  cristaux  de  sull 
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difficites  à  en  obtenir,  bien  séparés  à  cause  de 
iqueiu  et  ^lalineux  que  Tévaporalion  avait 
• 

XNnion  de  la  concrétion  arthritique,  égale  aux 
récédentes,  a  été  traitée  avec  plus  de  cent 
poids  d^une  lessive  de  potasse  concentrée  à 
i  ia  chaleur.  £lle  s'y  est  presque  compléte- 
itoale,  en  exhalant  une  odeur  animale  fade 
(qoée.  La  liqueur  filtrée,  pour  on  séparer  quel- 
loons  indissous,  a  été  mêlée  avec  de  Pacide 
|ae  faii)le,  qui  y  a  formé  un  précipité  blanc 
le,  par  son  aspect  et  toutes  ses  propriétés,  à 
irique,  et  très-reconnaissable  pour  être  celte 
Tacide.  Plongée  dans  une  lessive  de  potasse 
lie,  une  partie  de  cette  concrétion  s'y  est  ra- 
f  a  perdu  toute  sa  consistance  sans  y  perdre 
!;  la  liqueur  a  ensuite  précipité  de  Pacide  uri- 
Paddition  de  Pacide  muriatique.  La  concré- 
iritique  s'est  donc  comportée  comme  un  cal- 
laire  urique,  excepté  que  la  proportion  de 
animale  y  paraissait  être  plus  considérable 
i  ce  dernier. 

périences  prouvent  évidemment  que  la  con- 
rthritique  dont  il  est  question  ici  est  formée 
Qélange  d'urate  de  soude  et  de  matière  aiii- 
illneuse  ;  elles  coufîrmenl  Pénoncé  de  M.  Teu- 
ies  indiquent  néanmoins  que  ce  sel,  qu'on  n'a 
core  trouvé  dans  les  calculs  urinaires,  et  qui 
eut  que  l'acide  urique  combiné  avec  la  soude 
!nte  dans  les  liqueurs  animales,  y  est  enve- 
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loppé  o«  accompîip;né  d'une  substance  moqueuse 
excède  beaucoup  sa  propre  qiianiîté.  Elles  montrenl 
rapport  annoncé  vaguement  jusqu'ici  entre  Phuna 
goutteuse  et  les  concrétions  urinaires  ;  elles  appt 
nent  que  le  tuf  arthritique  m  dépose  entre  les  Ul 
des  capsules  articulaires,  et  que  c'est  en  éoarlanl 
lames  et  en  se  cristallisant  entre  elles  plus  ou  im 
rapidement,  qu'elles  enveloppent  et  gonflent  les  a 
culations;  qu'elles  produisent  des  douleurs  pluA 
on  moins  aiguës^  en  raison  des  tiraillement»  qu^e 
excitent  dans  les  nerfs  et  dans  les  vaisseaux  iymp 
tiques.  Ainsi,  la  surabondance  de  l'acide  urique^ 
dépôt  ou  son  transport  vers  les  organes  arlicolaii 
les  capsules  muqueuses,  les  gaines  des  tendonf« 
raisseni  être  la  cause  immédiate  de  la  goutte.  Déjà 
citoyen  BerthoUet  a  constaté  que  l'urine  des  goalt* 
no  contient  pas  d'acide  phosphorique  pendant  les 
ces  de  cette  maladie  :  il  sera^  de  plus,  important 
rechcrciier  si  elle  c»t  également  privée  d'acide  uri^ 
C'est  une  nouvelle  carrière  que  la  chimie  ouvre  i 
médecine,  et  dont  celle-ci  saura  sans  doute  profli 
11  sera  également  intéressant  de  déterminer  pourq 
cet  acide  urique  est  uni  à  la  soude  dans  les  dépôts 
thrltiques,  tandis  qu'on  ne  l'a  point  encore  troi 
sous  cette  forme  de  combinaison  dans  Turine,  ( 
dans  lequel  il  ne  peut  pas  y  être  en  effet  à  cause 
l'acide  phosphorique  à  nu  que  contient  ce  liquide,  j 
Vogel  (1)  a  confirmé  l'existence  de  l'urate  de  soi 

(ï)  Yogel,  (ioelf  Gechrte  Âzeiy,  1813, 
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lilft  MfHSrétlons  arthritique»;  l.nroqiip  (1)  y  a 
Mé  m  témoignage. 

i«^,  père  (lu  chirurgien  el  de  rastronome 
iriNresderAcadéoùe  des  sciences,  successeur  de  la 
kde  Foorcroy  au  Jardin  des  piaules,  chimiste 
wnépoar  Texactilude  de  aes  analyKH,  a  lrouv<^  (2) 
IVate  de  chaax  uni  à  celai  de  ^oude  dans  une 
MtiOD  d'un  goutteux.  J*ai  eu  à  deux  reprises 
snkm  d^examiner  des  concrétions  lophaci^es  de 
kn  ;  j*y  ai  constaté  Pexislence  de  l'urate  de  soude  ; 
iMns  Mire  d^analyse  quantitative.  Voici  deux 
Ipin  d^analysea  quantitatives  de  concrétions  to- 
Ihi  (3). 

taMde  celle-ci,  provenant  d'un  fermier  et  exami- 
|lr  Marchant,  avait  la  composition  suivante  : 

Trute  de  soudu 36i20 

—       chaux 7,12 

Èurbonntc  d'atîinioniacfue ....  7,80 

Cliloruro  dd  sodium 14,12 

Matière  animale 32,33 

Eau 0,80 

Pwto  . .  * 2,37 

100,00 

le  autre  analyse  duc  h  Lcliniann  est  relative  à  une 
'étioD  développée  sur  le  métacarpe  chez  un  jeune 
ne  qui  avait  souffert  de  la  goutte,  fielte  concré- 

L&ro4iue,  Kxam.  d'une  cuucnHion  arthritiq.  {Jouru. 
erm.t  18&3,  1. 111,  pi.  451). 

LaugicT,  Exam.  d'une  concrétion  artliritiiiue  (Jauni, 
imie  médk,^  f.  I,  p.  6, 1825). 
Onrrod,  /oc.  nt.,  p,  ifi. 
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tion  renfermait  uii  g^rand  nombre  de  prismes  à 
pans,  d'urate  de  soude,  et,  après  dessiccation, 
trouva  constituée  comme  il  suit  : 

Urute  do  soude 52,12 

Urate  do  chaux 1,25 

Ghioruro  do  sodium 9,8A 

Phosphate  de  chaux 4,32 

Tissu  cellulaire 28,A9 

?]au,  perte 3,98 

100^00 

Je  me  borne  à  ces  citations,  je  dois  cependan 
ter  que  M.  (iarrod  dans  son  excellent  ouvragi 
démontré  que  ces  concrétions  consistaient  prin 
ment  en  urate  de  soude  ;  que  cet  urate  de  sood 
tallisé  se  déposait  dans  le  cartilage  diarihrodia 
cristaux  en  occupent  la  partie  la  plus  superfici 
sont  logés  soit  dans  Pintervalie  des  cellules,  soi 
leur  intérieur  même,  comme  MM.  Gharcot  et 
Tout  constaté.  (Voyez  Aunnaire  1867,  la  note 
p.  260.) 

11  semble  que  Turate  de  soude,  corps  crislalli 
s'accumule  dans  le  liquide  qui  baigne  le  ca 
diarthrodial  par  dialyse  diaprés  les  lois  étaUii 
Graham,  et  que  le  sel  C4'istallise  quand  le  liqui 
est  saturé  (2). 

(1)  Alfred  Baring  Garrod,  La  gouttCt  sa  nature^son 
nifiïit  et  le  rhumntmne  goutteux  (troductiou  f^ça; 
A.  Ollivier,  annoté  par  J.  M.  Gharcot.  in-8»,  Adriec 
haye.  Paris,  1867) ,  p.-  72. 

Voici  les  autres  considérations  invoquéed  par  I 
hc.  cit,t  p.  391  ;  a  Pourquoi  les   dépôts  d'u: 


roa. 
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Quelques  mots  sur  la  constatation  de  T^cide  urique 

bre  dans  les  produits  de  Téconomie  autres  que  les 

OBBcrétioos  tophacées,  le  sang,  Turine. 

Wolf  assure  avoir  trouvé  (1)  de  Pacide  urique  dans 

Inenr  des  goutteux,  mais  Lehmann  n'en  a  point  ren- 

CMirt.  (2) 

DeTadde  urique  a  été  trouvé,  assure-t-on,  dans  les 
olcals  biliaires  (3),  mais  cette  découverte  demanderait 
iêtrecoDtrôlée  par  de  nouvelles recherciies  ayant  pour 
kit  l'examen  attentif  du  résidu  insoluble  dans  l*élher 
Diftirdcooldes  calculs  biliaires. 
xt^'fraxmx  spéculatifs  conduisant  à  admettre  un 
d'acide  urique  dans  l'économie  des  goutteux, 
ttX'Sept  années  après  la  découverte  de  Tacide 
aiiB^DC  par  Scheele,   un    médecin   anglais,   Murray 


uut-iis   liuu  cuustuiiiiuuiil  duiià  l(;s  ligaïuunts,  lus 

ou  les  tissus  analogues?  On  peut  invoquer  tout 

le  peu  de  vascularitô  de  pareils  tissus  ;  les  dôpiMs 

Ss'yformeut,  sont,  pour  ainsi  dire,  soustraits  à  raction 
j_  vaisseaux  sanguins  ;  ajoutez  encore  que,  suivant  toute 
'    ilitéi  les  liquides  qui  imprègnent  ces  tissus  préson- 
uu  degré  d'alcalinité  relativement  faible,  et  qu'ils 
certainement  moins  alcalins  que  n'est  le  sang  lui- 
^.  Dans  des  cas  de  goutte  ancienne,  il  arrive  i  arfois  que 
liquide  synovial  contenu  dans  les  jointures  offre  une 
[||WiOD  franchement  acide,    alors   môme   qu'il  ne  s'est 
■ittlé  qu'un  petit  nombre  d'heures  depuis  l'époque  de  la 
^  mais  ce  phénomène  est  loin  d'être  constant.  » 
fi)  IHssertatio  sistens  ccusum  cnlculoftitatis.  Tubingc,  1817. 
W  Lehmann,  CfiimtP,  in-8o,  1850*  1. 1,  p.  223. 
(S)  Stoeckhardt,    De  choleUhin    Dus.  iunuy.  ï^eipsife, 
ÎH 1832. 
Kareliand,  Joum.  fur  prokt.   Chetme,  4837,  t.  XXV, 
^39. 
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Korbes  (1),  pressentit  Timportance  de  Tacide  nriqai 
dans  la  pathogénie  de  la  goutte.  Ce  petit  oiiTnge,  dl 
.},].  Garrod  (2),  est  remarquable  aurloiiten  raisOBde 
vues  chimiques  qn^il  renferme  sur  la  nature  dei  dctt 
maladies  dont  il  y  est  question.  Sa  théorie  a  beMOiM| 
d'analoi^ie  avec  celles  qui  ont  ëté  (omises  de  nos  joff 
par  plusieurs  palbologiste».  Forbcs  avance^  par  exea 
pie,  que  puisque  Pacide  lithiquc  —  c'est  ainsi  qtt*H 
nommait  autrefois  Tacide  m*ique  —  se  rencflain 
dans  Tuilne,  il  doit  aussi  exister  dans  le  sang,  oùf  I 
la  vérité,  la  chimie  ne  Ta  pas  encore  découvert.  Voi^ 
d'ailleurs  dans  quels  termes  Tautcur  s'exprime  à  ^ 
sujet  :  K  La  fréquente  déposition  de  Tacide  uriqij 
»  dans  diverses  parties  du  corps  témoigne  a8iez,dit-4 
»  de  sa  présence  dans  les  liquides  de  l'économie.  •  \ 
Or,  la  formation  de  dépôts  d'acide  urique  aliii 
surtout  dans  la  goutte,  cl  Forbes  part  de  ce  fait 
se  demander  s'il  faut  voir  là  TelTet  d'une  coIn< 
fortuite,  ou  si,  au  contraire,  la  maladie  dont  il  s^ 
ne  reconnaîtrait  pas  pour  cause  la  présence  d'un 
d'acide  urique,  dans  les  humeurs.  Forbes  nMt  cni 
en  relief  les  rapports  qui  existent  entre  la  (soutleell 
gravellc.  A  ce  propos,  il  insiste  tout  particallërei 
sur  cette  circonstance  que  ces  deux  afifeciions  se 
contrent  chez  des  sujets  qui  ont  une  constitution 
blable,  et  sur  ce  fait  qu'elles  cèdent  toutes  deax 
mêmes  remèdes.  Il  compare  ensuite  les  amas  d*a( 

(1)  Murrjiy  Forl)Oï?,  Traité  de  la  Goufic  rt  dtt  lu  Gr^ 
Vf>/1(\  4  793. 

(2)  (iarrod,  loc.  cit.,  p.  353. 
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ifiise  Anrmetit  dans  IVpaisseur  de»  thsus  tfn- 
ni((rBfieraqai8e  déposent  dans  les  voies  uri- 
Ctone  doit  pis  oublier  que  cottq  ihéorin  (•(ail 
e  avam  que  WoUaslon  eût,  en  1797,  découvert 
ible  fomposltion  des  eoncrétions  goutteuses.  Il 
tëtoDuant  d'après  cela  que  Forlies  ait  pu  croire 
CODcrélions  étaient  constlluéeH  par  de  Pacidc 
andis  qn*en  réallié  elles  sont  formées  {)ar  de 
iflonde.  il  D*esl  pat  étonnant,  non  plus,  qu'il 
ipposer  que  Pacide  nrique,  qui,  suivant  lui, 
B  dépôts»  est  mis  en  liberté  par  suite  de  la 
d*tni  autre  acide  introduit  dans  i*organisfno. 
le,  si  la  Ih^rie  de  l'^orbes  est  entachée  d^cr- 
plasieurs  points,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
!  rapproche  beaucoup  de  la  réalité  ;  elle  té- 
!ii  tout  eus,  de  la  sagacité  de  sou  auteur,  sur- 
D  tient  compte  de  l'époque  où  elle  a  été  émibe; 
,  c'est  le  premier  document  de  quelque  va- 
ni  à  Pappui  de  la  doctrine  humorale  de  la 

de  soude  dans  le  sanij.  -—  Lu  présence 
,ng  des  goutteux  de  l'acide  uriquc  en  excès 
l'urale  de  soude  a  pu  être  admise  par  plu- 
tres  chimistes  ou  médecins,  qui  se  basaient 
imposition  des  concrétions  tophacées,  par 
par  Mazuyer  (1),  Copland  (2);  mais  c'est 

lyer,  de  lu  prùsonce  ilo  latiide  uriquo  dans  le 
idéréu  comme  cause  do  la  goutte  [Ardi,  gén.  fie 
.  t.  XXI,  p.  132). 
land,  Dict,  ofpvncticttl  med.,  1837 ,  1. 1,  p.  \%ft. 
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à  M.  Oarrod  (1)  que  revient  la  gloire  de  la  àém 
SI  ration   expt^riineniale   aussi  simple  qu^éléganle 

(1)  Garrod  [l^c.  cit.,  p.  112).  {e  reproduis  les  pasMi 
de  l'ouvrage  de  M.  Garrod  (lui  so  rapporteut  à  la  démo 
slration  d'uu  excès  d'urate  de  soude  daus  le  sang  des  gajj 
leux.  ^ 

•  Dans  le  courant  de  l'été  de  1847,  un  cas  de  gM 
marqué  par  des  symptômes  très-accentués  s'était  prM| 
à  mon  observation  à  l'hôpital  à'University  collège.  Ull 
ladc,  âgé  de  quarante  et  un  ans  environ,  avait  souffert  p 
dant  les  trois  années  précédentes  d'accès  fréquemment  J 
pétés,  et  présentant  à  la  face  palmaire  de  plusieurs  d 
la  main  de  petits  dépôts  crétacés  ainsi  que  des  con 
tophacées  sur  les  oreilles.  Au  moment  de  son 
à  l'hôpital,  il  était  sous  le  coup  d'un  accès  de  goutte 
de  date  récente;  plusieurs  des  jointures  de  la  maio  ât< 
étaient  enflammées  et  tuméfiées..  Gui  dé  par  diverses  eùi 
dérations^  j'étais  désireux  du  faire  l'analyse  du  sang  C 
ce  malade  et  de  rechercher  s'il  ne  contenait  pas,  . 
exemple,  de  l'acide  urique.  Je  pus  me  procurer  une  p* 
quantité  du  liquide  eu  ({uestion,  grâce  à  l'obligeanO 
M.  le  docteur  C.  J.  B.  Williams,  aux  soins  duquel  le. 
lade  était  conlié.  Le  caillot  était  ferme  et  légèrement  ooiV 
neux.  Le  sérum,  limpide  et  alcalin,  avait  une  densité 
1028.  J'étais  convaincu  que,  s'il  existait  de  l'acide  UT^ 
on  le  trouverait  dans  le  sérum.  En  conséquence,  65  g^ 
mes  de  ce  liquide  furent  desséchés  au  bain-marie.I^ 
sidu  réduit  en  poudre  fut  mêlé  à  do  Talcool  rectifié  et  ^ 
mis  à  l'ébuUition  dans  le  but  d'éliminer  tout  ce  qui  a^^ 
pu  nuire  à  la  séparation  de  l'acide  urique,  puis,  après  ^ 
sèment,  ou  traita  par  l'eau  distillée  bouillante.  Qo^ 
gouttes  de  la  solution  aqueuse  ainsi  obtenue  furent  év< 
rues  jusqu'à  siccité  avec  de  l'acide  nitrique,  et  le  léi 
fut  exposé  à  la  vapeur  d'ammoniutiue.  H  se  produisit  B 
une  belle  coloration  pourpre  de  murexide  ou  purpU 
d'ammoniaque ,  et  la  présence  de  l'acide  urique  fat  B 
mise  en  évidence. 

Une  autre  partie  de  la  solution  fut  réduite  à  consÎBttf 
sirupeuse ,  puis  additionnée  de  quelques  gouttes  d*a^ 
chlorhydrL(|ue  et  abandonnée  au  repos;  ({uelques  het 
aprèSf  l'acide  urique  était  déposé  sous  forme  de  cristi 
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i  de  rurale  de  soude  daos  le  sang  des  goût-  r 


lues.  65  grammes  de  sérum  pruvcnont  d'uiiu 
gnéo,  pratiquée  peu  do  temps  apn^s  la  preil^ièru, 
!8  comme  précédemmeai,  avec  celte  ditréruuri? 
qu*on  n'ajoute  pas  cette  fois  d'acide  clilorliy- 
laissa  reposer  pendant  quelques  heures  la  sulu- 
)  concentrée  et  l'on  trouva  ensuite,  sur  les  pa- 
ie et  à  la  surface  du  liquide,  de  nombreuses 
istallines  que  l'on  reconnaît  être  constiluées 
te  de  soude.  En  effet,  traités  par  l'acide  clilu- 
ses  amas  cristailios  disparurent,  et  il  se  forma 
(S  des  cristaux  rhomboïdes  d'acide  uritiue  ;  de 
issèrent,  aprè.<  incinération,  un  rrsidu  soluhle 
alcalin ,  et  qui  ne  présentait  pas  les  riMictious 
e. 

rchcs  furent  bientôt  reprises  dans  plusieurs  cas 
elles  donnèrent  des  résultats  idontitiues,  qui 
it  d'un  mémoire  publié  dans  les  Transactions 
itô  médico-chirurgicale  pour  1868.  Voici  dans 
s  se  trouve  formulée  Tune  des  principales  con- 
ce  premier  travail  :  «  Le  sang  dans  la  goutte 
>njours  de  l'acide  uriquc  sous  forme  d'urate  de 
3  sel  peut  être  obtenu  à  l'état  cristallin.  »  I)e- 
Ucation  de  ce  travail  jus(iu'à  ce  jour,  c'est-n- 
plus  de  quatorze  ans,  j'ai  examiné  le  sang  des 
utes  les  fois  que  l'occasion  s'en  est  présentée, 
s  plus  de  cent  cas.  Aujourd'hui,  je  ne  trouve 
ger  au  passage  c\U)  plus  haut,  si  ce  n'est  qu'il 
t  peut-être  d'indiquer  que  le  (raractère  constant 
m  du  sang,  chez  les  gouttcmx,  est  constitué  par 
de  l'acide  urique  en  (/uantité  anormale.  J'ai 
a  effet  qu'à  l'état  normal,  on  peut,  de  temps  à 
entrer  dans  le  sang  des  traces  d'acide  urique  et 
foeles  manipulations  sont  conduites  avec  beau- 
ïs. 

eivail  dont  il  vient  d'être  question,  j'ai  consigné 
de  plusieurs  analyses  du  sang  de  sujets  guul- 
rises  dans  le  but  de  doser  l'ac^ide  urique. 
c^et  dont  l'histoire  a  été  rapportée  et  dans  le 
l'acide  urique  îvt  découvert  pour  la  \>Tevmti^ 
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GiloHs  encore  roptaioa  de  médecins  fran< 

râbles  ù  réliologic  nrique  de  la  goutte. 

fou,  65  grammâs  i»  sérum  avaÛjQt  fourni  Ogr  ,C 

Ciiez  un  auUie  ïoaUuIb,  la  mém/B  quautité  de  séi 
Ogr.,00616  d'acido  uriquo. 

Dans  un  troisième  cas,  on  obtint  Ogr.,OOSO 
acide  pour  65  grammee  de  sérum. 

Ciiaz  un  quatrième  sujet,  la.  môme  proportion 
fournit  Ogr. ,011 4  d'acide  urique. 

Ënûn,  dans  un  einquième  cas  dont  l'Uistoins 
tua  dans  la  almoitre  coosafré  à  la  goutto  chroi 
65  grammes    âa   eérum,  on    obtint    Ogr.  ,007 
urique. 

Dans  chacune  de  ces  analyses,  la  quantité  d'à 
nuo  était  vraisemblablement  au-dessous  de  la  n 
pertes  ralaiiveiaAnt  eonsidiàrnblMi  peuvent  en  e^ 
sous  l'influence  de  causes  qu'il  n'est  pas  poss 
ter. 

Le  procédé  auivi  da;is  las  recli^4iiies  précéd 
découvrir  i'acide  urique  exige  baaueoup  de  U 
soins  minutieux,  principalemant  ai  i'tm  m  prop 
termiaar  Les  propM'tions  de  cet  acide  ;  pré£érii 
autre  lorsqu'il  s'a^t  d'élucider  les  i^pérations  rel 
théorie  4e  U  goutte,  il  ne  peut  guère  éUa  mût 
rucher^^s  cUuiquas.  Pour  obvier  à  c&t  iOfOoové 
imaginé  un  autre  moyeu  de  constater  la  {jrésâuai 
urique  dans  le  sang.  Oe  nouveau  procédé,  qu 
journetlement  depuis  plus  de  si^  aus  dans  mi 
m'a  donné  les  résultats  les  i^Lus  saU«£iii6aiHs. 
portée  de  tous  et  il  olftie  l'avania^e  de  n'exiger  ( 
Lie  émission  sanguine,  io  l'ai  dé«gjié  sous  le  ne 
rience  du  fil  pour  Iti  redierclw  de  Veuille  ui^iqu 
quoi  il  coasiste  :  ou  verso  de  4  à  6  (grammes  dâ 
sang  dans  une  capsula  de  verre  trè#-aplatie  ;  i^  i 
préfère  a  envinm  8  (îcuti mètres  do  diamètre  ih 
mèlT'&s  de  pro£iJod4Mur,et  Cou  peut  se  Ut  |>rQeuiiei 
les  Qiiuretumds  ^  verrerie.  Un  aiouia  au  aâmiE 
acéti([ue,  dans  La  proportion  de  ;S5  eeotigraA 
3  gramnu;s  et  demi  do  sérum,  et  il  se  ijruduit  fioi 
f^emeat  de  ({ueiques  huiles  de  ^a/.  lJuau/1  le  u 


U£   LA   GOUTTE.  *2'6\i 

Gniv«lllii«r  et  Cli.  Pelit  ont  considér<f  la  (;ouUe 
intimement   liée   h  la   présence  de   Pacidc 

f  ou  y  pli)ii{;u  un  uudeux  lïïs  (ixtruita  (J'uii  iiiurcuu 
Duvrùe,  non  cncîore  lavée,  ou  do  tout  aiilro  lissii  di! 
Gis,  qui  doivent  avoir  une  longueur  de  2  (U-nlliiu'- 
demi  environ,  sonl  mainlcuus  jujndunt  quidiiuc 
iiner<a>s  h  Taidu  d'une  petite  bagucttu,  d'un  Htylel  cmi 
linte  d'un  crayon.  Après  quoi,  le  vasi'  rst  mis  à 
ms  un  endroit  l'ndd  jus([u'à  ce  que  le  s^Tuni  soit 
et  presifUG  sec.  Lu",  manteau  d'une  cheminôe  dans 
Dbro  à  température  ordinaire,  ou  encore  les  rayons 
jliuth(>que,  couvieinieut  parfaitement  à  cet  elTct  ;  \o 
icessaire  i»our  «luo  l'opération  soit  U»riuinér  varie 
-six  h  soixante  heures,  suivant  le  degré  de  séclie- 
d'huniidité  de  l'atmosphère, 
peu  que  l'ucide  uri(]ue  existe  dans  le  sérum  en 
K'gi'rement  supérieure  à  un  chiirre  ([ui  sera  indi- 
loin ,  il  se  déposera  sous  forme  de  cristaux  le  lon^ 
de  manière  à  rappeler  laditipositioiT  liien  connue 
!  candi. 

ouriijue  se  présente  sous  forme  de  cristaux  rhoni- 
les  dont  les  dimensions  varient  suivant  la  rapidité 
uello  s'est  opérée  la  dessiccation  du  sérum  et  aussi 
a  quantité  d'acide  urique  contenut;  dans  h?  8an^^ 
B8ir  dans  ce  genre  de  recherches,  plusi(»urs  précau- 
it  uéccseaires. 

capsule»  do  verre  doivent  être  larges  o.i  suflisani- 
laties.  Les  verres  de  montre  orditiaires  doivent 
lés;  ils  sont  d'un  trop  petit  diamètre  et  laissent 
itéchapiHjr  le  liquide;  de  i)lus,  ils  smit  trop  con- 
îi|ui  fait  que  la  mince  couche  de  sérum  à  moitié 
e,  se  plisse  et  sa  ronqjt. 

cido  acétique  dont  on  lait  us:]i.'e  ne  dtjit  élre  ni 
ti  ni  trop  faible.  L'acide  crislullisahle  rorni(>  av(;c. 
M!  du  sérum»  un  comjiosé  gélatineux  et  prtKluit  des 
taudis  que  l'acide  très-fai})l(.>  augmente  smis  né- 
i  quantité  du  li(iuidesur  la<iuelle  on  opère, 
rience  a  montré  qu<.'  l'acide  ac.éli(iue  ordinaire 
i  de  28  i>our  100)   est  celui  (jui  doit    être  pré- 

furme  et  la  nature  des  iils  n'est  pus  novv  \i\\3ift  ç»w.v\'à 
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uriqiie  dans  Torganisme.  a  J.a  lésioi 
la  goutte,  dit  M.  Gniveilhier  (1),  ce 
exclusivement  propre,  consiste  dan.« 
matières  toptiacées  dans  l*intérieur  c 

quelque  importance.  Les  substances  trôs- 
c^ieveux  ou  les  fils  métalliques  très-fins  no 
faitcmcnt  les  crisUiux.  Si  les  fils  sont  ti 
trop  longs  et  si  la  quantité  d'acide  uriq 
cristaux  se  disséminent,  et,  par  suite,  < 
plus  que  très- pou  sous  le  champ  du  niic 
garder  do  remuer  le  verre  jiendant  la 
sérum,  car  alors  les  cristaux  pourraient 
fils  auxquels  ils  «idhèrcDt. 

40  La  température  doit  aussi  élre  prise  1 
Si  le  sérum  est  abandonné  à  une  tempuii 
supérieure  par  exemple  à  21'*  c,  la  dcssic 
rapidement  pour  permettre  la  cristallisât 
ture  ordinair»  d'un  appartement  est  celh 
mieux.  Inutile  de  faire  remarquer  qu'il  im 
la  préparation  contre  la  poussière. 

5*  Si  la  dessiccation  est  trop  avanci( 
l'examen,  on  trouve  le  sérum  couvert,  d' 
blanchâtre  et  penniforme  de  phosphates, 
qui  ont  été  représentés,  peuvent  cacher 
disparaître  en  ajoutant  à  la  préparation 
d'eau  avant  de  la  placer  sous  le  micros 
dessiccation  est  trop  rapide,  la  couche  de  ï 
fendille  et  se  romi)t  en  même  temps  qu'cl 
florescences  phospha tiques. 

6*  11  est  bon,  toutes  les  fois  que  cela  cf 
rer  sur  deux  ou  trois  capsules  contenan 
du  même  sérum. 

7*»  Il  importe  que  le  sang  sur  leciuel  01 
récemmeut  tiré  de  la  veine  ou,  toui  au  : 
pas  eu  le  temps  de  subir  la  moindre  altér) 
où  l'on  commence  l'expérience.  En  effet,  1' 
subir  une  décomposition  rapide  au  conta 
albuminoïdes.  » 

(1)  Cruveilhier,  A  mitonne  pathologique 
40  jivraison. 
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dimkw  fobinage.  »....  «  La  sécrôliou  d'iiratc  de 
Miiea-t-ellelieu  dès  la  première  attaque  de  goutte? 
UiM  me  parait  pas  douteux.  La  formation  de  Purate 
BpfaénomèDC  trop  spécial  pour  qu'on  ne  doive  pas 
teer  ta  première  place  dans  la  série  des  pliéno- 
qal  constituent  la  maladie,  et  je  regarderai  jus- 
nouTcl  ordre  l*aratc  comme  la  cause  malériollt: 
^h  goutte^  amené,  comme  malgé  moi,  par  Panato- 
É  pathologique  ù  la  môme  opinion  que  Sydenliam 
Ihot  d'autres  observateurs  de  Tantiquité.  La  grandie 
Kreoce  qui  existe  entre  la  gouitc  et  le  rliumalismc 

i parait  principalement  consister  dans  la  sécrétion  de 
Me  dans  un  cas,  cl  dans  le  défaut  dé  cette  sécrétion 
iPautre.  » 

jL  Galticr-Boissièrc ,  dans  son  excellente  ihèsr, 
lâche  également  la  genèse  de  In  goutte  à  Tcxcî's  de 
dde  urique  dans  Téconomie. 
hrtout  ce  qui  précède,  il  est  établi  que  Vaccumu- 
imd^urate  de  soude  dans  l' économie ^  soit  par  excès 
prodttction,  soit  par  insuffisance  d' élimination  ^ 
la  véritable  caractéristique  de  la  goutte.  Cette 
ladle  doit  donc  être  rattachée  à  la  polyurique  (1). 

I)  Note  de  M.  Chnvcot  dans  Védit.  française  de  Gur- 
,p.  367.  Dans  un  article  dout  la  publiculion  est  toute 
nte  et  qui  faiî  partie  du  Système  de  mMemne^  édité 
le  docteur  Russcll  Reynods  (t.  I,  p.  827,  Londou,  1866) , 
larrod  a  fait  connaître  ainsi  qu'il  suit  les  résultats  de 
qucs  recherches  nouvelles  qu'il  a  entreprises  relative- 
t  à  l'état  du  sang  dans  Tintcrvalle  des  accès  de  goutte  : 
dans  les  intervalles  qui  séparent  les  premières  attaques 
putte,  il  n'y  a  pas  surabondance  de  l'acide  uri(iue  du 
-;  2*  ou  a  noté  une  diminution  très-prononcée  de  la 
ortion  de  Tacide  urique  du  sang  chez  plusievxv^  mv^- 

bodcbàbdat.  1870,  ilx 
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Etudes  sur  les  conditions  qui  déterminent  la  fo 
de  r acide  urique  dans  l* économie. 

Nous  arrivons  icf  à  un  des  points  les  plus 
tnnls,  mais  aussi  les  plus  difficiles,  les  plus  ob 
notre  sujet.  L*observation  clinique,  la  ph! 
comparée  nous  ont  bien  éclairé  sur  les  ques 
cessolres,  mais  la  démonstration  expérimei 
fait  principe  reste  encore  ù  faire.  Quels  sont 
cipes  immédiats  qui  donnent  naissance  à  Ta 
que  ?  Est-il  produit  par  un  dédoublement  ou  | 
de  l'action  de  roxygène,  sur  un  ou  plusieurs  i 
immédiats  du  corps  des  animaux?  Dans  que 
s'opère  le  dédoublement?  Quel  est  le  ferme 
détermine  ?  Voilà  des  questions  qui  seront  rés 
jour  par  Tobservation  et  l'expérience,  mais  c 
sont  pas  aujourd'hui.  Je  regarde  comme  abi 
invraisemblable  que  l'acide  urique  provienne  i 
dation  des  matériaux  proléiques  de  Vécoao 
maie.  Déjà,  MM.  Robin  et  Verdeil  (1)  ont  < 
celte  hypothèse.  Je  ne  puis  mieux  faire,  p 
connaître  leur  pçnsée  ù  cet  égard,  que  de  re 

ladeç  observés  au  sortir  d'une  attaque  de  goul 
30  dans  la  goutte  chronUiUje  ;  le  sau^j^  examioc  dar 
valle  dos  accès  a  toujours  étc  trouvé  riche  eu  acid 
40  (imijs  pluBitJUfs  c^s  où  il  s'était  manifesté  des  sj 
do  gouile  irré^uUèro,  sans  uccomi>^neim;nt  c 
de«  jointures,  ou  a  reconnu  la  présence  d'un  oici 
urique  dans  le  saug.  » 

(1)  Robin  «ît  Verdeil,    Troifc  dr  r.him.  anafo 
p.  à25. 
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|e  d€  lear  ouvrage  qui  se  rapporle  à  celle 

• 

)  faot  admettre  Thypothèse  de  la  combustion 
isoiremeot,  faute  de  mieux,  et  se  tenir  prêt  à 
dès  qu«  Ton  pourra  la  remplacer  par  une 
»  en  rapport  avec  la  compUcaiiou  des  phéno- 
lertspar  matière  des  corps  vivants.  Or,  nous 
déjà  qu'à  la  place  de  la  notion  de  combus- 
hydrogène  et  du  carbone  par  Toxygène,  avec 
eot  de  compose*»  nouveaux  qui  en  résulte- 
fout  substituer  celle  du  dédoublement  des 
î8  organiques  en  deux  ou  plusieurs  espèces 
pes  cristallisables.  Ge  ne  sont  pas,  en  effet, 
liions  de  la  combustion  qui  se  rencontrent 
nanisme,  ce  sont  celles  des  actes  chimiques 
eonnus  sous  le  nom  de  catalyses,  mais  non 
es  fermentations  et  putri^faciion,  sauf  quel- 
morbides.  Maintenant,  quant  ù  la  tormation 
de  soude,  ce  sont  les  substances  organiques 
ui  fournissent  les  matériaux  de  Tacide  qui, 
à  mesure  de  sa  formation,  s'empare  d'une 
la  base  de  quelques-uns  des  sels  de  soude 
m  sa  présence,  tels  que  le  phosphate  ou  des 
is,  d'après  Liebig.  On  ne  saurait  dire  d'une 
|)récise  quelles  sont  les  espèces  de  substances 
!S  qui  cèdent  une  partie  de  leurs  éléments 
trmaiion  de  l'acide,  s'il  n'y  a  qu'une  ou  deux 
pèces  ou  si  toutes  le  font.  Le  lieu  précis  de 
lation  n'est  pas  connu  non  plus,  et,  par  suite, 
le  même  des  conditions  exactes  d\i  v^\^^Q- 


A 
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mène  ;  c'est-à-dire  qu'on  ne  sait  pas  encore, 
dans  le  sang  ou  bien  dans  telle  ou  telle  gUnd< 
laire,  lel  ou  tel  tissu,  d'où  le  principe  passerai 
sang.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  sait  que  ce  n^«st  ] 
le  rein,  car  le  sang  renferme  ce  principe,  et  p 
les  autres  principes  qui  sont  mieux  connus,  ce 
n'est  qu'tm  organe  d'élimination.  » 

Aux  arguments  invoqués  par  MM.  Robin  et 
j'ajouterai  celui-ci.  Les  matières  protéiques  d 
nomie  à  la  température  de  37  à  /|0<^  sont  très 
tluencées  par  l'oxygène,  même  en  présence 
quide  à  réaction  alcaline  ;  tandis  que  la  gt] 
d'autres  principes  immédiats  qu'on  trouve 
sang,  se  combinent  à  cette  température  et  c 
conditions  avec  Toxygène. 

On  sait  parfaitement,  au  contraire,  que  l'ac 
que  est  transformé  sous  les  influences  oxydant 
la  plus  grande  facilité,  non-seulement  dans  p 
opérations  chimiques,  mais  encore  dans  l'éi 
vivante.  Quand  on  fait  bouillir  de  Pacide  uriq 
de  Teau  tenant  en  suspension  de  l'oxyde  [ 
plomb,  il  se  forme  de  Purée,  de  l'acide  oxaliqi 
l'allantoîne.  WOhIer  a  montré  qu'en  injectant 
rate  de  sonde  dans  les  veines  d'un  chien,  la  ( 
d'urée  excrétée  augmente,  et  l'oxalate  de  chao 
raît  en  forte  proportion  dans  les  urines.  En  pai 
ces  faits  parfaitement  démontrés,  quelques  pe 
ont  cru  pouvoir  avancer  que  les  matériaux  pn 
du  corps,  en  subissant  faction  de  l'oxyg 
transformaient  'l'abord  en  acide  uriqoe,  p 
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■e  xtioQ  secondaire,  Pacide  urique  produisait  l'u- 
rit  Ds  ùppayaient,  pour  soutenir  celte  tiypothèse, 

m  fait  d'observation  très-exact,  l'augmentation 

les  arines  de  la  proportion  d'acide  urique  sous 
[Meence  de  IMneriie  corporelle. 

Uaii  les  oiseaux  et  les  insectes  ne  manquent  ni 
[Aiygène  ni  d'exercice,  et  cependant  ils  produisent 

basses  considérables  d'acide  urique.  Si  l'origine 
^riréese  rattachait  exclusivement  à  l'oxydation  de 
[hdde  Qriqae,  la  quandté  d'acide  oxalique  produite 
\^nta\{  une  masse  d*oxaiale  de  chaux  qui  ne  saurait 

!  Aiminée  par  les  reins  et  qui  déterminerait  promp- 
[totdes  accidents  mortels.  Je  ne  puis  que  ren- 
r^tt  i  mon  mémoire  sur  les  conditions  principales 
^'tb  production  de  l'urée  dans  l'économie  vivante  (i). 
'  Jt^éfflontre  dans  ce  travail,  par  un  ensemble  impo- 

> d'observations  cliniques  :  que  la  production  de 
P^  dans  l'économie  ne  résulte  point  de  l'oxydation, 
l^dii  dédoublement  des  principes  immédiats  azo- 
[^ I4 production  de  l'acide  urique  appartient  à  des 
[NMNDènes  du  même  ordre,  mais  nous  ne  possé- 

IMS  des  observations  rigoureuses,  comme  lors- 
[ffli'as^it  de  l'urée. 
(Ms  sont  les  principes  immédiats  qui,  par  leur 
lement,   donnent   naissance  dans  l'économie 
'itaite  à  Pacide  urique  ?  Question  bien  importante, 

dans  l'état  actuel  de   nos  connaissances,  bien 


(1)  Bouchordat,    Annuaire  de    thétmpeutique ,    1869, 

VU- 


2/»G  ANNUAIRE   DE   THÉRAPEUTIQUE. 

difficile  h  aborder.  Suivant  M.  le  professeur  Robin  (•■y^- 
les  urales  se  produisent  au  sein  des  tissus  Gbreux  9  t^^^"- 
désassimilation  comme  la  créaiine  dans  les  muscl^^^j 
Depuis  qu'il  a  écrit  ce  qui  précède»  il  a  commonl^^^y' 
ses  vues  sur  ce  sujet  à  Trousseau  (2).  Les  tissus  fibr^i^ly'^ 
de  réconomie,  selon  M.  llobin,  s'assimilent  dans  Vb.€^I^-^* 
de  la  nutrition  les  substances  albuminoïdes,  qui  ^^-^ 
changent  en  géline,  partie  constituante  de  ces  \i93i 
dans  Pacte  de  la  désassimilation,  lagéline  sedédoul 
en  principes  cristallisables,  au  nombre  desquels  pi 
minent  les  iirales  et  l'acide  urique.  Je  ne  connais 
les  observations  et  les  expériences  sur  lesqu^^ 
s*appuient  ces  vues,  mais  tout  ce  qui  émane  d*^ 
savant  qui  a  tant  travaillé  sur  ces  sujets  mérite  la 
sérieuse  attention. 

Ainsi  que  M.  Robin,  je  regarde  comme  trè»-vl 
semblable  que  le  dédoublement  qui  donne  nal 
à  l'acide  urique  ne  s'opère  pas  directement  au 
sur  les  matii^res  protéiques  de  l'économie.  Goi 
rant  l'extrême  mutabilité  sous  les  influences  les 
variées  de  l'acide  caractéristique  de  la  bile,  fi\ 
pensé  que  c'était  h  ce  principe  immédiat  qull 
rapporter  avec  plus  de  vraisemblance  la  prodi 
de  l'acide  urique.  Cette  opinion  était  fortifiée  par 
fait  clinique,  qui  nous  montre  rélimination  de  T 
urique  en  excès  par  le  rein,  liée  à  certainea  al 
du  foie,  parmi  lesquelles  Je  noterais  la  simple  by[ 


(1;   Uobiu,    Projrrîimmo   du    cours  d'hislologio ,  186|j 
p.  90  :  Dictinnn.  dp  néédec,  1805,  p.  078. 
(2)  troustieau,  C/inôfue  wédicule^  1. 111,  p.  351,  1605. 
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(ecst  organe.  Mais  c'eAt  a?ec  la  plus  grande  ï 

[M  Je  présente  cette  hypothèse.  r 

loels  organes  ft^opèrc  le  dédoublement  qui 
teadce  à  Tacide  urique  f  ii  est  naturel  de 
Ht  d'abord  aux  organes  dans  lesquels  on  en 
i  la  présence  constante, 
il  tissus  fibreux,  si  l'on  admet  Toplnion  de 
.  n  est  plusieurs  organes  dans  lesquels  on  a 
I  présence  de  l*acide  urique  à  Pétat  d'urale, 
te  doif  ent  point  être  considérés  comme  étant 
isdanslesqueisce  principe  immédiat  se  pro- 
lies  poumons  (Gloetla  Wicderhold),  le  cer- 
tes), etc.;  il  est  un  organe  qui  doit  nous 
ciierer  a  constaté  la  présence  constante  de 
qoe  dans  la  raie.  D'un  autre  côté,  on  sait 
nt^  lorsqu'il  existe  une  hypertrophie  de  la 
fines  contiennent  un  excès  d'acide  urique  ; 
is  faits,  il  faudrait  se  garder  de  conclure  que 
que  se  produit  dans  la  raie,  car  si  la  pré- 
cet  organe  est  constante  chez  les  vertébrés, 
»  et  d'autres  animaux  qui  produisent  de 
(que  en  sont  dépourvus, 
ftaines  maladies  du  foie,  la  production  d'à- 
ft  eêi  très-notablement  exagérée;  J'ai  noté 
!,  dans  mon  mémoire  sur  les  conditions 
netion  de  l'urée  (i),  un  cas  dans  lequel  la 
i  d'acide  urique,  excrétée  en  26  heures  s'é- 

cbardat,   Annuaire  de   thérapeutique ,  1869, 
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leva  à  la  quantité  énorme  de  3>',22.  Il  8'agiM 
d'un  cas  d'ictère  de  cause  morale.  Dans  d*ai 
affections  du  foie,  la  proportion  d*acide  urlqne  é 
née  dans  les  24  heures  est  au  contraire  diminuée 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différences,  si  Ton  se 
pelle  les  faits  que  nous  avons  précédemment  i 
lionnes  de  la  présence  de  Tacidc  uriquc  dans 
tains  calculs  biliaires;  si  Ton  se  rappelle  encoi 
observations  que  j'ai  signalées  daus  le  mémoire 
d'accroissement  considérable  d'urée  ou  de  dimiai 
notable  dans  la  production,  suivant  que  le  foie  a 
fectK*  de  telle  ou  telle  façon,  on  sera  porté  à  peuseï 
cet  organe  joue  un  rôle  important  dans  la  prodn 
de  l'urée  et  de  l'acide  urique.  Cette  opinion  tU 
tifiée  par  la  présence  du  foie,  ou  d'organes  nidta 
taires  remplissant  ses  principales  fonctions,  non- 
ment  chez  tous  les  vertébrés,  mais  encore 
invertébrés  producteurs  d'acide  uriqae. 

Ajoutons,  pour  corroborer  l'hypothèse  du 
foie  dans  la  production  de  l'acide  urique,  que] 
les  phénomènes  qui  marquent   le   plus  soai 
début  de  la  goutte,  Gardner  avait  signalé  une 
tropbie  passagère  du  foie.  Scudamore   avait 
même  observation,  elle  a  été  confirmée  par  M.  kj 
teur  Galtier  Boissière  duns  son  excellente  thèse i 
a  constaté  plusieurs  fois  sur  lui-oaéme  cet 
ment  temporaire  du  foie  qui,  chez  certains 

annonce  les  accès. 

1 

(1)  Gallier  Boissière,  de  la  Goutte,  p.  41,  Thème 

Faculté  de  Farts,  - 
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M  hAte  d*aJouler  que,  dans  l'état  actuel  de  nos 
Fsance»,  on  ne  saurait  être  trop  réservé  pour 
er  aa  foie  le  rùlc  principal  dans  la  production 
ide  urique.  L^augmentation  dans  son  excrél  iou 
D  refroidissement  est  un  fait  assez  constant  pour 
Ire  admettre  que  la  production  de  Tucide  uri- 
an  phénomène  de  dédoublement  qui  s'opère 
s  capillaires;  puis  on  sait  trop  peu  de  choses 
rôle  des  ganglions  lymphatiques,  pour  ne  point 
des  observations  ou  des  expériences  nouvelles 
:ls^rer  ce  sujet  si  obscnr  de  la  production  de 
uriqne. 

uses  de  Vinsuffisance  d'élimination  de  l'acide 
urique  dans  la  goutte, 

les  faits  les  plus  importants  qui  ressort  des  re- 
ibles  travaux  de  M.  Garrod  sur  la  goutte,  cVst 
mstration  pondérale  de  la  diminution  de  réli- 
on  de  Vacide  urique  par  les  reins  des  goutteux, 
leurs  causes  peuvent  déterminer  cette  insuf- 
d'élimination,  eu  égard  à  la  production, 
si  elles,  nous  devons  noter  :  le  dépôt  de  Turate 
le  cristallisé  dans  les  tissus  fibreux  ;  puis,  bien 
rement,  certaines  modilicaiions  anatomiqucs  ou 
Dnelies  des  reins. 

ail  que  lorsqu'un  sel  a  commencé  à  cristalliser 
1  liquide,  il  se  dépose  plus  facilement  sur  les 
K  déjà  formés,  et  la  saturation  du  liquide  dinii- 
ins  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  influence  est 
lement  peu  puissante  ;  il  faut  plutôt  cUevcAv^v 
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les  Causes  de  Tinsuffisânce  d'ëlimiDallon  de 
urique,  dans  les  modifications  des  reins. 

Parmi  celles-ci,  une  des  plus  remarquables  ei 
déterminée  par  Tintoxicatlon  saturnine.  On  8< 
les  recherches  de  M.  Oilivier^  qu'assez  fréque 
Turlne  des  malades  empoisonnés  par  le  plom 
tient  de  Talbuminc,  la  présence  de  ce  corps  i 
une  altération  du  rein  ;  d'un  autre  côté»  un  en 
imposant  de  faits  établissent  la  prédispositif 
ouvriers  qui  travaillent  le  plomb  à  être  atteint 
goutte  quand  ils  sont  nourris  avec  de  larges  ] 
tions  de  viande  et  de  bière  forte.  Ce  fait  cllniqu 
été  pressenti  par  plusieurs  médecins  :  G.  Musgn 
W.  Falconner  (2),  C.  Hillier  Parry  (3),  Toc 
Bence  Jones  (5).  Mais  c'est  encore  à  M.Garrod 
partient  la  gloire  d'en  avoir  donné  une  compU 
monslration  (6),  qui  a  été  confirmée  par  pli 
médecins  anglais.  M.  Gharcot  (7),  en  rapportant 
iirtéressant  de  goutte  chronique  avec  concrétit 
phacées,  a  étudié  cette  question  avec  beaucoup  d 
et  il  constate  que  les  cas  de  goutte  saturnine  son 
chez  nous  ;  mais  nos  ouvriers  qui  sont  exposés 

(1).  G.  Musgrave,  De  arthrù/e  si/mptomatica,  G 
1752,  p.  65. 

(2)  W.  Falcouner,  Essai  sur  les  enwv  de  Bath,  17 

(3)  G.  Hillier  Parry,  Collect.  of  the,  tmpuhlis,  het 
Lond.,  4825. 

(4)  Tood,  Practic,  Remarks  on  Gouf./etc.  I/ond 
p.  kh. 

f5)  BencG  Jones,  The  Lancet,  1856,  p.  A5. 

(6)  Garrod,  loc.  cit. ,  p.  308. 

(7)  Gharcot,  Gaz,  fiehdomadaire,  1803,  p«  436, 
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ikmibiqae  ne  prennent  jamais  de  bière  forte, 
mt  rarement  des  proportions  de  viande, 
lante  ponr  nue  bonne  alimentation  normale, 
qu'il  serait  très-iniéressant  de  rechercher 
empoisonnements  lents,  qui  modifient  les 
.es  reins,  peuvent  favoriser  le  développe- 
goutte,  en  retardant  rélimlnation  de  l*u- 
ide. 

i  arrivé  à  un  des  points  les  plus  délicats  de 
;  ce  cas  pourrait  en  quelque  sorte  se  ratta- 
comnenoement  d'intoxication  ;  c'est  le  re* 
té  par  de  mauvaises  hatHtudes  hygiéniques 
tien  de  matières  nuisit>ies  que  les  reins  se- 
sang.  An  premier  rang  de  ces  matières  nui- 
tat  sans  contredit  placer  l'nrate  de  soude  et 
e,  immédiatement,  les  sels  de  potasse  que 
rons  en  excès  avec  nos  aliments  solides  ou 
I. 

m1,  dans  sa  sixième  proposition  sur  la  théoiis 
Le  (2),  s'exprime  ainsi  t  «  Les  reins  sont  af- 
s  la  goutte,  vraisemblablement  dans  la  pe- 
lle; ils  le  sont  très-certainement  lor^qée  la 
i  devenue  chronique.  La  lésion  du  rein  n'est 
que  fonctionnelle  ;  plus  tard^  l'organe  est 
Ds  sa  structure.  Le  produit  de  la  sécrétion 
t  également  modifié  dans  sa  composition,  n 

ardat  ut  Stuarl  Cuoper,  Actioii  physiologique 
B,  bromure  et  iodure  tic  potassium.  {Aimuafre 
uei  1847,  p.  220). 
d,  loc,  cif.f  p.  36G. 
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Dans  celle  sixième  proposition  de  M.  Garrod;^ 
trouve  une  observation  aussi  fine  que  juste,  c^estf 
primitivement  la  lésion  des  reins  n*est  pèut-élic^ 
fonctionnelle.  Mon  altention  a  depuis  longtemps j 
éveillée  de  ce  côté.  Voici  ce  que  j^ai  observé  :  qdl 
après  un  repas  copieux  dans  lequel  les  viandes  U( 
lement  apprêtées  ont  surexcité  Tappélit,  les  yïtsA 
grands  crus  on  t  été  abondam ment  appréciés,  si  IV 
dans  les  salons,  préoccupé  des  affaires,  des  coni 
ces  de  société,  ou  bien  encore  lorsqu^on  se 
dans  un  cercle  bien  chauffé,  en  consommant  de^ 
cigares,  les  reins  semblent  par  Thabitude  modérer! 
fonctions,  et  le  besoin  d'uriner  ne  se  fait 
bien  avant  dans  la  soirée.  Quand,  au  contraire,' 
un  bon  repas,  arrosé  de  grands  vins,  terminé; 
moka,  on  fait  une  longue  et  vive  course ,  les 
travaillent  alors  avec  une  telle  activité,  qu^oB 
le  besoin  impérieux  d'uriner  et  à  plusieurs 
après  avoir  parcouru  un  ou  deux  kilomètres. 

Les  différences  que  je  viens  d'indiquer  s*a( 
davantage  par  l'habitude;  on  comprend  sans  pdo 
si  Ton  peut,  par  le  repos,  par  les  préoccupatioosi 
ciété,  par  la  distraction  du  cigare,  retarder  W 
tion  de  l'uraie  de  soude,  ce  sel  a  plus  de  cbii 
saturer  le  sang  et  les  autres  liquides  de  l'é( 
Mais  ce  qui  a ,  d'après  mon  observation ,  lue^ 
portance  plus  grande,  on  habitue  les  reins  à 
paresse  fonctionnelle  y   caractère  et   origine  de 
goutte. 

Les  altérations  secondaires  des  relus  que  M. 
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it  jCoiiDaltre  (1)  p€ti?ent  facilcmenl  êlrc  expliquées 
HTévues,  elles  sont  caractérisées  par  la  présence  de 
tu  antiques,  qai  siègent  au  sommet  des  pyrami- 
[et  se  prolongent  dans  la  direction  des  tubes  uri- 
Dans  certains  cas,  les  reins  présentent  uue 
lie  plus  ou  moins  prononcée  et  des  niodifica lions 
Uure  qui  portent  principalement  sur  la  substance 

^tstdeux  remarques  par  lesquelles  je  vais  terminer 

^diM^ussion,  et  qui,  diaprés  la  longue  expérience 

^li  acquise  par  Texamen  des  urines,  ont  une 

importance  au  double  point  de  vue  hygiénique 

ipeu  tique. 

\iére,  c'est  que  les  pertui bâtions  continues 
fonctions  d^un  organe  épurateur  aussi  im- 
Itque  les  reins  ont  un  retentissement  indubita- 
ir  la  santé  et  que  la  vie  en  csl  abrégée  !  Ainsi, 
itlon  de  la  glycose  pendant  plusieurs  années, 
Hbae  à  altérer  la  sécrétion  rénale,  les  urines  de- 
lent  mousseuses  par  suite  de  rélimination  d'une 
b«  protéique  qui  trop  souvent  prend  les  caractères 
Ubnminc  ;  le  rein  s'altère  secondairement  dans  la 
[^  ;  quaud  les  reins  sont  habitués  à  ne  pa»  fonc- 
ier énergiquement,  il  peut  se  former  des  dépôts 
gaes  dans  leurs  tissus;  souvent  aussi,  ils  finissent 
le  laisser  traverser  par  de  Talbumine. 
seconde^  c^est  que  chez  tous  les  malades,  et  parti- 

Garrud ,  loc,  ctt.t  p.  266  cl  suiv.,  el  note  de  M.  J. 
»t,  p.  273. 

BOUGHARDAT.   ï»70,  Vh 
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enient  niies  tes  gouitenx  aflaiblla,  aniqi 
lislru  (les  médicameDts  ou  des  allmciili 
les  principes  immédiats  aciib  qa[  dolTent  i 
lés  par  les  reins,  on  doit  aurvfliller  l'a 
re,  Et  l'animer  par  ua  exercice  énergique,  ^ 
pas.  Si  l'excrélion  urioaire  ne  devient  pMaS 
L  s'absif  nir.  L'insuffisance  de  dâpnritloD  did 
lit  à  des  dangers  certains. 
wlusiun.  —  La  cause  primordiale  de  I 
d'élimi nation  àe  l'acide  nrlqne  dans  lagi 
le  plus  [irand  nombre  de  cas,  est  l'hablia^ 
de  mncli^rer  les  ronciions  des  reins  par  h  rd 
des  l'fpas  dans  lesquels  le^  viandes  bien  4 
les    frumages  avancés,  la  blËre  Torte, 
■i!s  d'alctol  n'ont  pas  été  épargnés. 

liments  permis  et  des  aliments  difnJuM 
la  goutte. 

déjà  irallé  de  ralimeutalion  dans  la  f 
1),  mais  je  me  propose  ici  de  revenir  nr  ^ 
ion  importante,  en  appliquant  particullèi 

gnulie  ce  que  j'aurai  'a  en  dire.  Le  11 
Iti  pour  ce  paragraphe  ne  convient  paa  ri 
it,  car  il  n'en  est  pas  ici  comme  di 
ucune  espèce  d'aliments  n'est  absolumegtli 
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ortien,  la  fréquence  de  l'usage,  doifeiit 
es'uns  aftiref  surtout  notre  attenlion. 
»r  des  répétitions  en  parlant  des  aliments 
te,  je  dirai  en  même  temps  ce  qui  a  traita 
n  d^eux  en  particulier,  à  IMtiologrie  et  au 
lygiéniqne. 

ALCOOLIQUES.  •—  G'est  éfidemmeut  des 
•oliques  dont  il  faut  traiter  de  prime  abord 
it  de  la  goutte  :  «  De  toutes  les  caitses,  dit 
qui  disposent  à  contracter  la  goutte^  Tu- 
isson»  fermenlées  est,  sans  contredit,  la 
te  ;  c'est  là,  peut--êire,  une  des  vérités  les 
les  en  médecine,  et  Ton  est  en  droit  de  se 
Thomme  privé  de  ces  boissons  eût  jamais 
)utte.  Considérées  à  ce  point  de  vue,  les 
nentées  ne  doivent  pas  être  placées  toutes 
e  rang;  ou,  en  d'autres  termes^  toutes  ne 
ement  propres  à  provoquer  le  développe- 
gootte.  La  science  possède,  sur  ce  sujet, 
d^observations  et  de  faits  intéressants, 
-e  vue,  on  se  trouve  tout  naturellement 
'ttreque  le  degré  d'influence  des  diverses 
mentées^,  relativement  à  la  production  de 
eut  êti^  mestnré  par  la  quantité  d*alcool 
(tiennent;  mais  cette  hypothèse  tombé' 
'aits'.  A  elles  seules,  les  boirons  distillées 
saniesi  on  peu  s'en'  faut,  à> engendrer  la 
outteuse  ;  il  en  est  tout  autrement  du  vin,* 

r 
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de  Taie  forte  et  du  porter,  ainsi  qa^on  peat  aiséi 
s'en  convaincre,  lorsqu'on  recherche  quelles  sont 
classes  de  la  société,  et  quelles  sont  les  diverses 
trées  où  prédomine  la  goutte.  Contrairement  à  re 
a  lieu  en  Angleterre,  la  goutte  est  rare  en 
Plusieurs  médecins  écossais  des  plus  répandus 
assuré  qu'ils  n'observaient  cette  affection  que  (Tl 
manière  tout  à  fait  exceptionnelle,  ei  seulement 
les  classes  privilégiées,  dans  les  grandes  villes,  là 
vin  et  l'aie  ont  été  substitués  au  whihkey.  A  l'inf 
rie  royale  d'Edimbourg^   sur  2200  malades  qoll 
été  confiés  h  ses  soins,  le  docteur  Grégory  n*^ 
serve  que  deux  cas  de  goutte,  et  pendant  le 
d'une  carrière  nosoconiiale  qui  compte  près  de 
années,  le  docteur  liamilton  n'a  également  rem 
que  deux  gouiteux.  Les  documents  qui  m^ont  étéJ 
nis  par  le  docteur    Ghristison  témoignent  ei 
ment  dans  le  même  sens  que  les  précédents, 
au  même  hôpital  depuis  trente  ans,  ce  médedil 
observé  la  goutte  que  chez  deux  sujets,  et 
élaient-ce  deux  sommeliers  anglais  replets  et 
mangeurs.  De  même  qu'à  Edimbourg,  la  goutte 
rare  dans  d'autres  villes  d'Ecosse,  telles  que  Gla 
et  Aberdcen,par  exemple  ;  elle  est  rare  aussi  en  Irli 
où  la  boisson  alcoolique  communément  usitée 
whiskey.  £n  Russie,  en  Pologne,  en  Danemark,! 
populations,  qui  font  un  grand  usage  des  boissons  < 
tillées,  jouissent  cependant   d'une  sorte  dlmoit 
relative  à  l'égard  de  la  goutte. 
£n  Hollande,  si  l'on  en  croit  Van  Swieten,  la 
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là  i  peine  connue  jasqu'à  l*époque  où  le  vin  com- 
^Bçai  être  substilué  à  la  bière  ;  et  Linné,  qui  avait 
I  les  Lapons  faire  impunément  usage  de  la  bière^ 
rit  porté  à  penser  que,  parmi  les  boissons  alœoli- 
ifi^  le  vin  seul  a  le  pouvoir  de  produire  la  goutte. 
Ik  ces  remarques  de  Linné  et  de  Van  Swieten  ten- 
pieot  tout  au  plus  à  établir  que  la  bière,  telle  du 
piBS  qu*on  la  boit  dans  certains  pays,  possède  à  un 
liadre  degré  que  le  vin  la  propriété  de  faire  nat- 
fi  h  goutte.  Mous  verrons  bientôt  qu'en  réalité  plu- 
fHi  sortes  de  bières,  les  bières  fortes  en  particu- 
|;ioDt  éminemment  propres  à  engendrer  la  dispo- 
Hn  goutteuse. 

^x  faits  rapportés  par  Scudamore  se  rattachent 
IIDjet  qui  nous  occupe.  11  s*agit  dans  le  premier  cas 
tabomme  de  trente-quatre  ans,  vigoureux,  chargé 
Mbonpoint,  el  sujet  à  la  goutte  depuis  cinq  ans. 
il  la  première  partie  de  Ja  vie^  il  avait  été  contre- 
idier;  il  vivait  constamment  au  bord  de  la  mer,  et 
I  avait  pris  rhabitude  de  boire  de  un  litre  à  un 
t  et  demi  de  genièvre  de  Uollandc  cliaque  jour  ; 
Id  abus  prolongé  pendant  quatre  ou  cinq  ans  n*a- 
tea  d'autre  effet  que  de  produire  chez  lui  n ne  sorte 
Ipt  nerveux  et  de  la  dyspepsie.  Plus  tard,  devenu 
cou  et  ayant  acquis  quelque  bien^  il  s^adonna  au 
et  au  porter ^  et  n^usa  plus  de  boissons  distillées 
I  dans  des  proportions  relativement  très-minimes. 
fot  deux  ans  après  ce  changement  dans  sa  ma- 
"€  de  vivre  que  cet  homme  ressentit  les  atteintes  de 
^utte. 
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Le  deuxième  cas  est  reialif  à  ua  malade,  &gé.4| 
ciaquante-neuf  ans,  qui  avait  vécu  dans  sa  jeui 
la  campagne,  où  il  buvait  d^haiûtude  èeftUQMpdei 
nièvFe.  A  Page  de  vingt-huit  ans,  il  vint  habiter 
dres,  et  y  Cut  employé  en  quatité  de  (Mmmelier, 
puis  lors,  il  s'était  touj^^ursUyréfiansfféaerf^àri 
du  vin  et  des  bières  fortes,  l^endant  le  cours  des 
quatre  dernières  années,  cet  hottme  avait 
cliaque  année  une  attaque  de  gouUe.  Ghes  auc«i| 
deux  sujets  dont  il  vient  d'être  question,  il  n* 
de  prédispositions  héré(|itaires  à  cette. maladie. 

Aux  déductions  qu'on  pourrait  tirer  de  ces 
observations,  on  objectera  sans  doute,.ei  nonsao 
tesse,  que  la  substitution  déQnilive  du  vin  tfi 
bière  aux  boissons  distillées  ne  peut  pas  ici  ètrei 
iecriminée,  puisque,  en  même  temps  q«i^eile  avait I 
les  habitudes  cl  le  genre  de  vie  subissaient  uai 
gemcDt  marqué.  On  remarquera  de  plus  que 
deux  sujets  la  goutte  s'est  développée  à  peu 
Tâge  où  elle  se  développe  habitueliemenc,  ménel 
qu'on  ne  peut  invoquer  l'influence  des  iieissovl 
mentées.» 

La  remarque  que  fait  Garrod^  pour  inoooei 
liqueurs  distillées  dans  la  production  de  la  goutte 
certainement  s'étendre  à  iieancoup  d'autres  fait& 

Quels  sont  en  général   les  hommes  qui  abi 
Teau-de-vie  ?  des  ouvriers  livrés  à  des  travaai  i 
nuels  qui  sont  les  meilleurs  préservatifs  de  la  gc 
puis,  ces  ouvriers  peuvent  bien  satisfaire  leur 
alcoolique,  mais  pour  tous  les  autres  aliments,  Il 
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npoee  U  sobriété,  ils  y  sont  atisM  ceo- 
i  dyspepsiCR  qu^amène  à  sa  suite  l^abus 
Htes.  H  fatit>  pour  produire  la  goutte, 
plu^UFs  conditions  parmi  lesquels  Je 
:ès  d^aliments  azotés,  excès  de  boissons 
uffisauce  de  travail  corporel, 
de  méconnaître  Timportance  de  la  dis- 
sr  Garrod,  qai  se  trouve  corroborée  par 
is  Jes  auteurs  qui,  à  iVxemple  de  Ma* 
16  ont  retracé  le  tableau  des  misères  de 
irlent  rarement  de  complications  goût-* 

soit,  si  je  ne  proscris  pas  absolument 
rtes  du  régime  des  goutteux,  je  recom* 
(d'en  user  avec  mesure,  réserve^  et  d'en 
ivement  les  effets  pour  y  renoncer  si 
pparaissent  pendant  leur  usage, 
s  propres  recherches^  dit  Garrod,  sur 
spective  des  diverses  boissons  aicooil- 
ent  à  la  production  de  la  goutte,  m'ont 
ésultats  suivants  :  au  premier  rang^  il 
vins  dont  on  fait  plus  communéoieat 
iterre;  à  savoir  le  porto,  le  xérès  et 
»  vins  spiritueux  ;  mais,  il  ^'oute  judi- 
ne  doit  pas  perdre  de  vue,  que  ceux  qui 
iun  usage  habituel  peuvent  se  procurer 
ps  d'autres  jouissances,  et  en  parti- 
de  la  table.  Or,  ce  sont  là  des  circon* 
melles  bien  propres  à  aider  au  dévelop* 
Dutte»  Je  répéterai,  moi^  ce  sont  avec  le 
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défaut  d'exercice,  des  circonstances  indispen. 

M.  Garrod  ajoute  :  m  Les  vins  légers^  tels  que  I 
deaux,  le  vin  du  Rliin  et  celui  de  la  Moselle,  le 
pagne  enfin,  ont  souvent  pour  effet  de  provoq 
accès  chez  les  sujets  goutteux  ;  mais,  pourvu 
soient  pris  avec  modération,  ils  ne  sauraient  pr 
la  maladie  de  toutes  pièces,  et  à  ce  point  de 
doivent  être  placés  sur  le  même  rang  que  les 
légères.  Ainsi,  en  France  et  dans  la  Prusse  rbi 
le  peuple  boit  du  vin,  et  cependant  la  goutte  et 
chez  lui  ;  tout  comme  chez  les  paysans  de  noire 
11  n'en  est  plus  de  même  lorsquMl  s'agit  des  nu 
res  qualités  de  ces  mêmes  vins  :  car  alors  les  en 
ce  genre,  principalement  lorsqu'il  s'y  joint  une 
riture  animale  trop  abondante^  peuvent  condaii 
rectement  à  la  goutte.  C'est  pourquoi  la  goutl 
commune,  beaucoup  moins  cependant'  qu'eu  J 
terre,  dans  certaines  grandes  villes  de  France  ft 
lemagne.  » 

Tout  ce  que  M.  Garrod  dit  des  vins  légers  se  ' 
chez  nous  :  quand  ils  sont  pris  avec  mesure,  qae 
gime  animal  est  modéré,  que  Texerclce  est  sol 
que  l'excrétion  de  l'urine  est  régulière,  ils  ne 
minent  pas  la  goutte.  Cette  maladie  n'atteint  (> 
vignerons.  Si  les  vins  de  qualité  supérieure  de 
gogne  ou  de  Bordeaux  paraissent  la  causer,  c'e 
ceux  qui  les  consomment  agissent  souvent  trop 
que  leur  table,  pour  le  reste,  est  bien  servie, 
garde  les  vins  chargés  d'acide  carbonique  con 
plus  suspects.  Aussi,  je  n'hésite  pas  à  proscrire 
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mpagne  oa  autres  vins  mousseux  de  la  table  des 
IX,  comine  de  celle  des  glycosuriques.  Je  ne  dé- 
pas  au  goutteux  Tusage  modéré  des  bons  vins 
ou  blancs  de  France,  non  alcoolisés,  à  deux  con- 
:  la  première,  quMIs  boivent  deux  fois  autant 
la  seconde,  quMls  prennent  rhabiludc  de  pro- 
Tès  chaque  repas  de  leur  propriété  diurétique. 
Qinerai  ce  qui  a  trait  à  Tusage  du  vin  dans  la 
en  rapportant  ce  vieil  adage,  cité  par  Sydenham, 
lontrer  Tutilité  des  toniques,  dans  cette  maladie  : 
vous  buvez  du  vin,  vous  prenez  la  goutte  ;  si 
*en  buvez  pas,  la  goutte  vous  prend.  » 
rins  légers,  blancs  ou  rouges  (1),  riches  en  bitar- 

ai  donné  à  la  page  279  de  mon  AnDuaire  do  1867 
jns  citées  par  Liebig  et  par  moi,  qui  tendent  à  faire 
per  les  vins  légers  comme  ayant  une  action  propliy- 
I  heureuse  dans  la  goutte  et  la  gravelle  urique.  Nulle 
t  Liebig,  la  goutte  et  la  gravelle  ne  sont  aussi  rares 
is  les  pays  du  Rhin  qui  cultivent  la  vigne.  Je  di- 
31  qu'on  n'observe  pas  la  polyurique  chez  les  vigne- 
la  basse  Bourgogne  et  de  la  Meuse  qui  ne  consom- 
le  de  petits  vins.  J'ajouterai  qu'il  est  certains  cé- 
ui  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  méritent  une 
)  préférence  :  parmi  eux,  je  citerai  le  Gentil  aroma- 
lit  Riesling,  et  l'Olwer  Hartalber  de  l'ampélographie 
î  de  M.  Stottz.  Je  culvite  dans  mon  vignoble  de 
ides  variétés  appartenant  aux  mômes  groupes  et  qui 
t  des  vins  ayant  les  mômes  propriétés,  qu'ils  parais- 
iroir  à  leur  saturation  en  bitartrate  potassique. 

ce  c[ue  dit  M.  J.  L.  Stottz,  page  213  de  son  Ampé- 
ie  sur  cépages,  et  le  vin  fourni  de  Olwer  Hartelber 
suille). 

3Ù  ce  cépage  se  plaît  et  mûrit,  il  donne  du  vin  oîi 
6  satisfaisante,  et  qui  au  bout  de  quelque  temps 
,  délicieux,  irès-estimé,  surtout  pour  les  hommes 
Bà  laTélentwn  d'urine  ou  h  la  graxeWô.  K:\ià"àvVv\ 
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trate  de  potasse,  portent  avec  eux  un 
remèdes  de  la  goutte,  un  sel  de  poîassi 
gaoique  facilement  destructible  ;  ils  coi 
à  diminuer  Tacidilé  de  Turine,  è  fac 
tien  de  Tacide  urique  à  Tétat  d'urate  de 
pour  utiliser  ces  conditions  salutaires,  ii 
dre  d'eau,  favoriser  leur  action  diurétiq 
che  et  ne  pas  garder  Turine  dans  la  ve^ 

Bières  fortes.  —  Pour  apprécier  Y 
bière  forte  sur  la  production  de  la  gou 
d*obser?at!on  personnelle  ;  on  consomn 
ces  boissons  en  Bourgogne  ou  à  Paris,  ; 
faire  mieux  que  de  citer  sur  cette  que 
rites  de  Scudamore  et  de  Garrod. 

a  Je  suis,  dit  Scudamore,  disposé  à 
»  Angleterre  et  particulièrement  à  Lon 
»  est  devenue  bien  plus  fréquente  dans 
»  ses  de  la  société,  depuis  Tusage  lrè>s- 
»  abondant  du  porter.  C'est  un  liquii 
»  qui,  joint  aux  spiritueux,  et  même  â 
»  modérée  d'aliments  solides,  peut  être  i 
»  très-propre  à  amener  cette  pléthore 
»  qui  dispose  à  In  goutte.  »  (Traité  sw 


renommée  de  cette  vertu  diurétique  allribu 
ou  Olber,  lui  assura-t-clle  pendant  longten 
sur  Paris  principalement.  Avant  1789, 
Quebwiller  en  particulier,  en  expédiaeiil  ui 
tité  dans  la  capitale,  pour  servir  de  remèd- 
velle.  De  nos  jours,  ce  débouché  n'existant 
la  culture  de  cette  variété  de  viglie.  «  Prol 
que  sa  maturité  est  trop  tardive  dans  la  Ih 


DB  LA  GODTTË.  263 

aiU  delà  goutte^  Paris»  i8^3«  t.  I,  p.  4037. 
question,  le  docteur  Todd  n'est  pas  moins 
«  Toutes  les  personnes  d,  dit-il,  u  qui  font 
porter  souffrent  tôt  ou  tard  de  la  goutte  b  ; 
ploa  loin  :  «  La  bière  est  par  eoDoellmce  IV 
)  la  goutte  »  (ÇUnical  lecU  —  Urinary  or- 
t  p.  400).  Dans  plusieurs  de  ses  écrits,  le 
Watson  a  témoigné  dans  le  même  seui 
ancet.  1843,  p.  308.  —  Lectures  on  the 
^fphysic^L  Ilyp.  759.  London,  1857).» 
m  autre  câté  comment  s^expiime  Qar- 

^orter.  «Parmi  les  cas  de  goutte  qui  se  sonJ( 
ans  mon  service  d'hôpital,  quelque9-i)ns 
ives  et  des  pitjs  invétérés  reconnaissaient 
'abus  de  ces  boissons.  Dans  ce  nombre^  je 
3r,  par  exemple,  les  faits  relatifs  à  certains 
\s  grandes  brasseries  de  Londres,  lesquels 
ivent  des  quantités  de  bière  vraiment  pro- 
0  jeune  bomme  âgé  de  vingt-buit  ans,  af~ 
ioutte  intense,  et  portant  à  l'uq  des  pieds 
>utteux  profond,  m'a  assuré  qu'il  buTait 
ze  litres  et  demi  de  bière  par  jour,  ra* 
is  et  souvent  plus. 

fortes  et  même  les  bières  amères  ordinaires 
!  est  aujourd'hui  si  communément  ré- 
ent  conduire  aux  mêmes  résultats.  «Pal 
,  il  y  a  quelques  années,  par  un  individu 

loc.  cit.  p.  292. 
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Agé  de  trente  ans  à  peine,  et  employé  dans  une  ixi 
série  de  pale  cUe  ;  la  goutte  s^était  manifestée  cbei  I 
pour  la  première  fois  qoatre  ans  auparavant»  c^etlH 
dire  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Ge  premier  accès  en 
léger  et  borné  au  gros  orteil  du  côté  dr<Ht  ;  tn^  m 
plus  tard,  était  survenue  une  seconde  attaque,  firè 
intense,  cette  fois,  et  qui  avait  envahi  non-aealeaiQ 
le  gros  orteil,  mais  aussi  Tarticulation  tibio-larsicriv 
le  talon  et  le  genou. 

»  Enfin,  pendant  le  cours  de  Tannée  qui  solvity' 
attaques  s'étaient  reproduites  très-fréquemment, 
ron  tous  les  trois  mois,  et  la  maladie  avait 
à  revêtir  la  forme  chronique.  » 

Cidre.  —  D'après  ce  quHI  a  vu  et  d'après  kti 
geignements  qu'il  a  pris,  M.  Garrod  est  porté  ai 
miner  le  cidre  ;  en  considérant  la  eompositioo  de( 
tK>isson  alimentaire,  je  serais  aussi  porté  à  loi  al 
une  influence  nuisible,   et   cependant  je  doiiii 
que  si  je  m'en  rapporte  aux   Informations  q«^ 
prises  et  aux  malades  qui  sont  venus  me 
la  goutte  ne  serait  pas  commune  dans  nos 
cidre. 

Alimentation  azotée  trop  abondante,  — 
causes  de  la  goutie,  l'alimentation  où  domioeat^ 
viandes  a  été  très-justement  incriminée;  mais  il' 
joindre  à  celte  cause  la  dépense  insuffisante,  c^ 
dire  le  travail  corporel  n'étant  point  en' rapport i 
la  masse  de  viande  ingérée. 

Chez  les  goutteux^  on  constate  souvent  un  eut  < 
peptique  prémonitoire,  qui  est  sous  la  double 


DE  LA  GODTTE.  265 

ipas  trop  abondants^  où  domine  la  viande, 
'cice  insaf usant. 

dyspeptique  des  goutteux  est  caractérisé 
irdialgie,  des  éructations^  des  oppressions, 
s  ou  de  la  somnolence  après  de  copieux 

is  ces  cas,  comme  l*a  si  bien  vu  M.  Galtier- 
|ue  la  région  hépatique  est  un  peu  tuméfiée, 
i  du  foie  s'abaisse  au-dessous  des  côtes  et 
sensible  à  la  pression.  Cet  état  coïncide 
ïnstipaiiou  souvent  opiniâtre,  et  des  urines 
es,  riches  en  urée. 

lëre  donc  la  sobriété  comme  une  des  pré- 
dilions  de  la  prophylaxie  de  la  goutte, 
rer  cette  indication,  si  nette  et  si  générale- 
mue,  me  parait  autant,  pour  ainsi  dire,  à 
le  Tcxagé ration  dans  le  sens  opposé.  Les 
nt  besoin  de  forces,  plusieurs  subissent  fa- 
is atteintes  d*une  véritable  anémie,  les  con- 
ta diète  ou  à  une  alimentation  trop  exclusi- 
gétale  me  paraît  leur  être  préjudiciable, 
ence, disait  Sydenham,  affaiblit  les  parties  en 
l  de  la  proportion  d^aliment  qui  est  indis- 
i  la  conservation  de  la  vigueur  et  de  leurs 
ssi^  avec  Garrod  J'adopte  complètement  pour 
ux  la  règle  générale  de  diététique  suivante, 
sir  William  Temple. 

Sgime  simple,  une  quantité  d^aliments  que 
glera  d'après  ce  qu'il  peut  digérer  facile- 
>portionnant  ainsi,  le  mieux  possible^  lacé- 
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paration  quotidienne  de  Torganisine  aux  pprt^  qa 
(lien nés  qu'il  éprouve.  » 

U  csi  (le  la  plus  haule  Importance  ôfi  Uxer  rigour 
sèment  la  quantité  de  viandes  qui  peut  être  peripi 
de  manière  h  ne  jamais  aller  au  delà  de  celle  qui 
nécessaire.  Un  bon  moyen  d'empêcher  les  malade 
dépasser  une  proporiion  fixe  de  matière  animal^  ce 
siste  à  fixer  le  nombre  de  mets  permis  à  cliaqoer^ 
et  de  les  réduire  le  plus  possible.  i 

Je  prescris  toujours  aussi  de  manger  lenteine|î| 
de  bien  diviser  tous  les  mets  par  une  longue  ma^ 
lion.  J'obtiens  ainsi  un  double  résultat  :  le  pren 
de  modérer  la  quaniité  des  aliments  ingéras  ;te^ 
cond,  de  les  rendre  plus  aptes  h  subjr  liss  dige$ti|)|j 
soit  stomacale,  soit  intestinale.  ,à 

Pour  le  choix  des  viandes  et  autres  matières || 
técs,  je  suis  moins  exclusif  qu'on  ne  Test  génM 
ment  dans  les  prescriptions  qpe  )*oa  fait  aux  |p(| 
teux.  .J 

Je  donne  la  préférence  aux  bonnes  parties  dn  ImM 
ou  du  mouton  grillé  ;  mais  je  permets  i|nssi  le  le^ 
et  le  porc  lui-même,  à  condition  qu'il  sera  bl^a  CI 
et  surtout  bien  mâché. 

Je  ne  défends  pas  absolument  le  gibier  à  poil,iièiry 
chevreuil»  sanglier,  pourvu  que  la  proportion  en  % 
mcKlérée  et  la  mastication  parfaite.  li  en  est  de  mêf 
du  gibier  ù  plume,  perdrix,  faisans,  l)écassesi,  bécas 
nés,  ortolans,  mauviettes,  etc. 

Parmi  les  volailles,  je  prescris  de  préfiérençe  le  po 
let,  sans  défendre  le  dindon,  les  pigeoaS|  1^  oies, 
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;  mais  la  cbair  de  ces  deux  derniers  oiseaux 

!  aassi  bien  divisée  que  possible. 

oodins  doivent  être  pris  en  quantité  modérée. 

i  les  parties  d^animaux,  je  recommande  une 

réserve  pour  les  foies,  et  surtout  pour  les  foies 

!e  ou  de  canard. 

i  approuve   les  poissons   à  chair   blanche, 

a  morue,  la  sole,  le  merlan;  il  proscrit  au  con- 

saumon  auquel  j^ajonterai  Panguille  et  la 
!;  sous  le  rapport  de  Talimentation  par  les 
I  je  serais  plus  sévère  que  Téminent  auteur 
H  je  recommanderais  de  n'en  user  qu'en  très- 
)portion,  non  communffment. 
s  la  même  défiance  pour  les  œufs,  je  serais 
éfendre  de  temps  à  antre  un  œuf  frais  au  dé- 
tnais  pas  d'usage  habituel  d'œofs,  et  surtout 
^s.  l.es  œufs  contiennent  beaucoup  de  soufre 
(lié  dans  l'économie,  l'acide  sulfurique  pro- 
ibue  à  accroître  l'acidité  des  urines. 
^es. — Je  suis  d'avis  que  le  goutteux  doit  user 
grande  modération  des  fromages,  et  surtout 
ui  sont  avancés. 

>it-on  penser  de  Tusage  du  lait  ?  Voici  à  cet 
inlon  de  Sydenham,  qui  n'a  point  été  con- 
,e  régime  lacté  est  bon,  tant  que  les  malades 

rigoureusement  ;   mais  du  moment  qu'ils 
eut  et  qu'ils  reviennent  an  régime  quelque 
impie  qu'il  soit,  la  goutte  reparait  avec  plus 
r  que  jamais.  » 
-a  donc  borner  le  régime  lacté  exclusif  aux 
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cas  OÙ  par  suite  de  gastralgie ,  ou  même  de  C( 
tioQ  d^ilcère  simple  de  Testomac,  les  autres 
ne  sont  plus  bien  supportés. 

Alimentation  féculente  et  sucrée.  —  Le  | 
féculents,  les  sucres  ne  sont  pas  contre-indiq 
la  goutie,  pourvu  qu'ils  soient  pris  en  quan 
dérée  et  bien  mâchés,  car  tout  goutteux  doit 
la  complication  de  la  glycosurie.  Si  les  baric( 
lentilles  sont  bien  digérés,  j'en  recommande 
je  préfère  les  farines  aux  graines  entières.  Les 
de  la  famille  des  légumineuses,  quand  ils 
supportés,  ont  Tavaniage  de  régulariser  les  s< 
ne  connaît,  par  les  réclames,  la  réi^a/e^ci ère  qi 
ne  serait  autre  que  de  la  farine  de  lentille  et  d( 
Toutes  les  fécules  alimentaires  et  les  pâtes  f 
conviennent  cependant,  quand  les  goutteux  ! 
ses,  je  réduis  autant  que  possible  la  quantil 
culents,  car  c'est  chez  les  goutteux  obèses  q 
clare  la  glycosurie. 

Je  prescris  volontiers  à  ces  prédisposés  < 
Tusage  du  pain  ordinaire  avec  celui  du  pai 
biscottes  de  gluten,  afin  de  réduire  la  masse 
lents  ingérés. 

De  tous  les  féculents,  celui  que  je  préfère 
goutteux  est  la  pomme  de  terre,  parce  qu'elle 
du  citrate  de  potasse,  et  qu'elle  porte  avec  e 
mède  hygiénique  de  la  goutte.  Je  recomo 
même  litre  l'igname  de  Chine,  le  cerfeuil  b 
patate. 

Les  aliments  à  base  d'inulinc  convienne 
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tels  (Paprès  cela  Tnsage des  topinambours, 
<,  etc. 

lerbacés,  feuilles,  tiges j  racines*  (Brè- 
r  les  herbes  alimentaires,  il  faut  distin- 
D  :  les  unes  me  paraissent  bien  indiquées 
talion  des  goutteux,  les  autres,  au  con- 
nislbles  ;  mais  ces  dernières  sont  en  petit 
ont  surtout  celles  qui  contiennent  de  l*a- 
combiné  à  )a  potasse^  parce  que  les  dé- 
i  de  chaux  sont  plus  à  redouter  que  ceux 
si,  je  défends  les  feuilles  d^oseille,  d*oxa- 
rbe,  quand  elles  renferment  du  broxalate 
:*est  pour  la  même  raison  que  je  proscris 

asperges  déterminent  de  Tirrîtation  des 
éfends  ;  je  recommande  de  surveiller  Tu- 
icols  verts,  non  pas  que  mon  expérieiice 
à  cet  égard,  mais  quelques  faits  mUnspl- 
tes. 

goutteux  digèrent  fecilement  les  salades, 
ets  volontiers,  en  insistant  pour  que  les 
vinaigre  et  d'huile  soient  réduites  autant 
Voici  celles  que  je  recommande  :  Laitue, 
icorée,  Escarolle,  Barbe  de  capncin,  Ma- 
^e,  Cresson.  Les  Teuilles  contiennent  de 
ombinée  avec  des  acides  organiques  qui 
et  contribuent  à  augmenter  la  masse  de 
ie  potasse  qui  provient  des  aliments. 
,  choux-fleurs,  choux  de  Bruxelles  doivent 
3Dprêpottion  modérée.  Les  è^\ti^YÔf&^\^% 
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salsifis,  les  cardons  convieDpeat  mieux,^  les 
bres  sont  permis.  Les  truffes  et  les  champig 
vent  être  pris  en  quantité  modérée.  Les  nav 
carotles,  ainsi  que  d'autres  légumes  cuits, 
nent. 

Voici  une  observation  qui  semblerait  prc 
certains  aliments  herbacés  peuvent  avoir  u 
spéciale  utile  dans  la  goutte.  «  Les  Herbivon 
urines  qui  contiennent  une  grande  proportio 
hippurique,  et  une  certaine  quantité  d'acld 
que.  Gela  porte  à  croire  que  les  herbes  co 
soit  de  Tadde  quinique,  soit  un  acide  copaU 
Tacide  quinique  de  Tordre  benzoîquc.  Gela  c 
semblable,  qu'aujourd'hui  on  recueille  Vi 
herbivores  dans  les  vacheries  pour  en  retir 
benzoïque,  qui  est  très-employé  dans  la  teint 

»  On  a  vanté  un  grand  nombre  de  plan 
substances  alimentaires  spéciales  pour  com 
gravelle.  Il  se  pourrait  que  leur  efficacité  fût  p 
qu'on  le  suppose.  Quand  ces  plantes  contien 
exemple,  des  quinatesde  potasse  ou  de  chau: 
piement  des  sels  alcalins  à  acides  organi 
comprend  leur  utilité.  Parmi  les  aliments  spéc 
crits  aux  graveleux^  le  radis  noir  pris  en  qua 
véc,  a  joui  d'une  faveur  telle  que  c'est  une 
qui  mérite  d'être  étudiée.  » 

Fruits  acides.  —  G'est  à  deux  savants  su 
lustres  parmi  les  plus  illustres  que  l'on  doi 
mières  notions  pour  nous  montrer  comment 
acides  peuvent  être  utiles  contre  la  goutte. 
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'ritlesaddes  de  citrons,  des  groseilles  et  des  ] 

'toroogcs(l),  et  vit  que  ces  acides  existaient 
Ott  fruits  à  rétat  de  bisels  potassiques.  Linnc 
;  d'après  Tobservation,  que  Ton  parvient  ù  em- 
Je  retour  des  accès  de  goutte  en  mangeant  ha- 
îfflenides  groseilles.  Ces  fruits,  de  même  que  les 
'ises,  les  cerises,  contiennent  des  bicitrates  et 
salâtes  de  potasse  qui  sont  brûlés  dans  l'écono- 
■«6  fa  prouvé  Vôhier,  et  converties  en  bicar- 
ré potasse.  G^est  donc  une  manière  indirecte 
>i«rerdu  bicarbonate  de  potasse.  Garrod  per- 
g[roseilles,  les  raisins,  les  oranges,  pourvu  qu^ils 
lis  avec  modération;  je  dirai:  pourvu  qu'ils  ne 
tpas  l'estomac  et  qu'ils  manifestent  leur  pois- 
irétique  ;  pour  les  fruits  ci  pépins,  les  pommes, 
s,  il  les  défend^  à  moins  qu'on  ne  les  cuise; 
>te  pas  cette  proscription.  Ces  fniits  se  rap- 
y  pour  leur  composition  ^alinc,  des  fruits  lou- 
ut  ce  qu'on  a  dit  de  ces  derniers,  ù  propos  de 
,  peut  leur  être  appliqué. 
unes  contiennent  de  Tacide  benzoîque  ou  un 
:eite  série  qui  se  copule  dans  l'économie  avec 
ique,  pour  produire  de  l'acide  hippurique 
Test  pour  ce  motif  que  je  recommande  aux 
les  prunes  de  Fleine-Glaude.  Les  fraises  et 
s  conviennent  COU) me  les  autres  fruits  rouges, 


©le,  De  acido  poi/iorum  et  baccarum  nova  acta 
suaxciu  anni  1785.  Ed.  Schafter,  t.  II,  p.  196.  — 

itri,  ejusque  cHstalUsatione  nova  acta  ac/idemiœ 
cicœ  annOf  1785,  édit.  SchaiTor,  \),  T , 
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ù  moins  que  par  une  idiosyncrasie  spéciale,  ces  fhii 
ne  déterminent  devS  manifestations  du  côté  de  iapea 

Garrod  dit  peu  de  choses  sur  Tusage  du  café  eti 
thé  pour  les  goutteux  ;  ces  boissons,  d'aprè.^  son  avis,i 
doivent  être  prises  qti^n  petite  quantité,  et  sous  fon 
d'infusion  peu  concentrée.  «  Si,  dit-il,  comme  celai 
voit  quelquefois,  elles  sont  mal  digérées,  le  chod 
leur  sera  substitué.  On  a  prétendu  que  le  caféavi 
la  propriété  de  prévenir  le  retour  des  accès  de  goott 
par  la  raison  que  dans  les  contrées  où  son  asagei 
très-répandu,  comme  la  Turquie,  la  goutte  est  piM 
que  inconnue.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  èi 
ces  contrées  on  ne  boit  que  très-peu  de  vin  oo  I 
bière  ;  ce  fait  suffira  pour  expliquer  une  pareille  il 
munité.  On  pourrait  dire  la  même  chose  du  Ibé,  ^é 
que  les  Chinois,  dit-on,  sont  exempts  de  la  goutte,  i' 

Pour  mon  compte,  voici  la  règle  que  ]c  suis:9l 
café  et  le  tlié  ont  chez  le  goutteux  qui  me  codsé 
une  influence  diurétique  bien  constatée  ;  si  leur  usil 
n'est  pas  suivi  de  crises,  je  n'hésite  pas  à  consâlh 
remploi  de  ces  infusions,  en  recommandant  de  vid 
régulièrement  la  vessie  après  leur  usage.  Qaand 
café  ou  le  thé  augmente,  comme  cela  arrive  chespt 
sieurs  individus  goutteux  ou  prédisposés  à  la  gontt 
la  quantité  d'acide  urique  dans  les  urines,  j'ordoni 
d'en  surveiller  attentivement  les  effets.  Je  reviendi 
plus  loin  sur  l'usage  du  café  vert  eoaployé  coidi 
agent  prophylactique. 

Pour  le  goutteux  comme  pour  le  glycosariqae, 
convient  de  réglev  les  heures  des  repas. 
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repas  par  jour  me  paraissent  en  g(^.nérai  suffi- 
le  premier  h  dix  heures,  el  le  second  h  six 
la  soir. 

fmier.doit  être  plus  sobre  si  les  travaux  de  la 
sont  intellectuels,  plus  copieux  si  on  se  livre 
déjeuner  et  le  fdiner  à  des  exercices  énergi- 
î  repas  du  soir  doit  être  suivi  d'une  bonne 
ide  pendant  laquelle  Turine  doit  être  évacuée 
(  pœsible.  Le  coucher  ne  doit  pas  être  avant 
ures  ou  minuit,  quatre  heures  environ  après 
îr  repas.  Ajirant  de  se  mettre  au  lit,  il  convient 
ésenter  à  la  garde-robe,  et  de  profiter  des  ef- 
la  défécation  pour  vider  la  vessie. 
uvc  un  réel  avantage  à  ne  faire  que  deux  re- 
st  un  moyen  de .  modérer  In  somme  des  ali- 
igérés,  et  c'est  un  but  auquel  on  doit  toujours 
irsqu'on  dirige  la  santé  d'un  goutteux. 
îcateurs  pharmaceutiqiies  dans  la  goutte,  — 
teux  aiment  les  remèdes,  il  faut  leur  en  don- 
s  jamais  de  remèdes  secrets  ou  de  prépara- 
armaceutiques  dont  on  ne  connaît  pas  exac^ 
a  composition  (1).  On  doit  faire  en  sorte  de  ne 
scrire  que  des  médicaments  inofiensifs  ;  ou  si 
en  ordonne  d'énergiques,  il  faut  en  surveiller 


.  donné  à  la  page  275  de  mon  formulaire  la  recette 
lèdé  très  en  vogue  contre  la  goutte,  mais  jç  ne  le 
jamais  parce  que  d'habiles  pharmaciens  m'ont 
u'avec  la  recette  publiée  dans  mon  formulaire  ils 
luisaient  pas  le  remède  vendu  au  nom  de  l'auteur 
aies. 
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les  effets,  en  modérer  les  doses^  en  intereomfWeNlj 
sage  le  plus  tôt  qu'on  le  peut. 

Parmi  les  médicaments  de  cet  ordre,  feéiif 
au  premier  rang  Thermodacte,  et  surtout  leeolel 

C'est  Alexandre  de  Tralles  qni  préconisa  le 
rhermodacte  contre  la  goutte.  Paul  d*Égine  (f)  i^ 
précié  avec  une  grande  sagesse  l'utilité  de  Tl 
dacte. 

<c  II  est,  dit-Il,  des  médecins  qui  dans  les  att«( 
toute  maladie  articulaire,  ont  recours  à  l!ii< 
titre  d'agent  purgatif;  mais  il  y  a  Meu  dé 
que  rhermodacte  agit  sur  l'estomac  d'une  manl 
cheuse,  produisant  des  nausées  eldie>Kanoreii<l; 
pourquoi  il  convient  de  l'employer  seulement 
gens  très-pressés  de  se  guérir.  Cette  substance 
en  eSet,  la  propriété  de  faire  disparaître  ti 
ment,  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  jénrs  an-; 
fluxion  articulaire  ;  si  bien  que  les  maiadfes  i^l 
vent  bientôt  à  même  de  reprendre  leurs 

Pour  le  colchique,  je  n'ajonterai  pas  gmnd'eM»' 
jugement  que  j'en  ai  porté  dans  moir  ouvrage  de 
tière   médicale   (2).    C'est  le  modificateur  le 
employé  pour  combattre  les-âccès^de  goutte. 

«  Le  colchique  est  plus  dangereux  qu*iitile 
combattre  le  rliumatisme  articulaire  aigu*  Ce 
me  paraît  beaucoup  plus  avantageux  dans  le  trail 
ment  de  la  goutte,  mais  il  doit  être  administra  avci 
beaucoup  de  prudeuce.  Bien  des  goutteux  ont  été  eio* 

(1)  Pauli  Aegin.  opéra,  Mb.  III;  p.  /F2n.  CugdUDf. 
{2)  Boucbardat,  Mat,  médict  4®  édit.,  l,  I,  p.  î62. 
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r  des  préparations  de  colchique,  parce 
étés  toxiques  da  colciiiqoe,  comme  celles 
se  .révèlent  à  nmproviste.  » 
emples  d'empoisonnements  parlecolchi- 
elatés  par  OrÛla,  Toxicologie  Christison  ; 
"observation  que  j'ai  publiée  dans  un  de 
s(l). 

parties  de  la  plante  sont  actives  ;  on  a 
)olbe8,  les  semences  et  les  fleurs.  Je  vais 
citer,  sur  les  effets  du  colchique  daus  la 
'incipales  autorités  en  clinique. 
l  «assure  que  les  effets  du  colchique  sont 
irquables  et  des  plus  décisifs,  alors  même 
s  manifestations  chroniques  de  la  dia thèse 
r  exemple  dans  les  cas  d'ophthalmie  et  de 
utteuse,  enûn  dans  certaines  formes  de 
iées  au  même  état  diathésique  » . 
nrduei'y  «  Tadminisiration  du  colchique 
e  ne  produit  jamais  autant  de  soulage- 
sque  le  médicament  agit  doucement,  si^ 
t  et  sans  déterminer  aucune  action  par- 
dit  de  faction  diurétique,  du  colchique 
luence  sur  Texcrétion  de  Tacide  urique 
Voici  ce  que  répond  Garrod,  avec  grande 

démontre  qu'un  des  effets  du  colchique 


Jat,  An?iuaire  therap.  1853,  p.  1U5, 
ioc.  cit.,  pag.  45. 
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sur  l^économie,  soit  de  provoquer  une  é 
plus  considérable  de  Tacide  urfqûe  ;  lorsqc 
du  médicament  est  longtemps  prolongée,  e 
même  produire  tout  le  contraire. 

2*^  Nous  ne  pouvons  affirmer  que  le  col 
quelque  influence  sur  Pexcrétion,  soit  de  1 
des  autres  principes  solides  de  Turine. 

3°  Le  colchique  n'agit  pas  toujours  eomn^ 
que  ;  au  contriiire,  il  diminue  souvent  la  q\ 
urines,  principalement  lorsque  son  action  s 
digestif  est  irl's-prononcée.  » 

Voici  Topinion  de  Waslon  sur  le  colchi 
n  médicament  calme  d'une  manière  presqu 
»  les  douleurs  de  la  goutte  ;  c^est  là  un  fait 
»  table  ;  en  quoi  consiste  en  pareil  cas  son 
»  Torganisme,  c'est  ce  qu'il  est  plus  difficil 
»  der.  On  sait  qu'il  peut  déterminer  des  n 
»  la  diarrhée  et  de  la  prostration  ;  mais  ses 
»  ratifs  ne  sont  nullement  subordonnés  à 
»  de  ces  symptômes.  Après  son  administratic 
»  que  disparition  deTinflammation  gouitens 
»  quefois  le  seul  phénomène  qui  se  laisse  c 
»  Aujourd'hui  le  malade  est  perclus,  en 
»  plus  atroces  douleurs;  la  jointure  est 
»  chaude  et  rouge  ;  demain,  il  pourra  se  ti 
»  à  fait  bien,  en  élat  de  marcher.  Le  col* 
n  un  parégorique  par  excellence.  » 

Relativement  à  l'emploi  du  colchique  da 
où  la  goutte  tend  à   prendre  la  forme 
M.  Watson  s'exprime  ainsi  :  «  Je  crois  qu 
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ihode  h  suivre  pour  chasser  le  mal  de  ses 
elranchements  est  de  continuer  à  adminis- 
chique  par  petites  doses,  pendant  un  cer- 
>s  :  3  grammes  de  vhi  de  colchique,  par 
répétés  deux  ou  trois  fois  chaque  jour.  » 
/Vatson  est  d^avis  que  Tadministration  judi- 
:olchique  dans  l'intervalle  des  accès  de 
t  être  suivie  des  meilleurs  résultats,  (/est 
pourra  se  convaincre  par  la  lecture  du  pas- 
iDl  :  «  Je  crois,  dit -il,  qu'il  est  possible  de 
ipaiaitre  les  reliquats  que  laisse  après  lui 
dégoutte,  par  remploi  continu  du  colchi- 
doses  altérantes,  c'est-à-dire  capables  de 
t  Tciret  thérapeutique  d'une  manière  gra- 
l  insensible.  Mais  je  crois,  en  outre^  qu'en 
iraot  le  colchique,  suivant  celte  même  mê- 
lés la  première  apparition  des  symptômes 
iloires,  on  parviendrait  souvent  à  prévenir 
)ppement  des  accès.  » 

aintenant  des  observations  qui  imposent,  la 
li  la  réserve  dans  l'emploi  du  colchique, 
icudamore^  qui  a  Tréquement  employé,  une 
Q  à  base  de  colchique,  Teau  médicinale,  assure 
aède  affaiblit  le  système  nerveux,  produit 
de  prostration  et  de  langueur  Inconnues  jus- 
nalade,  et  que  sous  son  influence  oo  voit 
goutte  revêtir  la  forme  chronique.  Suivant 
iiteur,  les  cas  de  goutte  les  plus  réfractaires 
iément  ceux  qui  ont  été  ainsi  traités  d'une 
nplrique. 

ÏABDAT,  1870.  i^ 
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Ces  remarques  relatives  à  Teau  médicliiale  n^oi 
cependant  pas  empêché  Scudamore  de  faire  dai 
chique  un  usage  pour  ainsi  dire  habituel;  il  a 
avancé  dans  plusieurs  de  ses  écrits  que  c'est  là  nni 
dicament  précieux,  et  dont  on  ne  peut  manquer! 
reconnaître  les  avantages  lorsqu'on  a  eu  souvent Tfl 
casion  de  le  mettre  à  l'épreuve. 

D'autres  auteurs  se  sont  montrés  pins  expli 
relativement  aux  effet  nuisibles  du  colchique.  M. 
tit,  par  exemple,  pense  qu'il  rend  tes  accès  piosi 
quents  et  qu'il  augmente  leur  durée.  Dans  ses 
cliniques,  M.  Tood  a  exprimé  une  opinion  à  peal 
semblable.  Le  colchique,  suivant  lui,  abrège, il  est' 
la  durée  des  accès,  mais  il  a  pour  effet  de  dit 
les  intervalles  qui  les  séparent.  La  tolérance  s'é 
à  l'égard  de  ce  médicament,  ainsi  qne  cela  a  Geo] 
l'opium,  de  telle  sorte  que  les  doses  doivent  être 
grcssivement  élevées  pour  que  les  effets  thérapenl 
continuent  à  se  produire.  » 

Quand  on  arrive  à  ces  doses  élevées,  sans  en  sdf 
attentivement  les  effets,  VintoosicationcolcRiciquei 
soudainement,  on  dit  alors  qu'on  avait  affaire  à 
goutte  remontée.  La  plupart  des  médecins,  pai 
fanatiques  du  colchique,  l'étaient  moinis  à  là  fin  del 
vie.  J'ai  connu  des  goutteux  inventeurs  de  reml 
base  de  colchique  que  j'accuse  d'être  plutôt  ihorts^ 
leur  remèdes  que  de  la  goutte. 

En  définitive,  le  colchique  est  an  modificateur  ull 
puissant,  mais  qui,  comme  ioute  bonne  arme»  doit 
manié  par  une  main  exercée. 
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Quelle  est  la  meilleure  préparation  de  colchique  à 
prescrire?  Je  me  suis  longuement  étendu  sur  ce  sujet 
daos  mon  ouvrage  de  matière  médicale  et  dans  mon 
itroialaire,  je  vais  compléter  ce  que  j'en  ai  dit  par  des 
dUtioBs  empruntées  à  Tauteur  ie  plus  compétent,  à 
Garrod^et  Je  vais  lui  emprunter  également  une  indica- 
tifiB  dans  la  goutte  aiguë  et  la  goutte  chronique  : 

«i*»  Dans  la  goutte  aiguë.  —  Le  colchique  exerce 
neaclion  vraiment  spécifique  sur  Pinflammaiion  des 
ifatares  ;  c'est  toujours  avec  avantage  qu'on  Tadmi- 
liiHrc  en  pareil  cas.  L'amendement  de  tous  les  symp- 
taies  inflammatoires  qui  résulte  h  peu  près  con- 
femment  de  son  emploi,  le  produit  d'une  manière 
Dj^de  et  sans  qu'il  y  ail  nécessairement  intervention 
te  effets  physiologiques. 

SI,  dans  un  cas  de  goutte  aiguë,  on  jugeait  utile  de 
(nvoqner  des  évacuations,  la  meilleure  méthode  se- 
uil d'associer  au  colchique  un  agent  purgatif;  il  se- 
nit  Imprudent  de  se  fier  aux  propriétés  catliarliques 
èi  colchique.  En  effet,  lorsque  l'action  de  ce  inédica- 
iKDt  est  quelque  peu  énergique,  elle  détermine  des 
Unissements  et  une  diarrhée  intense  avec  dépres- 
ilM  des  systèmes  circulatoire  et  nerveux. 

n  est  utile  d'inaugurer  le  traitement  par  l'adminis- 
fcilion  d'une  dose  élevée  ;  on  prescrira,  par  exemple, 
k^k  k  grammes  de  vin  de  colchique,  ou  plus  encore, 
à  {Hrendre  en  une  seule  fois,  après  quoi  on  devra 
(otlinuer  avec  des  doses  plus  faibles  :  ainsi,  50  ou 
61  centigrammes  de  vin  de  colchique  sei  ont  adminis- 
trés deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quaiVvQYv^xBes^  \\ 
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importe  de  surveiller  constamment  Fétat  dà  pools-i 
de  s^arrôter  anssitôl  qu'on  peut  craindre  de- ?olr ail: 
venir  les  nausées  et  les  symptômes  de  dépression.' ''' 

Lorsque  le  colchique  n^est  pas  administré  d*ane  i 
nière  judicieuse,  il  peut  provoquer,  non^senlement 
nausées,  des  vomissements  et  une  prostration  exti 
mais  encore,  dans  certains  cas,  une  diarrbée  é' 
nature  particulière  et  des  plus  rebelles. 
^  Dans  les  cas  où  une  grande  prostration  s'est 
duite  sons  Tinfluence  du  colchique,  on  voit 
les  symptômes  de  la  goutte,  im  moment  snpp 
reparaître  peu  de  temps  après  que  le  malade  s'esf 
mis  des  effets  du  médicament.  "' 

Dans  la  goutte  aiguë,  il  convient  de  continuer  Ti 
ploi  du  colchique  à  doses  modérées  ^et  gradaellei 
décroissantes,  pendant  plusieurs  jours  après  la 
tion  des  symptômes  inflammatoires.  Toutes  la'i 
que  le  colchique  est  administré  suivant  les  règles 
crites,  il  u*a  pas  pour  effet  d'abréger  les  in 
des  accès,  ni  d'imprimer  à  la  maladie  un  caraclère 
chronicité. 

2°  Dans  la  goutte  ckroniqiie,  —  On  peut  pi 
le  colchique  avec  avantage,  lors  des  exacerbati 
Mais^  en  pareil  cas,  il  importe  d'user  des  plus 
ménagements  ;  Tindication  de  soulager  est  en 
moins  pressante,  et  de  plus  le  malade  ne  se 
plus  en  état  de  supporter  une  médication  débilita 
On  ne  doit  pas  oublier  d'ailleurs  que  les 
qui  ont  fait  usage  du  colchique  pendant  loof 
acgnièrent  à  l'égard  de  ce  médicament  une  tolér 


DE.  LA   GOOTTB.  281 

re.  C'est  là  une  circonstance  qu^on  ne  doit 
rdre  de  vue  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  les 

tains  faits  d'une  part,  et  de  Taulre  ^es  auto- 
lidérables  portent  à  croire  que  le  colchique 
é  dans  IHntervalle  des  accès  de  goutte  et 
^ent  lorsque  les  symptômes  prémonitoires 
:ent  à  se  manifester,  a  le  pouvoir  d'empêcher 
ppement  des  paroxysmes, 
ouvent  avantageux,  chez  les  sujets  goutteux, 
itrer  le  colchique  à  titre  de  cholagogue.  En 
s  ce  médicament  doit  être  préféré  aux  prépa- 
•ercurielles. 

*  relative  des  diverses  préparations  de  colohi- 
Uq6  dernière  question  relative  au  colchique 
être  traitée  ici.  Il  s'agit  de  déterminer  quelles 
^réparations  de  celte  substance  dont  l'emploi 
préféré;  quelques  observations  à  ce  sujet  ne 
s  hors  de  propos.  Que  l'action  du  coldiique 
^  la  présence  d'un  alcaloïde,  ainsi  que  l'ont 
«iger  et  Hesse,  ou  qu'elle  doive  être  rappor* 
^rps  neutre  cristallisable,  comme  l'a  prétendu 
U  D'eu  est  pas  moins  inflniment  probable  que 
.>e  actif,  quel  qu'il  soit,  réside  dans  toutes 
^  de  la  plante,  de  telle  sorte  qu'en  réalité  il 
érent  de  prescrire  la  poudre,  le  vin  on  l'ex- 
bulbes,  la  teinture  de  semences  ou  de  fleurs. 
'I9  toute  discussion  concernant  la  valeur  rela- 
liverses  préparations  de  colchique  n'a  d'im- 
réelle  qu'eu  pharmacologie  ;  eWe  iCVoX^t^w^ 
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le  thérapeiitiste  que  d^une  manière  tout  à  fait  seci 
daire.  D'ailleurs^  dans  la  pratique,  les  médecins  t 
sont  le  mieux  en  position  pour  étudier  les  effet» 
colchique  emploient  de  préférence  Tun,  les  prépai 
lions  de  bulbes,  un  autre  les  semences,  un  troisiè 
les  fleurs,  et  tous  se  montrent  également  satisfaits  < 
effet  qu'ils  obtiennent.  Sans  doute,  il  est  vrai  que  c 
taines  préparations  de  colchique  ont  plus  d'éoer) 
que  d'autres  à  doses  éj^ales;  mais  la  proportion  inég 
du  principe  actif  que  renferment  les  diverses  pré] 
rations  rend  compte  du  fait,  sans  qu^il  soit  nécessaj 
d'invoquer  la  richesse  plus  ou  moins  grande  des  dif 
rentes  parties  de  la  plante. 

J'ai  souvent  employé  une  variété  amorphe  de  o 
chicine  provenant  d'Allemagne,  et  j'en  ai  obtenu  à 
effets  satisfaisants  et  constants.  Cette  substance  éD 
administrée^  dissoute  dans  l'eau  ou  dans  quelqae  i 
hicule  aromatique;  la  dose  qui  me  paraît  être  la  |tli 
convenable  varie  de  2  à  4  milligrammes,  L^absenoi^ 
cristallisation  est  une  objection  à  faire  valoir  iMml 
l'emploi  de  ce  médicament  ;  aussi  verrais-je  avae  iJ 
térét  qu^on  pût  lui  substituer  le  principe  neutre  cri 
tallisable  découvert  par  M.  Oberlin,  et  qui,  à  enjoi 
d'après  les  réactions  chimiques,  parait  être  conlM 
dans  la  colochicine  amorphe.  Alors  nous  serions  m 
à  même  de  prescrire  des  doses  bien  définies  du  média 
ment,  sans  avoir  à  redouter  de  voir  son  énergie  varH 
sous  l'influence  des  saisons,  du  sol  ou  de  toute  aou 
circonstance  capable  de  modifier  les  propriétés  du 
remèdei  végétaux. 
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lâê  préparations  de  colchique  que  j'emploie  d'ha- 
ttide  iont  le  vin  et  Textrait  acétique  du  bulbe.  Le 
Éest  avantageusement  administré  dans  une  potion» 
rirextrait  sous  forme  de  pilules. 

JVâla  conviction  que  tous  les  bons  effets  qu'on  peut 

HinnDablement  attendre  de  l'emploi  du  colchique  se- 

obteBoa  à  Talde  de  ces  deux  produits  pharmaceu- 

lénimoiDs,  il  pourra  être  utile  parfois  d'avoir  re- 
in aux  autres  préparations,  telles  que  la  teinture 
%le  ou  la  teinture  ammoniacale  de  semences,  par 
apte*  La  dernière  sera  prescrite,  surtout  dans  le 
où  l'action  du  colchique  doit  être  aidée  de  celle 
ttt  stimulant  du  système  vasculaire. 
:b  plupart  des  préparations  de  colchique  ont  eu 
bndéfensenrs;  l'extrait  acétique,  entre  autres,  a  été 
tM  par  sir  G.  Scudamore^  qui  l'a  introduit  dans  la 
Mqiie*  Il  considérait  cette  préparation  comme  étant 
fcUntes  la  plus  douce,  en  raison  des  modifications 
sabirait  le  principe  actif  du  colchique  eu  présence 
hdât  acétique.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  regar- 
comme  un  fait  établi  que  tous  les  effets  thérapeu- 
4n  colchique  peuvent  être  obtenus  de  remploi 
préparations  les  plus  diverses.  Il  y  a  lieu  de  re- 
laer  seulement  que  celles-ci  n'ont  pas  toutes  une 
énergie, 
Yoid  un  mode  d'adn^nistr^tion  du  colchique  qui 
tWuaunéinent  usité,  et  qui  offre  l'avantage  de 
%iidre  à  piqsieurs  indications;  on  prescrit  une  po- 
tebite  atec  le  vin  de  colchique,  Iç  carbonate  «l  l^ 
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sulfate  de  magnésie  et  une  eau  aromatique  fpnàH 
que.  A  Taide  de  cette  combinaison,  on  peut  entrcfl 
Tactivité  des  sécrétions  intestinale  et  arinaire  «ti 
croître  Talcalinité  des  liquides  organiques,  en  ■! 
temps  que  les  effets  spécifiques  du  colcliiqae  sef 
duisent.  » 

Sels  neutres  de  potassium,  —  Les  sels  neatra 
potassium  sont  rapidement  éliminés  par  les  ni 
leur  action  diurétique  a  dû  être  souvent  invoquée^ 
la  goutle,  je  ne  parlerai  ici  que  de  Tiodure,  du  bfoi 
et  du  cliiorure  de  potassium.  ri 

lodure  de  potassium.  —  llend  de  grands  stfl 
dans  certains  cas  de  goutte,  lorsque  rinflamm 
revêt  le  caractère  rhumatoîde  et  qu'elle  est  à* 
déclin.  Spence  Vells  assure  que  Tiodare  de  potafl 
s'est  montré  souvent  efficace  dans  les  cas  #i 
jointures  sont  roides  et  douloureures  ;  j'en  ai  relii 
bons  efl'ets  dans  la  goutte  compliquée  d'albunam 
Garrod  le  recommande  aux  très-faibles  doses  é 
à  6  centigrammes  par  jour,  je  l'ai  prescrit  à  i 
beaucoup  plus  élevées,  1  à  3  grammes  dans  les  fi 
quatre  beures. 

Bromure  de  potassium.  —  Ce  sel  est  indiqué 
les  cas  de  goutte  accompagnée  de  douleurs  vii 
d'insomnie  à  la  dos<i  de  1  à  2  grammes  par  jour. 

Chlorure  de  potassium.  —  A  peine  employé  da 
goutte,  mérite  d'être  essayé  à  la  dose  de  i  à2gra« 
par  jour  dans  la  goutte  subaigué.  (Voyez  da 
volume  l'article  sur  les  sels  de  potassium.) 

Alcalins,  —  Joueniun  rôle  incontestablemeat 
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àtt  te  traitement  prophylactique  de  la  goutte,  pourvu 
p%  soient  employés  avec  mesure  et  à  propos. 
^Wellaston  a  le  premier  précisé  leur  utilité  basée  sur 
naissance   de  ia  composition   des  concrétions 
es. 
■La  nature  de  ces  concrétions  peut,  disons-nous,  con- 
i  tenter^  dans  la  goutte,  l'emploi  des  alcalis  qui, 
les  observations  du  docteur  Gullen,  paraissent 
d*émpécher  le  retour  de  la  maladie  ;  elle  peut 
BOQs  déterminer,  dans  les  cas  où  nous  voulons 
r  Tacidité  si  fréquente  chez  les  goutteux,  à  ad- 
er  les  alcalis  fixes,  qui  jouissent  du  pouvoir  de 
ft  la  matière  goutteuse,  de  préférence  aux  ter- 
ne saurait  avoir  cette  propriété.  » 
alcalins-  qu'on   préfère  aujourd'hui  sont  le  bi- 
le de  potasse  et  celui  de  soucie,  et  les  eaux  qui 
mient  ;  les  citrates^  tartraies,  malates  de  po- 
<t de  sonde  qui  se  convertissent  dans  l'économie 
ftbrbonates  de  potasse  ou  de  soude,  la  lithine  et  la 

et  deux  règles  importantes  pour  l'administration 
(alcalins. 

H  fout  qu'ils  augmentent  la  sécrétion  urinai re 
t'^H'ils   soient    promptement    éliminés    par    les 
s;  . 

iQoe  le  goutteux  ait  encore  de  la  vigueur  et  qu'il 
-firfre  de  l'exercice. 

la  goutte  chronique  est  accompagnée  de 
fV^psie acide,  on  donne  la  préférence  aux  bicart)ona- 
«i^pelMBe  et  de  soude  sur  les  sels  neutres,  tott^ç.- 
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pondants  à  acide  organique  ;  hors  ce  cas,  Je  préflÉ 
ces  derniers  sels.  1 

Gomme  Garrod  et  M.  Galtier-Boissière,  je  SBis( 
que  Ton  peut  varier  avec  avantage  les  différems 
Celui  que  je  prescris  le  plus  souvent  est  le 
de  potasse  et  de  soude,  sel  de  Seigoette,  à  la  de 
5  à  10  grammes,  soit  dans  un  litre  d^^ean,  M^t^ 
litre  de  décotion  de  chiendent  fio^  de  queues  de 
rise,  etc.  Ces  boissons  servent  à  couper  le  vit 
repas. 

Les  sels  alcalins  doivent  être  dissous  daBS  une i 
tité  d'eau  suffisante  pour  porter  ea  vingt-quatre  I 
la  quantité  des  urines  à  un  litre  et  deoii.  Je 
mande  depuis  bien  longtemps  aux  polyuriqaes^ 
Testomac  foncilonne  bien,  Teau  pure  ou  les 
aqueuses  en  quantité  élevée. 

Pour  le^  sels  alcalins^  en  général,  je  donne  #| 
férence  les  sels  de  potasse  à  la  condition  que  kli 
fonctionnent  bien;  les  motifs  de  ma  préCéreitt 
les  suivants  :  d'abord  parce  que  Turate  de 
plus  soluble  que  Turate  de  soude,  pais  qve  les  i 
potasse  ont  une  action  diurétique  plus  pronooiDée^ 
les  sels  de  soude  (voyez  l'article  Sels  de 
cet  Annuaire  et  page  126  de  PAnnuaire  1869. 

Je  vais  examiner  maintenant  les  principaux 
câlins  que  Ton  peut  prescrire. 

J'ai  ordonné  assez  fréquemment  le  citrate  de 
à  la  dose  de  5  grammes  pour  un  litre  d*eaii  oadt^ 
coction  de  chiendent  fin.  Garrod  dit  que  ee  selse 
ble  point  les  fonctions  de  Testomac;  je  Tai 
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ifdKZ  quelques  malades,  h  la  dose  de  dix  grammes 
pour  one  litre  d^aii,  détertniaer  de  la  douleur  au 
indeiil-de-sac  de  Testamac,  quand  son  administra- 
■éfalt  trop  longtemps  continue. 
Girrod  assure  que  Tacétate  de  potasse  est  un  médi- 
I  efficace,  je  suis  aussi  de  cet  avis,  et  c*est  peut- 
ie sel  potassique  que  je  prescrirais  le  plus  souvent, 
comme  il  est   moins  agréable  que  le  citrate,  je 
e  très-convenable   de   Tassocier  avec  le   sirop 
dnq  racines    apéritivcs.    Chaque    cuillerée  de 
franmes  contenant  un  gramme  d'acétate  de  po- 
oa  administre  par  jour  quatre  à  six  cuillerées  de 
p  :  chaque  cuillerée  dans  un  grand  verre  d'eau. 
ioidonDé  quelquefois  le  citrate  de  magnésie  à  la 
de  dix  grammes,  chaque  jour  dans  un  litre  d'eau, 
prescris  aus^  les  sels  calcaires,  mais  le  plus  souvent 
beaux  minérales  (Gontrexé ville, Pougues, Saint ^ 

,  Gondillac). 
lUhine  est  le  troisième  alcali  fixe,  il  a  été  surtout 
en  An^eterre  et  préconisé  par  Garrod.  L'é- 
t  du  iithine  est  faible,  ses  propriétés  neutra- 
sont  donc  plus  élevées  que  celles  des  deux 
alcalis  ;  de  plus  l^urate  de  Iithine,  est  le  plus  so* 
des  urates  connus,  il  est  plus  soluble  que  le  car- 
de Iithine,  comme  Ta  vu  Garrod.  Voici  Topi- 
de  ce  médecin  si  autorisé  sur  l'emploi   de  la 
phedans  la  goutte. 

^«le  carbonate  de  Iithine  parait  être  un  puissant 
tetiqoe  ;  che2  certains  malades,  il  augmente  la  sé- 
V^  orinaire  d'une  manière  incommode.  J'ai  ob 
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serve  plusieurs  cas  dans  lesquels  une  seole  boold 
d^eau  de  lilhine,  prise  au  moment  où  le  malade  se  ei 
chait,  obligeait  celui-ci  à  rester  debout  toute  hm 
tandis  que  la  même  dose  d^une  solution  de  soadei 
vait  aucun  effet  de  ce  genre. 

»  Le  carbonate  de  lithine  est  également  uu  agent i 
calisant  très-énergique.  J*al  vu  chez  quelques  mùà 
l'urine  devenir  très-alcaline  après  Tinge^tioi.] 
30  centigrammes  de  carbonate  dissous  dans  de  Pi 
gazeuse  ;  chez  plusieurs  autres,  j'ai  vu  l'adminislia| 
du  même  sel  prévenir  la  formation  des  dépôts  et 
graviers  d'acide  urique  pendant  un  laps  de  temps 
fini. 

))  Des  expériences  nombreuses  m'ont  montré  que, 
conduite,  l'administration  de  la  lithine  était 
d'empêcher  le  retour  des  accès  de  goutte  ;  et  j'ai, 
pris  de  divers  malades  qu'ils  pouvaient  impoi 
faire  usage  du  vin,  tant  qu'ils  prenaient  de  cet 
On  m'a  assuré  également  que  quelques  g( 
avaient  vu  disparaître  leurs  concrétions 
sous  l'influence  de  l'emploi  longtemps  prolongé 
sels  de  lithine.  » 

Le  citrate  de  lithine  peut  être  employé  avec 
d'avantage  que  le  carbonate;  quand  on  ne  compte 
sur  l'action  alcaline  dans  restomac,  on  peut  le  pi 
crire  comme  le  bicarbouate  à  la  dose  journalière  ^ 
10  à  oO  centigrammes.  On  a  pu  élever  la  dose  duciU 
et  du  carbonate  jusqu'à  2  et  3  grammes,  mais  il 
doses,  suivant  M.  Gharcot,  le  carbonate  peut  déteij 
ner  de  la  dyspepsie  cardialgique. 
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Itelesleseaax  minérales  alcalines  ont  été  employées 
ftnotées contre  la  goutte:  on  écrirait  des  volumes 
■rceiDJet;  je  me  contenterai  déparier  rapidement 
feeaaxde  Vicliy,  de  Vais,  et  de  Carlsbad,  dont  j'ai 
■  phu  d'occasions  d*obscryer  les  effets. 
fidttj,  —  Rien  de  mieax  sar  l'emploi  des  eaux  de 
py  dans  la  goutte,  que  ce  qu'en  a  dit  un  médecin 
grande  et  judicieuse  expérience,  mon  collègue 
ui  M.  Durand-Fardel  : 

■SI ces  eaux^  dit-il,  ne  guérisseul  pas  la  goullc, 

eiercent  habituellement  une  heureuse  influence 

P^lal général  des  malades,  en  même  temps  qu'elles 

leot  une  atténuation  aux  manifestations  goutleu- 

Lear  administration  toutefois  doit  être  entourée 

.irandes  précautions,  et  soumise  à  certaines  règles, 

déterminées. M.  Durand-Fa rdel  pense  que  l'aclioa 

cni  de  Vichy  dans  la  goutte  n'est  pas  de  ncuira- 

r^Mide  urique^  mais  bien  de  produire  sur  l'orga- 

on  effet  altérant  ;  elles  déterminent,  en  outre, 

adtation  de  tout  l'organisme,  et  en  particulier  des 

sécréteurs  ;  c'est  pourquoi  il  importe  de  n'ad- 

r  jamais  les  eaux  de  Vichy  pendant  les  accès 

te.  H  faut  les  faire  prendre  le  plus  loin  possi- 

des  accès  passés  et  des  accès  futurs,  lorsqu'il  est 

de  prévoir  l'époque  de  leur  retour.  » 
Fois.  —  Les  eaux  de  Vais  sont  si  comparables  aux 
de  Vichy  qu'elles  peuvent  aussi  trouver  leur  appli- 
dans  le  traitement  de  la  goutte,  la  variété  de 
iposiiion  des  diverses  sources  de  cette  station  permet 
■^  graduer  radmJjiistratioiJ. 

^UCHARDAT,    1870.  il 
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Pour  une  saison  aux  sources,  je  préfère  U 
de  Vichy  ;  mais  pour  remploi  loin  des  ther 
Eaux  de  Vais  oflrent  de  grands  avantagi 
goutteux  vigoureux^  j'ordonne  la  Madelein 
Précieuse  ;  une  bouieiile  par  jour,  trois  demi 
à  jeun  dans  la  matinée,  le  reste  de  la  boutt 
demi-verrée,  un  quart  d'iieure  avant  les  rep< 
les  goutteux  alTaiblis,  je  prescris  la  source  St- 
litre  consommé  journellement  sert  à  couper  le 
repas. 

Carlsbadf  en  Bohême.  —  Outre  les  bicarbc 
soude,  ces  eaux  renferment  du  sulfate  et  du 
de  sodium  ;  elles  agissent  puissamment  dans  1 
mais    leur   administration   doit    être    atten 
surveillée. 

Voici  ce  qu'en  dit  Garrod  : 

«  Les  eaux  de  Garlsbad  sont  employées  avec  h 
d^avantage*  chez  les  goutteux  d'un  tempéram 
thorique,  dont  le  foie  et  le  tube  digestif  fonc 
mal.  On  peut  remployer  aussi  lorsque  la  ma 
plus  spécialement  due  ù  une  production  exa 
Tacide  urique.  Chez  les  individus  d'un  temp 
faible  dont  les  reins  sont  sérieusement  affect 
faut  pas  les  employer  ;  elles  pourraient  être  fo 
blés  à  cause  des  troubles  sérieux  qu'elles  pr 
dans  l'organisme.  » 

Pour  les  malades  qui  prennent  des  eaux  c 
j 'insiste  sur  les  recommandations  que  j'ai 
commençant  cet  article,  et  j'ajoute  avec  Ga 

«  Il  ne  faut  pas  attendre  trop  de  l'aciion  ( 
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érales  ;  en  effet,  leur  influence,  même  dans  les  cas 
)1as  avantageux,  ne  dure  que  peu  de  temps,  tan- 
|ae  le  plas  souvent  les  causes  de  la  maladie  exer- 
t  une  action  constante.  » 

io  général,  je  prescris  deux  ou  trois  verres  d'eaux 
déboisions  alcalines  au  réveil  à  jcun,cliaqne  verre 
De  demi-heure  d'intervalle,  en  se  promenant,  le 
ledà  litre -pour  couper  le  vin  aux  repas. 
le  ne  prescrïs  les  alcalins  que  pendant  10  h  15  jours, 
Ws  alterné  avec  Pâcidc  benzoîqàe  ou  les  benzoates. 
Ca/îi.' —  J'ai  vu  employer  par  quelques  goutteux  cl 
iK' avantage'  là' macération' de  café  non  torréfié  : 
iâ  comme  on  procède.  Le  soir' on' met  dans  uu 
M  verre  d^eau  une  cuillerée  à  bouche  pleine  mais 
ta  comblé  d^àn  mélange  de  p.  é.  de  café  Zansibar  et 
kninique  noii  torréfié.  Le  lendemain  on  décante  et 
W  boit  au  réveil  le  liquida;  surnageant  le  café.  On 
mboe  ainsi  pendant  plusieurs  semaines. 
fimlies  de  Frêne,  — Elles  furent  préconisées  en 
iMl  par  Larue  contre  la  goutte;  voici  comment  Car- 
il  emploie  les  feuilles  de  frêne,  et  ce  qu'il  en  dit  : 
irai  toujours  employé  Tinfusion  des  feuilles  de 
4tt,  étendue  dans  une  grande  quantité  de  liquide, 
^jlacliiie  &  croire  que  ce  mode  île  traitement  a  une 
icadté  réelle.  J*ai  Thabitude  de  le  proscrire  de  la 
<CMi  soivante:  on  fera  bouillir  pendant  dix  ou  quinze 
inies,  dans  environ  deux  pintes  d'eau,  une  once  de 
dles^  telles  qu'on  les  trouve  chez  les  herboristes  ou 
I droguistes.  La  décoction  sera  donnée  dans  le  cou- 
rt de  la  iomnée,  par  doses  fractionnées,  wwe  \\ev\t^ 
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environ  avant  les  rep^s  ;  ^n  goût  n^sst  point déi 
ble;  elle  a  un  certain  degré  d'amertunae^  elle 
augmenter  Tappétlt  et  améliorer  Tétat  des  fio 
digestives. 

Si  Ton  continue,  à  cdté  du  Vue  de  fe^llM  dfl 
l'usage  des  autres  boissons,  il  se  prod|iit,  |pUT< 
diurèse  et  de9  sueurs  abondantes;  parioîs  mên 
testin  est  légèrement  excité,  mais  quand  loi  tel 
frêoe  sont  adqoiiuisirées  avec  une  gragjdeqqjMlUt 
elles  ne  d^lerioifi^njt  ord:nairei|i«iBl  aucuii  f^ 
gatif.  »  Ainsi  administrées  las  feuille^  de  frêne 
nifestent  aucune  action  spéciale.  Qa  peut  ^trib 
grande  quautité  d'eau  qui  inier«ieat  dans  la  p 
tlon  Tefficacité  du  remède. 

On  pourrait  associer  les  feuiUfiii  de  fséae  à  u 
stançe  ^omalique  de  manière  k  oti^k  une  i 
plus  agréable  et  formuhr  ainsi  ;  leuiUfs  de 
25  grammes  ;  fei|illes  de  yerveiuc  pdor^e,  5  gn 
Mêler  el  préparer  avec  2  titres  d'eaaak  t^jses 
sion  à  prendre  dans  la  journée  ^yec  w  {ttU  df 

Poudre  de  Portland,  —  Vantée  outr^  mesun 
sée  sans  preuve  bien  précises  pav  GuUen,  de  i 
de  raffeclion  inflapamatoirp  des  arUculations»  i 
produire  la  goutte  atonique.  Cette  poudre  p 
utile;  diaprés Garrod, elle  se  cofupoM ^  parties 
des  cinq  substances  suivantes  :  rarijrtûtofihe» 
tiane,  la  germandrée,  le  pin  sstuvage,  les  «aui 
les  feuilles  de  la  petite  centaurée.  Qg  prei^ivi 
nairement  k  granunes  de  cette  pondes,  k  (V 
jeun  pendant  trois  mois  consécuUfi^ ,  puis  ?  g 
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lant  trois  aùtred  mots,  enfin  2  grammes  pour  le 
5  de  Tannée.  On  devait  continuer  la  dose  de 
rammes  pendant  toute  Tannée  suivante;  après 
la  gtiëtlson  devait, pensait-on,  être  complète.  » 
nnine  dai%s  le  traitement  de  la  goutte.  —  Barke 
tlil  feinaf que  Importante  que  Tadministration  de 
QiDhie  diminuait  rélimination  de  Tacide  uriqne. 
lettons  ce  fait  énoncé  par  un  expérimentateur 
bgtté  et  Confortnc  à  ce  qiie  j'ai  vu  moi-même 
ime  démontré  ;  cette  diminution  dans  l'élimination 
*aHdé  titlque  pent  dépendre  de  trois  causes  :  ou 
Itdactibn  est  amoindrie  ou  Télimlnation  est  dimi- 
^Oïl  bli'n  encore  les  éléments  de  la  quinine  qui  est 
(Hn|)osée  partiellement  dans  l'économie,  se  copule 
t  lès  éléndêtits  de  Pacidc  uriquc  pour  produire  de 
lite  hippurique  ou  un  autl*e  acide  de  cet  ordre  for- 
itdes  sels  alcalins  ou  terreux  plus  solubles  que 
nratcs  correspondants. 

S'est  à  cette  dernière  hypothèse  que  je  m'arrêterais 
ODliers,  et  dans  ce  cas  l'inlerveniion  de  la  quiuine 
A  vi*aiment  ntile  aux  goutteux. 
''ajouterai  une  autre  considération,  c'est  que  la  qui- 
fca  une  action  indubitable  et  très-prononcée  sur  la 
rétion  nrinaire;  j'en  ai  eu  la  preuve  la  plus  décisive 
mitant  les  modifications  de  la  sécrétion  urinaire 
ilesalbuminurlqnes  chroniquesqui  prenaient  cha- 
joilf  et  pendant  des  mois  un  gramme  de  sulfate  de 
jfne.  Diaprés  ce  fait,  je  n'hésiterais  pas  à  prescrire 
s  la  goutte  chronique  compliquée  d'albuminurie^  le 
ate  de  guinfne  à  la  c/oSed'un  gtatHitie  c\\^c^vx^  \^vvt 
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divisée  en  Irois  doses,  et  chaque  dose  prise  à  jeuf» 
avant  les  repas  dans  deux  ou  trois  cuillerées  de  ^ 
noir. 

Benzoaie  de  quinidine^  benzoate  de  cinchonine  « 
Si  la  quinine  est   utile  aux  goutteux,  je  suis  déc^ 
dans  les  essais  que  je  me  propose  de  commencer^ 
donner  la  préférence  à  sa  coml>inaisou  avec  Tacr 
benzoîque^  et  pour  ne  pas  m*arrêter  dans  celte  ^ 
d'innovation,  je  prescrirais  volontiers  le  benzoaU 
quinidiney  parce  que  cette  base  agit  comme  la  ^ 
nine  et  que  son  prix  est  moindre.  Je  pense  égalermr 
qu'il  conviendra  d'essayer  l'emploi  du  benzoate 
cinchonine,  bien  que  le  cinchonine  n'agisse  pas  ac 
efficacement  que  la  quinine  pour  combattre  le  proc 
sus    inflamuiatoire   dans   le   rhumatisme  articiil» 
aigu  (1);  il  reste  à  comparer  ces  deux  bases  sous 
rapport  de  leur  influence  sur  Pélimination  de  Taci 
urique. 

Voici  les  raisons  qui  me  font  donner  la  préféreu 
aux  benzoates des  alcaloïdes  fébrifuges  sur  leurs  aatr 
sels.  Dans  les  écorces  des  quinquinas,  jes  alcalold 
sont  combinés  ou  associés  à  Tacide  quinique  ;  or,  c 
acide  se  dédouble  dans  l'économie  vivante  et  an  à 
produits  de  ce  dédoublement  est  Tacide  benzolqtt 
Ne  trouverait-on  pas  dans  ce  fait  un  motif  réel  pot 
expliquer  la  préférence  que  beaucoup  de  cliniciens  àk 
tingués  ont  conservée  pour  la  poudre  de  bons  quinquioi 

(1)  Voyez  notre  monographie  sur  la  cinchonine^  SuppI 
^    à  l'Annuaire  thérapeutique  de  1857. 


DE  LA  GOUTTE.  295 

inlfatede  quinine?  Cette  hypothèse  élant  admise 
il-il  pas  plus  précis  de  ne  pas  attendre  la  pro- 
ideracidebenzoïque  du  dédoublement  de  Pacide 
le.maisde  Padministrer  combiné  aux  alcaloïdes 
;es?  C'est  surtout  pour  la  goutte  que  cette  sub- 
I  parait  commandée,  car, comme  je  Pai  dit  déjà 
Urt  {Voyez  Annuaire  de  thérapeutique,  1867  » 
et  suiv.)»  l'acide  benzoîquc  se  copule  avec 
iriqae  pour  produire  de  Pacide  hippurique  ou 
puraies  terreux  ou  alcalins,  plus  solubles  que 
iriqiie  ou  les  u rates. 

benzoïque.  —  Je  prescris  habituellement  un 
d'acide  benzoïque  pur  et  sans  odeur,  ilissous 
litre  d'eau,  ou  de  décoction  de  chiendent  fin  ; 
e  dans  la  journée. 

ate  de  chaux,  —  Quand  les  urines  ont  une 
franchement  acide,  je  donne  la  préférence 
)ate  de  chaux.  J'ordonne  habituellement  les 
de  benzoate  de  chaux  de  Mentel,  pharma^ 
*aris.  Ces  granules  contiennent  un  cinquième 
Ile  de  chaux  et  quatre  cinquièmes  de  sucre. 
18  quatre  à  six  grammes  de  ces  granules;  un 
,  uo  le  soir,  un  avant  chaque  repas.  Le 
!8t  avalé  à  Paide  d'un  verre  d*eau. 
ion  urinaire,  nécessité  de  la  surveiller  chez 
ux  et  les  prédisposés  à  la  goutte.  —  Je  veux 
ces  notes  par  des  conseils  hygiéniques  qui 
mieux  pour  les  goutteux  ou  les  prédisposés 
es  remèdes  de  la  pharmacie, 
ggalièreroen}  ei  complètement  la  \essk. 
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Voilà  un  principe  que  j'oublie  rarement  d'insciiil  , 
sur  mes  consultations. 

Dans  certaines  conditions  pathologiques,  Fabsorplta  ' 
dans  la  vessie  est  accrue  ;  c'est  une  chose  fftcbeottie: 
laisser  rdabsorber  un  produit  destiné  à  être 
miné. 

Voici  des  recommandations  sur  lesquelles  fi 
souvent.  Chaque  jour,  un  exercice  asses  vif  après 
repas  pour  animer  les  fonctions  des  reios  parai 
à  celles  de  la  peau.  Ne  pas  oublier  pendant  en 
menades  post  prandium  de  vider  la  vessie  à  ploi 
reprises.  C'est  une  habitude  à  prendre. 

Aux  vieillards  qui  ont  des  prostates  liypcrtro 
je  recommande  de  se  présenter  à  la  garde-robe 
de  se  mettre  au  lit.  Les  efforts  de  la  défécation 
plus  facile  Tévacuation  complète  de  Turine  de  la 
Il  faut  surveiller  les  garde -robes  chex  les  goalteqii 
convient  d'en  obtenir  une  ou  deux  chaque  jour  par 
régularité  des  heures  ;  on  peut  favoriser  cet  effet 
faisant  intervenir  dans  ralimentation  de  chaque 
des  aliments  à  résidus,  salades  de  feuilles,  paio 
son,  etc.,  ou  en  donnant  au  repas  du  matin  oee 
deux  cuillerées  à  bouche  de  graine    de  moui 
blanche. 

Exercice,  remède  souverain  de  la  poulie. 

La  goutte  est  inconnue  chez  les  ouvriers  deschaM 
qui  utilisent  régulièrement  leurs  forces;  je  Tai  dit  M 
et  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  Texercice  de  chip 
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n  rapport  avec  les  forces  est  le  premier,  le  seul 
le  prophylactique  efficace  de  la  goatte.  •—  Je  vais 
^er  mon  dire  sur  deni  grandes  autorités; 
1  est  yrti  que  la  douleur,  dit  Sydenham,  et  la 
dté  à  fl«  mouvoir,  semMent  coutre-indiquer  for- 
it  Teicerelfe  que  j*al  préconisé  &  tin  si  haut  de- 
Sependaut  il  ne  faut  pas  hésiter  à  Tentreprendre, 
tien  qve  dans  le  commentement  d'un  accès,  Il 
se  impossible  au  malade  de  supporter  qd'oll  le 

en  Toftnre  et  encore  moins  qu'on  Vy  promène, 
tarde  j^s  à  reconnaître,  en  faisant  l'expérience, 
Ks  douleurs  ne  sont  pas  pins  vives  alors  qtie 
1^1  reste  à  la  maison  assis  dans  son  fauteuil.  » 

un  autre  passage,  il  ajoute  :  «  Quant  au  genre 
rdce,  l*éqiiitation  est  de  beaucoup  la  meilleure; 
h»  que  le  malade  ne  soit  trop  ftgé  ou  qu'il  n'ait 
irre.  J'ai  souvent  pensé  que  si  quelqu'un  connais- 
m  remède  aussi  efficace  dans  la  goutte  que  Texer- 
lu  cheval  longtemps  et  régulièrement  continué, 
ill  voulût  le  tenir  secret,  il  pourrait  faire  for- 

voue  que  je  préfère  à  Texercice  du  cheval,  la  mar- 
iccélérée  et  la  gymnastique  des  bras. 
!)n  ne  saurait  trop  insister,  dit  Garrod,  sur  Tim- 
nce  de  l'exercice  comme  moyen  de  traitement  de 
utte,  car  l'inaction  tend  puissamment  à  engendrer 
at  spécial  de  l'organisme  qui  favorise  le  retour 
maladie.  C'est  surtout  dans  la  forme  chronique 
est  indiqué,  ainsi  que  dans  l'intervalle  des  pa- 
nnes» » 

VI. 
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«Cet  éminent  auteur  ajoute  :  (c  Pour  que  reiercice« 
utile  dans  la  goultc,  il  faut  qu'il  soit  modéré  et  roj 
lier;  s'il  est  trop  violent,  il  peut  èlre  nuisible,  el 
n^est  pas  régulier,  ou  bien  si  les  effets  sur  Porgaols 
ne  sont  pas  soutenus,  il  n'a  que  peu  de  valeur.  L'ei 
cice  à  pied  ou  à  cheval  est  excellent  ;  quant  à  l'exen 
en  voiture,  il  est  moins  bon  ;  néanmoins,  il  rend  enc 
de  grands  services  dans  les  cas  où  Ton  n'en  peut  pr 
quer  d'autre.  » 

Concurremment  à  l'exercice,  j'ordonne  d^animer 
fonctions  de  la  peau  par  des  frictions  sèches  avec 
linges  rudes,  des  brosses  de  caoutchouc,  de  cbi 
dent  fin,  de  crin,  etc.  Ces  frictions  sèches  sont  surt 
efficaces  quand  on  change  de  vêtements,  après  an  I 
exercice  qui  a  provoqué  la  sueur,  mais  en  ayant  ( 
jours  l'absolue  précaution  d'éviter  les  refroidisseoM 
non  suivis  de  réaction. 

Le  massage  habilement  dirigé  est  une  ressoi 
deroièrc,  mais  beaucoup  moins  efficace  que  la  g) 
nastique  bien  conduite,  qui  anime  la  calorificatioi 
respiration,  et  toutes  les  autres  fonctions  de  Yi 
nomic. 


FI  N. 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIÈRES 


Il  des  animaux.  .  . 
itedemélhylamine. 
ite  de  plomb,  c.  pa- 
rte...  . 

itedepolasâe.  .  .  . 
Me  de  potasse,   e. 

Hip 

fttenzolque 

eehromiquec.  ma- 

Bea  de  peau 

Bphénique  d.  syphi- 

—  d.  affec- 
tions cu- 
tanées. . 

—  c.  syphi- 
lis. ..  . 

—  (mn  an- 
tidote) . 

—  pour 
panse • 
ment  .  . 

—  d.  olor- 
rhée.  .  . 

i  pyrogalllquo  .  .  . 

!  ihymique    pour 

les 

itiné 

iin.SMet  suiv. .  .  . 

inlg  substitutifs  .  . 

liptiques 

d.  pneu- 
monie .  .  . 

Joésie  loeale 

luésiques 

m 

H^asmodigues .... 


199  Arsenic  d.  phtbisie.  ...    181 
429       —     d.  gastralgies  .  .    182 

Atropine  .  .  .  .- 52 

180  Atropine  dat urine  ....     48 
287  Bains  contre  perles  uté- 
rines  208 

U2  Baume  de  Gurgum  ...    102 
394  Benzoate  do  cinchonine.    293 

Benzoale  de  chaux.  ...    294 
202  Benzoate  de  quinidine.  .    293 

Bile  et  sulfate  de  qui- 
118     niric 462 

Bromororme 98 

Bromure  de  potassium. 

418      58,191,    284 

—  sa    purifl- 

120        ~  cation.  .  .   193 

-  d.  épilep- 

120  sie 194 

~  c.intoxica- 

lion  ....    196 

121  —  d.  éclam- 

pie 196 

124         —  d.  a  cci  - 

110  dents  ner- 

veux ...    197 
141        —  c.    vomis- 

55  sements.  .    197 

—  d.    glyco- 

164                        surie  ...    198 
457  Café 58,  272,    291 

Carbonate  de  lithine  .  .   288 
457  Camphre  c.  chancre ...     99 
94  Chanvre  indien  d.  catar- 

4     rhe 53 

60  —  d.  deli- 

205  r  i  u  m 

601  lremeT\%     ^v 


300 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Chaux  c.  tumeurs  deTu- 

tépus 

Chloral 


Chloral  hydraté 


—  sur  l'économie  . 

Glémaline 

Clématite 

Cbloroforme  d.  télanos. 

—  d.  panse- 
ment des 
ulcères  vé- 
nériens .  . 

Chlorure  de  fer 

Chlorure  potassium.  186, 

Choléra 

Cîlrate  potasse 

Citrate  magnésie 

Citrate  de  litbine 

Colchicine U6, 

Colchique 

Collodion  sur  ventre.  .  . 

Coniro-stimulants .... 

Copahu  d.  bydropsie  .  . 

Crème  de  tartre  solu- 
ble 

Créosote  d.  fièvre  ty- 
phoïde   

Diitilaie 

—  d.  pneumonie.  . 

—  d.  maladies  du 

cœur 

—  d.     fièvre     ty- 

phoïde   

Digitaline 

Diurétiques 

Eau  de  chaux  c.  croup  . 

—  d.  maladie 

do  Bright . 

Eau  Carisbad 

—  Vais 

-  Vichy 

Eiectropuncturc  c  chlo- 
roforme  


145 
63 

n 

78 
82 
8« 
96 
71 
89 
72 
M 
54 
90 


9S 
161 
S84 
806 
S87 
387 
388 
383 
^4 
207 
131 
101 

153 

117 
131 
132 

136 

140 
131 
131 
148 

144 
396 
389 
389 

93 


Esérine 

Esérine  c.  béméralojpie . 
Esseoce  de  térébenlmne. 

—  d.  h^fiili^ 

—  . .      c.  phosphore. 

—  c.  érysipete  . 

—  c.  pourniuit 

d'hôpital.. 

Evacuants 

Ferrugineux 

Fève  de  calabar 

^        e.  tâtanoi.  • 

Fougère  c  tamia ....  * 

Frênoi  feuiU«t 

Goutte.  .  .  > .  • 

Glycérine  c.  flèfre  ty- 
phoïde   

Hermodacte 

Hydrate  de  ehloral  .  ■ . 

flypochioriie  de  cbaui 
0.  uréthrile 

Inhalations 

lodal 

lodoforme,  son  emplot 
comme  cicatrisant  et 
anesthésique  local. . . 

lodure  de  hthium .... 

lodure  polasBium  .... 

Ipécacuftnba  d.  Iiémo- 
ptysiei 

Irrigations  Tagino-uté- 
rines 

Lavement  de  chloral  . . 

Lavement  purgatif  c.  vo- 
missements  

Liqueur  de  goudron.  .  . 

Liqueur  de  (H*anâe- Char- 
treuse   

Litbine 

Maltine  et  dyspepsies  . . 

Mercure  d.  syphilis  .  . . 

Méthode  hypodermique 

Mixture  c.  carie  dentaire 

Morphine 

Morphine  d.  ruptures 
musculaires 

Morphine  d.  coliques  de 
plomb 

Narcotiques 


Il 
11 

« 

i 

f 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


301 


d'argent  c.  éry- 


•    •    •     •    • 


d.  péritonite  .  . 
ûlante 


mt  des  plaies .  . 
inecbez  aliénés'. 

ides 

quoin 

sontre  tumeurs, 
sssence  térében- 

tuberculease.  . 
ntjgoaiteutes.  . 

Iline 

B  c.  crevasses 

e.  alopécie.  . 

c.  engelures. 

>  ongle 

ii  seis*  •  •  '^^f 
u  ehloi^I  hj- 

)Portlan<i  .  .  . 
Tégétalions..  . 
me.  eal ville  .  . 
;  d'azote  com- 
4héslq^e 


>  •  •  •  • 


aligne 


481 

42 

43 

126 

128 

211 

SS 

198 

203 

158 

158 

104 

aïo 

14» 

151 

160 
311 
t11 
904 
984 

89 
i02 

m 

811 

93 


Quinine  dans  goullc.  .  •  993 

Quinquina  d.  ascito  ...  163 

Révulsifs 200 

Sels  de  potassium  ....  186 
Silioaie  de  potasse  d.  ap- 
pareils   215 

Sirop  de  chloral  hydraté.  89 

Silmulants  généraux  .  .  loo 

Sulfate  neutre 54 

Sulfate  de  quinine  c.  in- 
fection      162 

—           et  bile.  162 
Sulfite  de  soude  il.  cystite 

chronique 127 

Sublimé  corrosif 164 

Sublimé  d.  syphilis  ...  165 
Suppositoires  c.  hémor- 

rtioïdes 186 

Tabac 58 

Tartrate  de  potasse  et 

soude 986 

Tartre  stibié 14? 

Teinture  de  coloquinle  .  151 

Thérapeutique  générale.  905 

—            oculaire.  21  o 

Tœnia  par  viande  ....  199 

Toniques 157 

Trochisques  c.  coquelu- 
che    195 

Veratrum  viride 50 

Yésfeatolres,  dangers  .  .  900 

—  inconvénients.  .  901 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  AUTEURS. 


Abeille ,  éleclropuncturc  c. 
chloroforme,  93. 

AchschiirumoK,  aconitine,  55 

Adriao,  bromure  de  potas- 
sium. 491. 

Aling,  morphine  d.  ruptures 
musculaires,  41. 

Alling,  morphine,  40. 

Almè:»,  subimié  corronf,  16*. 

Annecy  (d*),  pepsine,  158. 

Hazin/bromure  de  potassium 
—  d.  épilepsie  , 

194. 

Béhier,  acétate  de  méthj  la- 
mine, 129. 

Bennet t,  analeptiques  d.  pneu- 
monie, 157. 

Bernard,  narcotiques  et  ancs- 
tliéslques,  1. 

HIacquière,  pommade  c.  cre- 
vasses du  »ein,  160. 

Robba,  quinquina  d.  amte, 
163. 

Bobierre,  bromure  de  potas- 
sium, 193. 

Bouchut,  chloral.  82. 

Bourdon,  morphine  d.  co- 
lique de  plomb,  44. 

Bricneteau,  ctiloral,  81. 

Buc(|iioy.  bromure  de  potas- 
sium c  intoxication,  190. 

Bucquoy,  digitale  d.  maladies 
du  cœur,  136. 

Cylvcrt,  acide  phéniquo,  120. 

Canlaiii,  abus  des  pur^'atirs, 
1.V5. 

C(Jdj>nr,  pustuii!  maligne,  129. 


Castro ,   pepsine  eonlra-f 

meurs,  458. 
Ger<!oy,  arsenic  d.  pbll 

181. 
Champollion ,     campbn 

chancre,  99. 
CheyalIier.liqueurGbarti 

1(13. 
Colin,  broipure  de  pot 

d.  éclampie,  197. 
Coutarel,  rapport  «iri 

et  dyspepsies,  915. 
Coïc,  lartrc  slibié,  147.      ' 
Davreux,  choléra,  806. 
Delthil,  silicate  de  potail 

215. 
Demarquay,  chloral,  71.    ^ 
Dieulafoy,  chloral^  77. 
Drouet,  collodion  surTew 

207. 
Duifln,  copahu  d.  hydropiri 

101. 
FonssagriTCs,  ortie  brùlail 

126. 
Frosinc,   iodure  de  litbi« 

146. 
Galezowski,  éaérine,  55. 
—  thérapeutique 

culaire.  Mi. 
Gaube,    elématine,    m\t 

neutre,  clématite,  54. 
Giraldès,  adde  thymique,! 
Greenway,   acide  pbénkf 

120. 

Groé.  chlorure  de  fer,  W 
Guntner,  atropine  daturi 
48. 


TABLE  ALPHABETIQUE   DES  AUTEURS. 


303 


(^jol,  liqueur  de  goudron, 

118. 

Guyon,  morphine,  40. 
iHuon,   irrigations     vagino 
utérine*^  209- 
«Sen,  acide  pbûniquc,   124. 
wdv,  pommade  c  alopécie, 

211. 

j^lra,  acide  phénique,  118. 
gp,  fougère  c.  tœnia,  198. 
lerbelin,  bromure  de  potas- 
ttom.  193. 

mnann*  anesthésiques,  60. 
j^iret,  suppositoires,  186. 
nx,  digitale  d.   lièvre  ly- 
Pj«^e,l4l. 

nxy  digitale  d.  pneumonie, 
tn. 

riz,  Terairum  viride,  50. 

big,  hypochlorile  de  chaux, 

H7. 

wl,  chaux  c.  tumeurs.,  145. 

Bncl,    anesthégie    proto- 

sotique,  93. 

lonel,  liqr  de  goudron,  118. 

isbaber,  cliloral,  77. 

Int,  acétate  de  potasse  c. 

roop,  143. 

ïbéyChloroforine  d.  tétanos, 

0. 

igicbcrg,  poudre  c  Aégéla 

ions,  180 

ired,  arsenic  d.   gastral- 

les,  182. 

breich,  chloral  sur  l'éco- 

•mie,  72. 

geols,  sublimé  d.  syphilis, 

B. 

OD,  Terartum  viride,  50. 

er,  acide  phénique.  12I. 

auio,    phthisie    tubercu- 

use,  2IU. 

tiloi.  mixture  cearieden- 

ifre,93. 

lio,  merc.  d.  syphilis,  175. 

rel,  pâte  eanquoiu,  203. 

oowliski,  iodororme,  18I. 

ton,  potasse,  204. 


Pecholier,  créosole  d.  fièvre 

typhoïde,  117. 
Pedro  de  la  Calle,  crème  de 

lartre,  152. 
Personne,  chloral,  82. 
Personne,  tel  ébenihinc  cpho- 

sphore,  1U5. 
Personne,  acide  pyrogailiquc, 

110. 
Personne,  acétate  de  mélliy- 

lamine,  129. 
Peter,  ipécacuanha,  118. 

—     vésicatoiresj  201. 
Pletro,  podophylline,  151. 
Rabuteau,  brofomie,  chloral 

et  iodal,  96. 

—  bromure  de  [lo- 

tassium,  196. 
Ranzolini,  bromure  de  potas- 
sium c.  intoxication,  196. 
Réviliout,  atropine,  52. 

—  bains  c.  perles,  208. 
Rey,bromurede  potassium  d. 

eclampie.  196. 

Rezard  de  Wouvcs,  laveracjU 
purgatir,  153. 

Ricard,  bromure  de  potas- 
sium d.  eclampie,  197. 

Richet,  atropine,  52. 

Rouss  n,  hydrate  de  chloral, 
69. 

Schulzenberger,  tt'rébenihine 
c  érysipèle,  114. 

Sée,  tabac,  bromure  de  potas- 
sium, café,  58. 

Shampoo,  calvitie,  211. 

Starls,  papavérine  chez  alié 
nés,  38. 

Trideau   de  Neufchàtel,  an- 
gine, 205. 

Vergniol,  térébenlhine  d.  né- 
vralgies, 104. 

Vichot,  trochisques  c.  coque- 
luche, 125. 

Willcoy,  sulfite  de  soude  dans 
cystite,  1*7. 

Zlamal,  chloroforme  d.  nlré- 
rations,  92. 


Paris,  —  Imprmwrh  Jo  E,  AfARTlNET,  rue  M\\juo\\,  \* 


ÂNNUMRE 


E   THÉRAPEUTIQUE 

KT  Dl 

MATIÈRE  MÉDICALE 

POUa  1871IET  1872 


OUVRAGES  DU  MtME  AUTEUR. 


ANNUAIRES  DE  THÉRAPEUTIQUE,  de  matière  médicale 
et  de  toxicologie,  de  1841  i  1872,  contenant  le  réiumé  des  ti 
tiques  et  tozlcdogiquet  publiés  de  1840  à  1871,  et  lea  ibrmi 
ment*  nouTeaus.  81  toL  gr.  in-82.  Prix  de  chacun  : 

SUPPLEMENTS  AUX  ANNUAIRES  DE  THERAPEUTIQU 
et  1861.  S  Tol.  in>S2.  Prix  de  chacun  : 

NOUVEAU  FORMULAIRE  MAGISTRAL,  précédé  d'une  Not 
taux  de  Paris,  de  généralité*  sur  Part  defbnnuler,  suif  i  d* 
eaux  minérales  naturelles  et  artiflcielles,  d'un  Mémorial  tb 
Notions  sur  Femploi  des  contre*poisons,  et  sur  lea  secovra  à 
poisonnés  et  aux  asphyxiés.  1872.  17*  édition,  corrigée  < 
de  1867.  1  Tol.  inl8. 

iPHTSlQUE,  AVEC  SES  PRINCIPALES  APPUCATIONS.  ' 
arec  28(rGgures.  1851,  3*  édit. 

OPUSCULES  D'ÉCONOMIE  RURALE,  contenant  in  engra 
les  tubercules  de  dahlia,  les  rignes  et  les  rins,  le  lait,  le  pa 
l'alunite,  la  digestion  et  les  maladies  des  rers  à  soie,  les  sucrei 
eaux  potables  sur  le  goitre,  etc.  1851,  1  roi.  in-8. 

TRAITÉ  DES  MALADIES  DE  LA  VIGNE.  186S,  i  toI.  in- 

FORMULAIRE  VÉTÉRINAIRE,  contenant  le  mode  d'action 
doses  des  médicaments  simples  et  composés,  prescrits  aux  ai 
ques  par  les  médecins  vétérinaires  français  et  étrangers,  et 
n-.orial  thérapeutique.  1862,  2*  édit.,  1  roi.  in>i8. 

MANUEL  DE  MATIÈRE  MÉDICALE,  de  thérapeutique  c 
phirnacie.  1872,  2  roi.  grand  in-18,  4*  édit. 

LE  TRAVAIL,  son  influence  sur  la  santé  (conférences  fait« 
186S,  1  ToL  in-18. 

RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  recueil  pratique  paraissan 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  6  fr. 

Ce  journal  a  commencé  en  juillet  1844.  Le  prix  de  la  col 
juillet  1872,  26  relûmes,  est  de  95  fr. 

Les  années  séparées  prises  après  leur  publication  coûtent  5 

BOUCHARDAT  bt  QUEVENNE.  Do  lait.  1*'  faseiciile,  instr 
et  l'analyse  du  lait:  2*  faicieuUy  des  laits  de  femme,  d'&nes 
brebis,  de  rache.  1867, 1  roi.  in-8. 

On  rend  séparément  l'fnsfmefieii  pour  l'eiMi  et  l'analyse  du 
broché. 


Paris..  -*  ^tftTptitûenft  v\*  ^.  H.wvtt»%:t^  Tv«k'^> 


ANiftjAIRE 


DE 


rHERAPEUTIQUE 

DE   MATIÈRE    MÉDICALE 
DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE 

POUR  1871  ET  1872 

contenant 

rUMÉ  DES  TBAYACX  THÂRAPEDTIQUES  ET  T0XIC0L0GIQUE9 
PUBLIAS  EN  1870  et  1871 
ET  LES  FORMULES  DES  MÉDICAMENTS  NOUVEAUX; 

f  SUIVI  d'un  mémoire 

■DR  L'ÉTAT  SANITAIRE  DE  PARIS  ET  DE  METZ 
1  PENDANT  LE  SIÈGE 

I  pAa 

I  A.  BOU<»ABDAT 

professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de  médecine  de  Parh, 
Memibre  de  l'Académie  de  médecine. 

SI'  et  8f  *  année* 


PARIS 

ËRMER   BAILLIÉRE,  LIBRAIRE -ÉDITEUR 

Rue  de  l'École-de-Médecine,  17 

1872 


ANNUAIRE 


THÉRAPEUTIQUE 


ET    DE 


MATIERK  MEDICALE 


NARCOTIQUES. 
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>  y  découvrent,  pour  ainsi  dire^  chaque  année  un 
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$  en  de  nouveaux  principes  immédiats.  Les  pro- 
s  physiologiques  de  ces  corps  sont  de  mieux  en 
c  définies.  Les  autres  narcotiques  ont  été  égale-* 
l'objet  de  recherches  intéressantes. 

Opium  en  Chine. 

puis  la  guerre  de  Topium,  la  culture  du  pavot« 
le-là  interdite,  a  ptis  une  extension  énorme  dan.s 
rovinces  du  Yunnan  et  du  Sse-Tchouan,  au  dé- 
mt  des  cultures  alimentaires;  de  là  un  renchéri^- 
int  énorme  de  certaines  denrées,  et  des  famines 
es,  que  la  difficulté  des  communications  ev  \aL\^w- 
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leur   des  échanges  n^ont  rendues  parfois 
cruelles. 

Ce  n^est  pas  là,  malheureusement^  le  seu 
nient  de  cette  riche  culture  ;  et,  de  toutes  les 
qui  dans  ces  dernières  années  sont  venues  f 
le  Céleste-Empire,    Tusage   de   Topium,  ^ 
agrandi  au  delà  de  toute  proportion,  peut  êl 
déré  comme  la  plus  grave.  On  a  trouvé  con 
prétendre  que  Topinion  publique  en  Chine  i 
vait  pas,  au  sujet  de  cette  substance,  1rs 
édictées  par  les  lois  du  pays.  Il  n^en  est  r 
n^est  plus  impopulaire,  au  contraire,  que  la  < 
fumeurs  d'opium  ;  et  combien  de  fois  ont  ét^ 
par  ceux-là  même  qui  en  faisaient  usage,  I 
gers  qui  ont  développé,  dans  d^aussi  larges 
la  consommation  de  cette  funeste  drogue!  ! 
plus  généra],  le  plus  pitoyable  que  Ton  en 
Chine,  est  celui-ci  :  un  remède  contre  Topiu 
Il  n^est  point  de  malheurs  dont  celui-ci  n 
être  la  cause  :  les  suicides  quMI  occasionne  sor 
brables  ;  Texistence  d'un  fumeur  dans  une  fa 
un  deuil  domestique.  Quelque  soin  qu'il  prei 
chérie  vase  qui  contient  sa  provision^  il  arriva 
qu'à  la  suite  d'une  querelle,  Tune  des  personi 
riées  ou  offensées  le  découvre  et  s^empoiso 
nous  a  cité  une  famille  entière  dans  le  Sse-1 
qui  complètement  ruinée  employa  le  peu  d'ar 
lui  restait  encore  à  acheter  de  l'opium  et  < 
jusqu'à  ce  que  la  mort  s'ensuivît.  Tout  fun 
d'aiileurs  déconsidère  e\  v^wv\  Vw^^^abtc  par 
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;iis.  Les  femmes  qui  s'adonnenl  à  ceUe  liabiludc 
sarlout  profondément  méprisées.  Malgré  cette 
bension  générale,  cette  répulsion  unanime,  k 
ait  tous  les  jours  des  progrès.  Cette  race  sobre 
K)rlease,  qui  lutte  avec  tant  d'énergie  contre  la 
^e  et  ne  se  rebute  jamais  devant  les  difficultés 
resse  renaissantes  qui  proviennent  de  la  guerre, 
laladies,  des  vols,  de  la  concussion,  se  sent  attirée 
ciblement  par  le  sommeil  etToubli  que  procure 

inu 

ibsence  de  distractions  intellectuelles,  réservées 
trop  petit  nombre  d^lus,  la  lassitude  du  travail 
idien,  si  pénible  et  si  rude,  livrent  facilement  le 
ois  à  ce  poison  consolateur  qui  le  conduit  à  la 
î  et  à  la  mort.  Chose  étrange  que  cette  attraction 
Ile,  qui,  une  fois  subie,  devient  irrésistible,  et  ne 
s  plus  à  sa  victime  ni  repos  ni  trêve.  Ce  n'est  pas 
ment  sur  Thomme  qu'elle  s'exerce  :  les  animaux 
bélssent  aussi;  on  est  obligé  d'enclore  soigneuse- 
t  en  Chine  les  champs  de  pavot,  même  récoltés, 
empêcher  les  troupeaux  d'y  paître*  Les  bœufs  et 
dievaux  qui  ont  été  nourris  de  cette  plante  mai- 
CDt  dès  qu'ils  en  sont  privés.  Quand  on  veut  tuer 
iKhon,  on  lui  fait  paître  des  tiges  de  pavot  :  il  en - 
IM  rapidement^  mais  il  ne  faut  point  différer  de 
Les  abeilles,  autrefois  très-nombreuses  dans 
lao,  ont  disparu  depuis  la  culture  du  pavot  :  à 
le  de  la  floraison  de  cette  plante,  elles  s'adres- 
texclusivement  à  ses  fleurs;  mais  elles  ne  pou- 
[.epsuitc  reprendre  goâr  à  une  autre  nowttWwx^^ 


oi  1  uu  precipue  pur  m  suuue  uu  par  ta 
excès  une  solution  aqueuse  d'opium,  ii  res 
solution  une  substance  que  Ton  peut  enlever  j: 
et  reprendre  ensuite  par  Pacide  sulfuriqu 
avec  laquelle  elle  donne  une  liqueur  pourpr 
la  rhœadine.  Cette  coloration  a  été  reniar< 
par  M.  Merck,  mais  sans  que  la  substance  qi 
duit  ait  été  isolée,  ce  que  M,  Merck  a  désig; 
nom  porphyroxine  n'étant,  d'après  Tautei 
mélange  -de  plusieurs  alcalis.  M.  Hesse  a  ( 
divers  composés  qui  constituent  la  porphyre 

Il  a  suivi  pour  les  séparer  le  procédé  su 
liqueur  alcaline  provenant  de  la  précipi 
Topium  par  la  soude  ou  la  chaux  ayant  < 
par  l'éther,  celui-ci  doit  être  agité  avec  de  1 
tique,  qui  n'altère  pas  le  produit  comme  I 
acides  minéraux.  La  liqueur  acide,  séparée 
est  versée  très-lentement,  et,  en  agitant  dans 
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^cipite  les  bases.  La  liqueur  alcaline  ainsi  obtenue  et 
fiiermant  encore  le  précipité  est  traitée  par  le  chlo- 
forme,  puis  celui-ci  traité  lui-même  par  Tacide  acé- 
pe.  La  solution  acide  donne  par  l'ammoniaque  en 
ces  an  précipité  coloré  et  résineux  qui  devient 
aiôt  cristallin  et  qui  constitue  la  lanthopine  impure, 
près  Tingt-quatre  heures,  Teau-mère  est  additionnée 
iioode  en  quantité  très-peu  plus  que  suffisante  pour 
placer  Tarn moniaque  des  sels  ammoniacaux  qu'elle 
iferme  :  elle  se  trouble  alors  par  de  la  codéine  qui 
lépare.  On  enlève  celle-ci  par  trois  agitations  suc- 
Hifes  avec  de  Téther  qui  la  dissout  plus  facilement 
e  les  autres  alcalis  renfermés  dans  la  liqueur  :  lam^. 
Mnej  la  codamine,  la  laudanine  et  un  alcaloïde 
t  Tauteur  désigne  sous  le  nom  de  base  X.  On  ne 
Kmt  ces  quatre  composés  dans  Téther  que  si  on  les 
t  en  liberté  par  addition  de  sel  ammoniac.  Si  on 
ie  évaporer  très-lentement  dans  un  vase  à  long  col 
r  solution  éthérée,  les  cristaux  qui  se  déposent 
bord  renferment  la  laudanine  ;  le  reste  ne  donne  plus 
OD  résidu  amorphe  ne  contenant  que  très-peu  de 
ittiux.  On  le  sépare  pendant  qu'il  est  encore  un  peu 
be  en  éther  et  on  le  lave  avec  une  solution  de  bi- 
bonate  de  soude  :  par  évaporation  il  donne  alors 
i-rapi<lement  des  cristaux  de  codamine.  Dès  que 
Dt-d  ont  cessé  de  se  former,  on  enlève  Feau-mère 
érée,  on  reprend  les  bases  qu'elle  renferme  par 
ide  acétique  et  Ton  salure  la  solution  acide  de  sel 
rin  qui  précipite  le  chlorhydrate  de  inéeoti\à\w^^ 
âJs  que  la  base  X  restç  en  solution.  \;av\V^v>v  \C;i 
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(railleurs  pas  encore  décrit  Talcali  qull  désigm 
ce  nom  provisoire. 

1°  La  méconidine  brute,  obtenue  comme  il  a  et 
peut  être  purifiée  par  plusieurs  traitements  soo 
et  précipitations  à  l'état  de  chlorhydrate.  Ellecon 
une  masse  amorphe  jaunâtre.  Elle  fond  fers 
et  n*est  pas  sublimable.  Elle  se  dissout  facih 
dans  l'alcool,  Téther,  la  benzine,  le  chlorofor 
Tacétone.  Sa  solution  bleuit  le  tournesol,  neai 
les  acides  chlorhydrique,  sulfurique  et  acétiqiH 
sels  ont  nne  saveur  amère.  Dans  une  liqueur  n 
alcaline  par  la  soude  ou  la  potasse,  elle  ne  pea 
séparée  par  Téther  ou  le  chloroforme  ;  elle  pai 
contraire  dans  ces  véhicules  quand  on  ajoute  é 
ammoniac.  Cette  propriété  a  été  mise  à  profit  p< 
séparation.  L'ammoniaque  la  précipite,  puis  la 
sout  quand  on  en  ajoute  un  trop  grand  excès 
présente  avec  les  acides  concentrés  une  réaclio 
ractéristique  :  si  on  la  met  en  contact  avec  de  I 
sulfurique  même  étendu,  après  quelques  minute 
coloration  rose  se  développe  qui  passe  bientôt  an 
pourpre.  Ce  terme  extrême  de  coloration  est 
immédiatement  lorsqu'on  élève  la  température.  I 
acétique  à  froid  ne  la  colore  pas  sensiblement  :  à 
litiOD,  il  Taltère  en  grande  partie.  La  méconine  n< 
d'après  ces  diverses  propriétés,  être  confond» 
la  rhœadine  C^WAzO*^  qui  se  colore  d'une  m 
analogue  par  l'acide  sulfurique  :  elle  diffère  d'à 
de  celle-ci  par  sa  composition  que  M.  Flesse  repr 
par  la  formnk  CAW^KiO*. 
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'  La  laudanine  est  purifiée  par  des  lavages  d'abord 
fther,  puis  par  plusieurs  cristallisations  dans  Pal- 

étendu  bouillant.  Elle  forme  des  cristaux  incolores 
ont  parfois  plusieurs  millimètres  de  longueur^  et 
se  groupent  en  étoiles.  Elle  se  dissout  facilement 
B  la  benzine  et  le  chloroforme  et  très-peu  dans 
ler.  La  potasse  et  Tammoniaque  la  précipitent  de 
dissolutions  sous  forme  d'un  précipité  floconneux 
!lie  tarde  pas  à  prendre  une  apparence  cristalline  ; 

est  soluble  dans  un  excès  de  précipitant.  Le  per- 
Mrore  de  fer  la  colore  en  vert  émeraude  ;  Tacide 
Iqne  concentré,  en  rouge  orangé  ;  Tacide  sulfurique 
centré,  en  rose;  mais  si  Ton  élève  la  température 
dernier  mélange,  la  nuance  passe  au  violet  foncé. 
I  fond  à  165°  et  ne  peut  être  sublimée.  Ses  cris- 
i  ne  renferment  pas  d'eau  de  cristallisation;  ils 
lespondent  à  la  formule  C^^^H^^AzO®.  Elle  forme  des 
cristallisables. 

*  La  codamine^  obtenue  comme  il  a  été  dit,  est  pu- 
le  de  la  manière  suivante.  On  la  dissout  dans 
Ide  sulfurique,  on  porte  la  liqueur  à  Tébullition  et 
h  décolore  par  le  noir  animal  ;  on  traite  alors  le 
lait  incolore  par  Tammoniaque  et  Téther  qui  dissout 
Ddamine  pure,  Tacide  sulfurique  ayant  transformé 
troduits  colorés  la  méconidine  qui  raccompagnait, 
lallisée  dans  Téther,  elle  forme  des  prismes  hexa- 
Uix  réguliers  terminés  par  des  pyramides.  L'alcool 
iM>ut  facilement  ainsi  que  Teau  bouillante  et  sur- 
Je  chloroforme  et  la  benzine.  Toutes  ces  solutions 
me  réaction  alcaline.  Elle  neutralise  les  acides 
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minéraux  et  forme  avec  eux  des  sels  qui  ne  ] 
pas  cristallisables.  Elle  fond  à  i2i<»  et  se  d 
à  une  température  plus  élevée  eu  formant  en 
produits  une  substance  très-bien  cristaltisé< 
actions  que  les  acides  sulfurique  et  nitrique 
avec  cet  alcali  sont  caractéristiques  :  le  prem 
une  solution  présentant  la  coloration  du 
cuivre^  et  le  second  un  liquide  vert  fonc 
nuance  s^éclaircil  lentement.  Les  cristaux 
mine  ne  coniiennent  pas  d*cau  de  cristalli: 
correspondent  à  la  formule  C^H^^AzO^. 

li°  La  lanthopine  s^obttent  mélangée  à  u 
rouge.  On  la  purifie  facilement  par  cristallis; 
Falcool  et  décoloration  par  le  noir  animal.  1 
alors  une  poussière  cristalline  incolore,  ma 
Tobtenir  en  longues  aiguilles  si  Ton  pré 
chlorhydrate  en  solution  bouillante  et  additio 
tiers  d*alcool  par  de  Tammoniaque.  Elle 
sur  la  couleur  du  tournesol.  L^acide  acét 
dissout  que  difficilement  :  elle  ne  nentraUse 
chlorhydrique,  mais  quelques-uns  de  ses  S' 
lisent.  La  potasse  la  précipite  de  ses  dissolu 
redissout  le  précipité  ;  l'addition  de  chlorhyd 
moniaque  à  la  liqueur  la  précipite.  Ce  dern 
tëre  la  rapproche  de  la  morphine  et  de  1 
morphine,  mais  elle  est  distinguée  de 
alcaloïdes  par  le  perchlorure  de  fer  qui  ne  la 
en  bleu.  L*acide  nitrique  la  résinifie^  puis  < 
solution  rouge  ;  Tacide  sulfurique  forme  av* 
solution  violette  à  iro\d,  vov\%^^vto  à  chaud 
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lillise  anhydre  el  correspond  à  la  formule  C^WMzO^. 
/ottffï.  de  pharmacie,) 

fiur  la  narcéine   (Stein). 

Od  sait  que  Tiode  colore  en  bleu  la  narcéine  solide. 
>lte  réacilon,  comparable  à  celle  de  l'iode  sur  Tem- 
lois  d'amidon,  a  été  observée  depuis  longlemps  par 
Wlelier  et  par  Winkler  :  toutefois  ce  dernier  a  remar- 
|oé  qu'elle  ne  se  produit  pas  dans  tous  les  cas.  Si  l'on 
joDte  trop  d'iode,  la  narcéine  se  colore  en  brun,  et  la 
nance  bleue  n'apparaît  que  si  Ton  sature  par  de  l'am- 
looiaque  l'iode  en  excès.  Mais  l'ammoniaque  elle- 
tême,  employée  en  trop  grande  quantité,  fait  dispa- 
ittre  toute  coloration  :  elle  agit  en  dissolvant  la 
«eéine.  Tous  les  dissolvants  de  l'alcaloïde  agissent 
emtaie. 

lly a  quelque  temps^  M.  Dragendorfl  a  annoncé  que 
I  solutions  de  narcéine  donnent  avec  l'iodure  double 
ezinc  et  de  potassium  un  précipité  cristallin.  L'an- 
v  propose  de  faire  usage  simultanément  de  cette 
iKlion  et  de  celle  de  l'iode  pour  caractériser  la  nar- 
ioe  dans  ses  solutions.  Il  suffit  d'ajouter  à  celles-ci 
i  Tiodure  de  zinc  et  de  potassium  et  une  petite 
antité  d'eau  iodée,  puis  de  les  agiter  avec  de  Tétber 
lor  enlever  l'iode  en  excès;  ainsi  traitée,  une  li- 
leor  renfermant  i/'2,500  de  narcéine,  se  colpre  net- 
ment  en  bleu.  Les  autres  alcaloïdes  de  l'o^ivuiv  w^ 
Boeat  rien  de  semblable. 
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It'Ureéine  (fnJeelioiiA  bypodernilqiiefi)  (Petrini). 

M.  Petrini  a  résumé  son  travail  dans  les  conclasieM 
suivantes  : 

i<>  A  dose  très-minime\  le  chlorhydrate  de  narcfiK 
possède  une  action  manifestement  calmante; 

2"  Il  est  bien  supérieur  comme  calmant  aux  mI 
d'atropine  ;  ' 

3°  Son  action  antivomitive  est  égale,  sinon  sop^ 
rieure,  à  celle  du  chlorhydrate  de  morphine  ; 

A°  Gomme  hypnotique,  alors  même  que  la 
phine  et  les  autres  préparations  d^opium  ont  écl 
le  chlorhydrate  de  narcéine,  même  à  dose  très-mii 
produit  des  effets  soporifiques  ; 

5°  Le  chlorhydrate  de  narcéine  agit  avec  la 
efBcacité  et  la  même  rapidité,  en  quelque  partie 
corps  qu'on  l'injecte  ; 

60  Même  à  dose  minime,  le  chlorhydrate  de 
céine  produit  une  élévation  passagère  de  la  tem| 
ture,  et  augmente  momentanément  la  fréquence 
pouls  et  de  la  respiration.  On  observe  en  même  tel 
un  abaissement  de  la  tension  artérielle. 

Opinm  et  t^en  alealoldes  (action  SOR  Les  ANIMAI 

(MiTCHELL,) 

Résumant  ses  expériences  et  celles  des  autres 

es  effets  de  l'opium  et  des  alcaloïdes  qui  en  dérii 

fiur  les  oiseaux,  \e  docx^wc  NWVftfeftU  conclut  en  dl 
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|oe  les  canards,  les  poules  et  les  pigeons  ne  sont  ja- 
lais  empoisonnés  par  Topium  brut  ni  son  extrait 
}aeux,  ni  les  gouttes  noires  données  intérieurement, 
ndis  que  les  sels  de  morphine  à  haute  dose  peuvent 
tMiaire  cet  effet. 

Les  sels  de  morphine,  employés  hypodermiquemenl 
Jose  excessive,  ne  causent  jamais  le  sommeil  ni  la 
ipenr,  mais  agissent  comme  excitants  et  m6me  téta- 
[œs  sur  les  centres  moteurs,  surtout  chez  les  ca- 
ïds. 

}e  défaut  d^action  narcotique  semble  à  Tauteur  dû  à 
snteur  dePabsorption.  C'est  ainsi  que  le  pigeon  vo- 
:de  grandes  quantités  d'opium  vingt-quatre  heures 
"es  son  ingestion.  L'étendue  de  l'appareil  respira  - 
t  chez  les  oiseaux  peut  aussi  être  une  cause  de  pro- 
lion à  cet  égard,  mais  une  centaine  d'expériences 
it  rien  pu  démontrer  de  positif  à  ce  sujet.  Ce  n'est 
ine  supposition.  {Amer,  Journ,  of  med.  Sciences, 
der.) 

^Mnférer  après  cela  des  expériences  thérapeutiques 
les  animaux  dans  l'état  d'ignorance  où  l'on  est  eor 
!  sur  l'action  de  tel  ou  tel  médicament  nouveau? 
thérapeutique  vétérinaire  est  si  bornée,  si  limitée, 
ss  doses  sont  si  différentes  de  la  médecine  humaine, 
Ton  ne  peut  rien  en  conclure.  De  nombreuses 
options,  comme  l'opium  pour  les  oiseaux,  la  bella- 
e  pour  les  lapins,  etc.,  etc.,  ne  permettent  aucime 
iction  comparative  à  cet  égard.  {Union  médicale.) 
»  expériences  de  thérapeutique  comparée  sont 
mrg  frêif-fittéressuntes. 
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Aelion  de  riieide  etalorliydrlqiie  sur  lu 

(Matthiessen). 


De  la  morphine  fut  chauffée  pendant  deux  • 
heures  avec  un  excès  d'acide  chlorhydrique, 
150  degrés,  dans  des  tubes  scellés.  A  Touveri 
tubes,  il  ne  se  dégagea  aucun  gaz  ;  il  ne  s*ét< 
pas  formé  de  chlorure  de  méthyle*  Malgré  cela, 
phine  s^était  transformée  en  une  nouvelle  base 
de  propriétés  toutes  différentes.  On  purifie  cette  ii 
base,  que  Tauteur  nomme  apomorphine,  en  i 
un  excès  de  bicarbonate  de  soude  au  ( 
du  tube,  repris  par  Peau,  et  épuisant  le  préci| 
de  réther  ou  du  chloroforme,  qui  dissolvent 
velle  base,  tandis  que  la  morphine  y  est  in: 
Lorsqu'on  agite  la  solution  éthérée  ou  chlorofc 
avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  cor 
les  parois  du  vase  se  recouvrent  de  cristaux  dec 
drate  d^apomorphine;  ce  sel  est  purifié  par  cri: 
tion  dans  Teau  bouillante,  après  un  léger  lavag( 
ffoide  dans  laquelle  il  est  peu  solable«  E 
sur  de  Tacide  sulfurique,  ce  chlorhydate  est  anh 
renferme  om^''  AzO^xHO.  Sa  solution  i 
donne  avec  le  bicarbonate  de  soude  un  précipil 
cristallin,  qui  verdit  rapidement  à  Tair  et  est  p 
séquent  difficile  à  obtenir  pur. 

L'apomorphine  O^'^W^  AzO^  diffère  de  la  m 
par  H'^0  en  moins.  Son  chlorhydrate  se  colon 
ment  en  vert  Ik  V^Sx^  Heeue  coloration  est  évidt 


NARCOTIQUES.  13 

le  oxydation,  car  elle  a  lieu  avec  aiigmenta- 
[>oîds.  Le  produit  vert  provenant  de  Ja  base  li- 
en partie  soluble  dans  Teau  et  dans  Palcool 
e  couleur  vert  émeiaude,  dans  Pétlier  avec  une 
loration  rouge  pourpre,  et  dans  le  chloroforme 
le  coloration  violette. 

ion  de  l'apomorphine  sur  l'économie  est  très- 
ite  de  celle  de  la  morphine.  Une  très-petite  dose 
iC  chlorhydrate  en  injection,  ou  1[^  de  grain 
strc  intérieurement)  produit^  après  quatre  ou 
nutes,  des  vomissements  et  une  dépression  no- 
mais  ces  symptômes  disparaisselit  rapidement 
isser  de  suites. 

ialen  roiitre  la  Ctaolérine  (BOURGOGNE). 

mnate  de  quinine 1  gramme. 

pium  pulvérisé 5  centigrammes. 

ssencc     d'anis 2  gouttes. 

rop  de  sucre q.  s.  pour  10  pilules. 

personnes  atteintes  de  cholérine  prendront  100 
les  de  vin  de  Malaga  en  deux  fois,  à  une  demi- 
d^intervalle,  puis  les  dix  pilules  de  tannate  de 
g  dans  l'espace  d'une  heure  et  demie  ou  de  deux 
au  plus.  —  Cataplasme  sinapisé  sur  le  ventre. 
de  lavements  amidonnés.  (Revue  de  thérap, 
hirurg.) 

CSoattef»  blanetaei»  (GALLârd). 

rhydrate  de  morphine. ...     10  centigrammes. 
iistillée  laurier-cerise 5  pammes. 


U  ANNUAIRE   DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Une  ou  deux  gouttes  sur  un  morceau  de  si 
chaque  repas,  contre  les  gastralgie?, 

Morphine  noliitiiiii  pour'iiijeedoii  hypoi 

(HAMON)i 

((  Dans  la  boite  où  se  trouve  contenue  mi 
de  Pravaz,  je  place  constamment  un  petit  ( 
mant  5  centigrammes  de  chlorhydrate  de  i 
Pris  à  rimproviste,  rien  ne  m'est  plus  facile 
tenir,  sur-le-champ,  ma  solution*  Je  fais  t 
gouttes  d'eau  dans  la  première  fiole  venue, 
mon. sel  de  morphine.  Pour  en  opérer  la 
solution,  il  suffit  de  plonger,  pendant  quelque! 
ladite  fiole  dans  Peau  chaude.  C'est  un  vérit 
marie-,  qui  procure  extemporanément  un  li( 
faitement  limpide,  dont  5  gouttes  représen 
exactement  1  centigramme  de  sel  hypnotique 
des  conn,  méd.  juin  1870.) 

On  évite  ainsi  Pal tération  des  solutions  aq 
morphine  titrée;  altérations  qui  ont  été  sigi 
divers  observateurs. 

)ifippo«ltolre  eontre  l'hyperesthésle  ▼«! 
le  vASlnifime     (GUÉREAU  DE  MUSS 

M.  Guéneau  de  Mussy  pense  que  Pemploi 
combiné  des  moyens  médicaux,  associés  au 
la  dilatation  progressive  ou  forcée,  rendra  so 
files  les  Incisions  \ivoloYv^^?».\\  ^^^^j^teurs  fb 
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I  résultats  heureux  de  Taciion  des  suppositoires  ?a« 
nax  saivants  : 

Beurre  de  cacao 2  grammes. 

Bromure  de  potassium 30  centigrammes. 

Extrait  de  belladone 10  — 

ir  un  suppositoire  que  Ton  introduira  le  soir 
le  vagin .  Continuer  Tusage  de  ces  suppositoires 
tt  deux  ou  trois  semaines. 
llGuéneaa  de  Mussy  conseille  encore  les  injections 
iiKutanées  avec  quelques  gouttes  de  la  mixture  : 

.    Eau  distillée 10  grammes. 

Chlorhydrate  de  morphine. .. .   50  centigrammes. 
Sulfate  d'atropine 1  — 

Qiaiid  le  vaginisme  s'accompagne  d'un  prurit  plus 
Ineios  violent,  M.  Guéneau  de  Mussy  emploie,  en 
Im  temps  que  les  suppositoires,  une  solution  d'ar- 
liite  de  sonde  au  dix-millième^  à  la  dose  d'une 
■crée  à  soupe  par  jour.  {Gaz,  deshôp,,î\m  i870.) 

Hyoscyamine . 

MM.  Uœhn  et  Reichardt  la  préparent  pure  et  cris- 
hée  en  enlevant  d'abord  les  matières  grasses  des 
nences  de  jusquiame  par  un  traitement  à  Téther. 
i  i^ralâent  le  résidu  par  Talcool  acidulé  d'acide  sul- 
rijqoe;  ils  chassent  Talcool  par  Tévaporation  et 
parent,  en  filtrant,  une  solution  aqueuse.  c\^\y^ 
»r  oeairalisentpar  de  la  sonde  et  préc\p\letiV ^^iv  V. 
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tannin.  Puis  ils  décomposent  par  une  solution  de 
tasse  le  précipité  ]a?é  et  desséché,  reprennent 
ralcool,  acidulent  avec  de  Tacide  sulfurique,  et, 
avoir  ajouté  un  excès  d*a1cali,  ils  agitent  aTCC{ 
l'étlier  qui  dissont  l'alcali  organique  mis  en  lil 
solution  élhéréc,  agitée  avec  de  Teau,  fournit 
sciamine  pure  par  évaporatlon. 

L'hyosciamine  est  un  liquide  incolore  qui,  loi 
le  dessèche  sur  Tacide  sulfurique,  se  prend  au 
de  quelque  temps  en  masses  cristallines  fusibles 
degrés.  Elle  est  soluble  dans  Talcool»  Téther,  le 
roforme,  très- peu  soluble  dans  Peau.  Elle  dilate 
ment  la  pupille.  Ses  solutions  alcalines  précipil 
brun  par  Teau  iodée,  en  blanc  par  le  tannin  et 
chlorure  de  mercure,  en  jaune-brun  par  4e  cl 
d'or.  Sa  formule  est  C^OA-^AzO®.  Elle  se  combinej 
les  acides  et  forme  des  sels  bien  définis.  (Ern.  Hi 

Tabttr.  Non  inQuenee  «ur  len  malaMeii 

nenreumem. 


Il  résulte  d'une  note  statistique  insérée 
Bulletin  de  V Association  française  contre  l'i 
iabac  {n?^),  que  sur  cinquante-neuf  afTectioosi 
des  centres  nerveux  que  M.  Tamisier  a  obseï 
1860  à  1869,  et  uniquement  d'ailleurs  chez  desl 
mes,  quarante  et  une  existaient  chez  des  fui 
voici  le  relevé  établi  par  genre  de  maladies, 
catégories  indiquant  Pabus,  le  plus  simple 
y'absi/nence  du  tabac  îi  fumer  : 
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« 

Alms.     Simple     Alisiinenro,  T«>lau\. 

^e 9  2  ti  15 

ssement  cérébral.  «  '>  I  :\  'x 

jie 5  :i  10  is 

ocomotrice \\  .'>  i  20 

sment 1  »  »  1 

e  tréroulante ....  I  »  »  1 

30  W  18  r)9 

'amisier  n*en  conclut  pas  qae  trente  fois  sur 
ite-neuf  les  affections  nerveuses  sont  produites 
bns  du  tabac  à  fnmer;  mais  il  croit  que  c'est 
;  sinon  uniquement  à  cette  cause  qu'il  y  a  lieu 
»aer  la  maladie  de  la  plupart  des  hémiplégiques 
ataxiques  qu'il  a  observés  depuis  1860. 

quelques-uns  même,  M.  Tamisier  a  pu  s'en 
'  directement,  en  constatant  que  les  symptômes 
Qtaient  ou  diminuaient  de  gravité  toutes  les  fois 
\  malades  reprenaient  ou  suspendaient  l'usage 
ic  ;  sa  conviction  à  cet  égard  est  parfaitement  et 
longtemps  arrêtée. 

(  partageons  complètement  cette  manière  de 
inn..fnédico-psych,y  mars  1871.) 
ige  du  tabac  est  sf  généralement  répandu  qu'il 

pas  s'exagérer  les  maux  qu'il  produit.  Bien 
8  facteurs  peuvent  s'ajouter  pour  rendre  plus 
ites  les  maladies  nerveuses.  Je  n*en  reconnais 
4n8  que  l'intoxication  nicotique  conlina^  ^wtesA. 
\s-préjadIeIaMe  à  certaines  indlN\dv\î\\V^%.  iy>.^ 
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De  l'action  du  tabac  dans  ses  rapports 
FOLIE  PARALYTIQUE.  1V1.  le  professeuF  Lcfèvrc 
vain,  n'a  aucune  preuve  directe,  aucune  ob 
concluante  à  invoquer,  pour  arfirmer  que  I 
tabac  à  fumer  est  un  des  facteurs  de  la  foli 
tique  ;  mais  Tinduction  le  pousse  à  considéi 
comme  indubitable,  et  il  se  fonde  à  cet  égan 
considérations  suivantes  : 

l*'  La  nicotine  détermine  chez  les  animaux 
blissement  progressif  des  mouvements,  pou^ 
jusqu'à  la  paralysie,  que  cet  affaiblissement  a 
non  précédé  d'une  période  d'excitation  ;  la  di 
de  la  sensibilité;  les  troubles  des  sens,  etenf] 
gestion  sanguine,  quelquefois  accompagnée  ( 
rhagie  des  centres  nerveux  et  de  leurs  mei 
congestion  qui  peut  aller  jusqu'à  TinOammat 
pie- mère  et  de  la  substance  grise,  et  même  j 
désorganisation  des  cellules  nerveuses. 

2°  On  observe  des  phénomènes  analogues  e 
l'affaiblissement  de  l'énergie  intellectuelle,  d 
chez  les  personnes  qui  subissent  pour  la  f 
fois  l'action  de  la  fumée  de  tabac  et  de  l'autre 
certain  nombre  de  ceux  qui  abusent  de  la  pi] 
cigare. 

3°  On  a  constaté  dans  tous  les  pays  un 
constant  entre  l'augmentation  de  la  consomm 
tabac  et  l'accroissement  des  cas  de  paralysie  g 

M.  le  docteur  Jolly  a  formulé  des  conclus^ 
explicites  encore  dans  Texcellent  mémoire  qal 
ce  sujet  à  V  \cadèw\\e  ^^  Tsvf^AAâne  le  20  (ém 
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U  serait  à  désirer  qne  cette  importante  question 
jUogiqoe  fût  étodiée  de  nouveau.   {Aim.  médico^ 

M.,  mars  1871.) 

f 

fyfsnë.  Action  thérapeutique 

[    (Martiw-Damourette  et  Pelvet). 

E'"z\  les  conclusions  d'un  travail  très-importani 
dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  de  1870  : 
DOS  n*hésitons  pas,  disent  les  auteurs,  à  conclure 

la  cicutine  est  un  médicament  du  groupe  de  ceux 
a  nommés  altérants.  De  là  il  résulte  que  le  sang 

lié  est  évidemment  moins  propre  à  Tliématose ,  et 
il  mite  à  la  calorifîcation  et  aux  transformations  chi- 
Ifiesde  la  nutrition,  soit  dans  Tordre  normal,  soit 
bsl'ordre  pathologique.  Il  ne  nous  répugne  donc  pas 
lettre  que  le  traitement  cicuté  peut  enrayer  la 
wmation  et  le  développement  des  néoplasics  diverses 
r  lesquelles  s'expriment  les  grandes  diathèses  (la 
vtre,  le  rhumatisme,  la  scrofule,  peut-être  le  cancer). 
M  nous  parait  même  pas  impossible  que  la  cicutine 
itbqae  les  hyperplasies  en  voie  de  formation  peu 
BDcée,  puisque  nous  Tavons  vue  détruire  des  élé- 
enis  anatomiques  aussi  résistants  que  les  épithé* 
ms.  » 

Cet  deux  actions  combinées  rendraient  compte  des 
seès  incontestables  des  préparations  cicutées  non- 
dement  contre  les  manifestations  de  la  scrofule,  du 
•natfsme  chronique^  de  la  dartre,  de  la  s^^VvVWs»^ 
fê  eaeore  contre  des  fumeurs  d'appîVTewc^.  ç,«u^- 
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reuse,  dont  la  plus  sage  pratique  offre  des  exemp 
ce  qui  suffit  à  nos  yeux  pour  engager  le  médecin  i 
pas  se  laisser  encliainer  par  le  dogaie  de  rincurâi; 
du  cancer. 

CiKuë  contre  convalMlOBM  (Harlet). 

Un  enrant  de  dix-huit  mois  avait  été  atteint 
souvent  de  convulsions,  de  contractures,  de  spat 
laryngiens.  I/auteur  commença  par  15  gouttes  de 
de  conium  meculatum  et  graduellement  arrira 
grammes  par  jour.  Vingt  minutes  après  Pingeslioi 
médicament,  les  paupières  devenaient  pesantes, 
faut  quittait  ses  jeux,  se  couchait  sur  le' côté  et  rc 
tranquille  une  heure  ou  deux.  Chez  cet  enfant, 
convulsions  étaient  sous  Tinfluence  de  Téruplion  i 
taire.  Dans  Vépilepsie,  la  ciguè  a  aussi  une  al 
heureuse,  surtout  si  Tépilepsie  a  un  pomt  de  dé) 
périphérique.  Dans  un  exemple  que  Harley  donnl 
débuta  d'emblée  par  7  grammes  de  suc  de  conii 
ne  dépassa  pas  9.  Dans  la  diorée^  la  cIguC  réussit  I 
bien  aussi.  L'auteur  a  trop  peu  de  faits  de  son  ei 
dans  le  tétanos  pour  rien  conclure.  Mais,  unel 
entre  ses  mains,  ce  suc  de  ciguë  a  dissipé  merveille 
ment,  à  doses  successivement  croissantes  de  2 
grammes,  données  de  trois  en  trois  heures  af 
repas,  à  intervalles  de  quelques  jours,  nne  photof 
intense  avec  contracture  de  Torbiculaire  par  soil 
kératite  chez  une  petite  fille  de  huit  ans,  photc 
qui  avait  résislé  a\i c\ï\otQl<>\\Aft^  aux  injeciiOBSi 
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cemment  à  Tétat  de  pureté  sous  forme  de  cris 
nets  par  M.  Duquesnel,  qui  a  étudié  a?ec  M. 
les  propriétés  physiologiques  de  cette  snb 
laboratoire  de  physiologie  du  Muséum.  M. 
résume  ainsi  les  expériences  qu'il  a  faites  ave 
quesnel  : 

Nous  avons,  dit-il,  préparé  d'abord  deui 
dans  Teau  distillée  :  Tune  forte»  renfermant 
mètre  cube  de  liquide  1  milligramme  d\ 
l'autre  faible,  dix  fois  plus  étendue,  renferm 
ment  par  centimètre  cube  un  dixième  de  mil 
de  poison. 

Vaconitine  à  faible  dose  agit  comme  le  c 
À  Taide  d'une  seringue  de  Pravaz  on  injec 
peau  du  dos  d'une  grenouille  un  demi-centin 
de  la  solution  faible,  ou  5(100  de  milligram 
nitine  :  le  cœur  continue  à  battre,  et  la  c 
continue  aussi  dans  la  membrane  inlerdigii 
sous  le  microscope  ;  l'animal  exécute  des  me 
spontanés^  mais,  trente -cinq  minutes  après  1 
les  mouvements  respiratoires  et  tous  les  mo 
volontaires  sont  arrêtés;  les  nerfs  sciatiqu 
par  les  courants  induits  de  l'appareil  à  chari 
terminent  aucune  contraction  musculaire,  1 
les  muscles  excités  directement  se  contractei 

On  applique  un  lien  serré  à  la  racine  d( 

membres  postérieurs  d^une  autre  grenouilk 

injecte  sous  la  peau    7(100   de  milligramc 

nitine  ;  dix  minutes  après,  l'animal  est  dev 

p/é(ement  immobile  \  ou  pince  la  peau,  il  ] 
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'einent  brusque  dans  les  meuibros,  la  sensi- 
intacte  ;  plus  tard  on  pince  un  membre  du 
oisonné,  c^est  le  membre  préservé  de  Taetion 
1  par  la  ligature  qui  est  retirée  ;  vingt-cinq 
iprès  Tinjection  on  ouvre  le  thorax,  le  cœur 
tement;  la  grenouille  est  préparée  à  la  ma- 
Galvani  ;  Texcitabilité  des  nerfs  sciatiqucs  du 
i  circulation  a  été  arrêtée  est  restée  entière, 
le  du  côté  non  lié  Texcitabilité  des  nerfs  a 
Les  muscles  sont  restés  contractiles  dans  les 
nbres. 

lous  avons  répété  cette  autre  expérience  que 
e  Bernard  a  faite  avec  le  curare  ;  un  muscle 
mien  de  grenouille  est  plongé  dans  un  verre 
econtenant  une  solution  d'aconitine,  et  le  nerf 
idu  au  dehors  ;  on  dispose  une  autre  prépara- 
)lable,  de  manière  que  le  nerf  plonge  dans  la 
du  poison  et  que  le  muscle  reste  suspendu 
».  Or,  dans  le  premier  cas,  le  nerf  perd  com- 
t  son  excilabilifé,  le  poison  ayant  agi  par  im- 
(ur  les  extrémités  périphériques  de  ce  nerf 
uscle  ;  tandis  que,  dans  le  second  cas,  le  nerf 
dans  la  solution  conserve  toujours  la  propriété 
ontracter  le  muscle. 

le  mode  d'action  de  Taconitine  parait  être 
avec  celui  du  curare  ;  ce  poison  paralyse  le 
lerveux  moteur  en  agissant  sur  ses  extrémités 
ques  ;  mais  voici  qu'une  différence  impor- 
oanifeste  dans  Faction  des  deux  poisons. 
Uine  à  haute  dose    arrête  le  cœur.  —  ^^nxs» 
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enlendoDs  par  haute  dose,  pour  cette  substance  si  «i 
tive,  un  milUgramme  ou  un  demi-milligramme.  No 
injectons  sous  la  peau  d^une  grenouille  un  cenlimèl 
cube  de  la  solution  forte  ou  un  milligramme  d*acoi 
tine  ;  Tanimal  est  lixé,  pour  qu'on  puisse  conserver 
circulation  dans  la  membrane  interdigitale  dans  1^ 
des  membres  postérieurs,  Tautre  membre  est  lié  i 
racine.  Deux  minutes  après  Pinjectlon,  la  circolati 
Ciitdéjà  très-ralentie  dans  la  membrane,  trois  minai 
après  elle  est  complètement  arrêtée;  ranimai  est  ag 
de  convulsions  générales,  et  Ton  constate  des  contn 
tions  fibrillaires  dans  presque  tous  les  muscles  n 
préservés  par  la  ligature  du  contact  du  sang  emp 
sonné  ;  dix  minutes  après  Tanimal  s'agite  encore.  ( 
ouvre  le  thorax, les  oreillettes  se  contractent;  mais 
ventricule  est  arrêté  ;  les  nerfs  lombaires  mis  à  i 
sont  aussi  excitables  du  côté  empoisonné  que  du  cO 
préservé,  les  nerfs  du  plexus  brachial  sont  de  mêi 
excitables.  De  cette  expérience  nous  pourrions  00 
dure  que  Taconitine  n'agit  pas  sur  les  nerfs  moteoi 
mais  qu'elle  arrête  primitivement  le  cœur,  et  oo 
pourrions  dire,  comme  certains  auteurs,  que  cet 
substance  est  un  poison  musculaire  ;  mais  cette  affim 
tion  serait  en  contradiction  complète  avec  nos  pr 
mières  expériences,  et  voici  Tinterprétation  la  plosr 
lionnelle  que  Ton  puisse  donner  de  cette  expérieooi 
à  la  dose  d'un  milligramme,  Taconitine  passe  dans 
sang  et  va  porter  son  action  sur  le  cœur,  elle  paralf 
les  éléments  nerveux  moteurs  du  cœur,  qui  s'arrè 
rapidement  avunt  que  le  poison  ait  pu  être  porté  pf 
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ksangen  sufluaute  quanliléaux  extrémités  péiiphé- 
iffoesdes  nerfs  moteurs  pour  les  paralyser  ;  le  poison 
lAé  envoyé  cependant  avant  Tarrél  complet  du  cœuf, 
fÊvu  de  ces  terminaisons  nerveusesen  petite  quantité 
les  excite,  et  telle  est  la  cause  de  ces  contractions 
dres  si  nombreuses  que  nous  observons  dans  les 
;  on  sait,  en  effet,  que  dUiabitude  une  période 
itation  précède  la  période  de  paralysie.  L'aconitine 
[kute  dose  arrêtant  bientôt  le  cœur,  les  choses  se 
it  comme  si,  après  avoir  injipté  du  curare  à  une 
liile,  on  pratiquait  aussitôt  Tcxcision  de  Torgane 
il  de  la  circulation;  Tempoisonnement  des  nerfs 
leurs  extrémités  périphériques  ne  pourrait  plus 
'Heaquepar  imbibilion,  comme  dans  Pexpé  rien  ce 
I verre  de  montre. 

^ence  entre  V action  physiologique  du  curare  et 

del'aconitine.  —  Cet  arrêt  du  cœur  nous  montre 

^différence  bien  marquée  et  encore  difficile  à  ex- 

ler  entre  les  propriétés  de  Taconitine  et  celles  du 

re;  si  Ton  injecte  à   une  grenouille  des  doses 

ces  de  ce  dernier  poison,  par  exemple  un  ccn- 

le  toutes  les  heures^  les  nerfs  moteurs  sont 

rsés  par  la  première  injection,  mais  le  cœur  con- 

tOQjours  à  battre  malgré  les  injections  répétées  ; 

t-oo  alors  à  faire  une  injection  d'aconitine,  la  clr- 

Eon  ne  continue  plus,  car  le  cœur  est  bientôt  ar- 
.  mais,  dans  ce  cas,  on  n'observe  plus  ces  contrac- 
fta  fibrillaires  que  nous  avons  signalées  dans  les 
^Kles;  les  plaques  motrices  terminales  des  nerfs 
flttl  été  déjà  para)ysées  par  le  curare,  VacomWn^  tv^ 

BODCHARDAT.  i871,  ^ 
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peut  plus  les  exciter  ;  cela  prouve  que  ces  coutiacli 
fibrillaires  ne  sont  pas  dues  à  une  action  directe  soi 
muscles,  mais  à  une  action  sur  les  éléments  nervc 

Il  résulte  de  cette  action  de  Taconitine  sur  le  c 
que  dans  Tempoisonnemcnt  produit  par  cette  subst; 
chez  les  mammifères,  on  ne  peut  conserver  les  i 
nè«x  par  la  respiration  artificielle.  Après  avoir  inj 
un  milligramme  d^aconitine  sous  la  peau  d^un  la 
nous  avons  vu  ranimai  mourir  au  bout  de  trois qo 
d'heure  ;  à  l\>ttve4ure  du  thorax,  les  ventricule 
cœur  étaient  arrêtés^  les  oreillettes  excitées  méc 
quement  se  contractaient  encore,  les  manœuvres 
ficielles  qui  avaient  été  établies  dix  minutes  après 
jection  du  poison  avaientété  inutiles  ;  Poreillettegai 
était  remplie  de  sang  rouge,  et  Toreilletie  droite  < 
noire,  ce  qui  prouve  que  Toxygène  n'avait  pas  mai 
dans  les  poumons,  mais  il  était  survenu  un  arré 
cœur  ;  un  animal  empoisonné  par  le  curare  nïïtà 
être  conservé  pendant  des  heures  entières  par  la 
piration  artificielle.  , 

Recher elles  de  M»  Aschscharumoiv.  —  Nous  de 
à  Tobligeance  et  à  Térudition  de  M.  Balbianila  i 
naissance  et  l'analyse  d'un  travail  qui  a  été  fait  so 
propriétés  de  l'aconitinc  par  M.  Aschscbaron 
physiologiste  russe^  et  qui  a  été  publié  dans  les  Ard 
d'anatomie  et  de  physiologie  de  Reichert,  en  1 
L'auteur  de  ces  récherches  s'est  servi  d'une  soh 
aqueuse  de  chlorhydrate  d'aconltine  à  i  pour 
dont  1  centimètre  cube  contenait,  par  conséqoei 
cent/gramme.  Celle  soVwWow  ^v»xvVaK.<S.<^8oas  la  ] 
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itrodoite  dans  restomac.  Les  expériences  furent 
ïsor  des  animaux  h  sangfroid  et  sur  des  animaux 
ig  chaud. 

I  iojectant  0,01  sous  la  peau  du  dos  des  grenouilles, 
iels  observés  étaient  les  suivants  :  ralentissement 
arrêt  des  mouvements  du  cœur  (en  diastole)  et 
I  respiration  ;  paralysie  des  nerfs  moteurs  des 
des  volontaires,  mais  la  substance  musculaire 
I excitable  ;  conservation  des  mouvements  réflexes 
ih  sensibilité   constatée  parti  ligature  des  vais- 
idansdes  membres  postérieurs.  L'auteur  explique 
isqae  arrêt  du  cœur  par  une  action  directe  du 
n  sur  cet  organe,  et  plus  particulièrement  sur  ses 
tes  ganglionnaires  moteurs:  le  cœur, extirpé  et 
i  dans  une  solution  de  sel  marin  (li2  pour  100)  et 
Mitine  (0,01),  s'estarrêté  au  boutde  deux  minutes; 
1  de  la  solution,  il  a  commencé  à  battre,  mais  fai- 
KDt  ;  après  Tarrêt  définitif,  il  cesssait  d'être  ex- 
ile par  Télectricité.    Le   cœur  d'une  grenouille 
%  placé  comme  terme  de  comparaison  dans  une 
lion  simplement  salée,  n'a  cessé  de  donner  3G 
liions  à  ia  minute.  Le  muscle  gastrocnémien  d'une 
KKdlle  munie  de  son  nerf  est  placé  dans  une  sohi- 
iilée  d'aconitine  ;  au  bout  d'une  heure  cinq  mi- 
>•  le  nerf  avait  perdu  son  excitabilité,  tandis  que 
Mcle  avait  conservé  la  sienne. 
i  circulation  capillaire   examinée  dans  la  patte 
Nive  d'abord  un  ralentissement  sans  dilatation  ap- 
•le  des  vaisseaux,  puis  un  arrêt  complet  après 
>le  minutes. 
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De  l'action  du  tabac  dans  ses  rapports  A^'EC  L.%i 

FOLIE  PARALYTIQUE.  M.  le  profcsseur  Lefèvrc,  del/m- 
vain,  n'a  aucune  preuve  directe,  aucune  observatloa 
concluante  ù  invoquer,  pour  affirmer  que  Tabus  dm 
tabac  à  fumer  est  un  des  facteurs  de  ia  folie  paraly- 
tique ;  mais  Tinduction  le  pousse  à  considérer  le  fait 
comme  indubitable,  et  il  se  fonde  à  cet  égard  sur  les 
considérations  suivantes  : 

l*)  La  nicotine  détermine  chez  les  animaux  :  Taflai*^ 
blissement  progressif  des  mouvements,  pouvant  alter' 
jusqu'à  la  paralysie,  que  cet  affaiblissement  ait  été  aà 
non  précédé  d'une  période  d'excitation  ;  la  diminaliOR 
de  la  sensibilité  ;  les  troubles  des  sens,  et  enfln  la  cxm^ 
gestion  sanguine,  quelquefois  accompagnée  d'hémor'^ 
rhagie  des  centres  nerveux  et  de  leurs  membraneii^ 
congestion  qui  peut  aller  jusqu'à  rinflammation  delt. 
pie- mère  et  de  la  substance  grise,  et  même  Josqa^  h 
désorganisation  des  cellules  nerveuses. 

2^  On  observe  des  phénomènes  analogues  et  de  plo 
raffaibiissement  de  l'énergie  intellectuelle,  d'ail  cM 
chez  les  personnes  qui  subissent  pour  la  première 
fois  l'action  de  la  fumée  de  tabac  et  de  l'autre  chez  in 
certain  nombre  de  ceux  qui  abusent  de  la  pipe  oada . 
cigare. 

3^  On  a  constaté  dans  tous  les  pays  an  rapport 
constant  entre  l'augmentation  de  la  consommatiOD  di 
tabac  et  l'accroissement  des  cas  de  paralysie  génératei 

M.  le  docteur  Jolly  a  formulé  des  conclusions  plu 
explicites  encore  dans  l'excellent  mémoire  qa'ilalaitr 
ro  sujet  à  l'Académie  de  m^à^d\ifcV^*lQ  février  1866b 
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U  serait  h  désirer  que  cette  importante  question 
ëoloc^qae  fût  étodiée  de  nouveau.  {Arm.  médira- 
ftffch.,  mars  1871.) 

Clgaë.  Action  thérapeutique 

(Martik-Damourette  et  Pelvet). 

Voici  les  conclusions  d'un  travail  très-imporlani 
kiéré  dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  de  1870  : 

«Nous  n^hésîtons  pas, disent  les  auteurs,  ù  conclure 
fie  la  cicutine  est  un  médicament  du  groupe  de  ceux 
fi\m  a  nommés  altérants.  De  là  il  résulte  que  le  sang 
Aalé  est  évidemment  moins  propre  à  l'iiématose ,  et 
pt  suite  à  la  calorificalion  et  aux  transformations  chi- 
■Iqaes  de  la  nutrition,  soit  dans  Tordre  normal,  soit 
tes  Tordre  pathologique.  Il  ne  nous  répugne  donc  pas 
l'admettre  que  le  traitement  cicuté  peut  enrayer  la 
formation  et  le  développement  des  néoplasics  diverses 
pf  lesquelles  s'expriment  les  grandes  diatlièses  (la 
ftfftre,  le  rhumatisme,  la  scrofule,  peut-être  le  cancer). 
1  ae  nons  parait  même  pas  impossible  que  la  cicutine 
Attaque  les  hyperplasies  en  voie  de  formation  peu 
avancée,  puisque  nous  Pavons  vue  détruire  des  élé- 
noiis  anaiomiques  aussi  résistants  que  les  épithé* 
Inins.  » 

Ces  deax  actions  combinées  rendraient  compte  des 
•RCèt  Incontestables  des  préparations  cicutées  non- 
Minaent  contre  les  manifestations  de  la  scrofule,  du 
rhmnatlsme  chronique,  de  la  dartre,  de  la  syçhlUs^ 
nais  eoetHv  contre  des  inmenrs  d'appi^rence.  cwv^'- 
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reuse,  dont  la  plus  sage  pratique  ofTie  des  exe 
ce  qui  suffit  à  nos  yeux  pour  engager  le  médec 
pas  se  laisser  enchaîner  par  le  dogme  de  Tincu 
du  cancer. 

Ciguë  contre  convalsloiifi  (HarLEY). 

Vn  enfant  de  dix-huit  mois  avait  été  atleii 
souvent  de  convulsions,  de  contractures',  de  s 
laryngiens.  I/auteur  commença  par  15  gouttes 
de  conium  meculatum  et  graduellement  afri 
grammes  par  jour.  Vingt  m inu les  après  Tinges 
médicament,  les  paupières  devenaient  pesante: 
fant  quittait  ses  jeux,  se  couchait  sur  le  côté  et 
tranquille  une  heure  ou  deux.  Chez  cet  enfa 
convulsions  étaient  sous  Tinfluence  de  Téruptio 
taire.  Dans  Vépilepsie,  la  ciguë  h  aussi  une 
heureuse,  surtout  si  Tépilepsie  a  un  point  de 
périphérique.  Dans  un  exemple  que  Harley  do 
débuta  d'emblée  par  7  grammes  de  suc  de  con 
ne  dépassa  pas  9.  Dans  la  chorée,  la  ciguS  réuss 
bien  aussi.  L'auteur  a  trop  peu  de  faits  de  sou 
dans  le  tétanos  pour  rien  conclure.  Mais,  tu 
entre  ses  mains,  ce  suc  de  ciguë  a  dissipé  mervei 
ment,  à  doses  successivement  croissantes  de 
grammes,  données  de  trois  en  trois  heures  a 
repas,  à  intervalles  de  quelques  jours,  une  photo 
intense  avec  contracture  de  Torbiculaire  par.  s 
kéraXïlQ  chez  une  petite  fille  de  huit  ans,  photo 
qui  ayaii  résisté  a\i  cV\\otolot\xv<i,  wiVk\TvviO\wft 
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e,  aux-  oDCtiuns  mercurielles  belladonées.  (Lyon 
ikal.) 

«•■itine  cri«t»lliflée  (Grehant  Pt  DCQUESNëL.) 

L  H.  Duqucsnci  a  décrit^  sous  le  nom  d'aconiline 
iallisée,  un  alcaloïde  auquel  il  assigne  la  formule 
ranle  :  CS^H^^AzO*^.  11  l'obtient  en  épuisant  par 
Eool  concentré  la  racine  d'aconit  choisie  et  pulvé' 
eet  Tadditlonnant  de  1  pour  100  d'acide  tartrique. 
distille  à  Tabri  de  l'air,  à  une  température  ne  dé- 
aot  pas  60  degrés.  On  reprend  par  l'eau.  La  solu- 
aqueuse  est  agitée  avec  l'éther,  qui  enlève  les  ma- 
s  colorantes.  On  !  ajoute  alors  un  bicarbonate 
lin,  qui  met  l'alcaloïde  en  liberté.  Un  traitement 
reau  par  Téther  additionné  d'élhcr  de  pétrole  en- 
Falcaloïde,  qui  cristallise  par  une  lente  évaporaliou 
k[uenrs.  Il  est  solubie  dans  le  chloroforme,  Téther, 
iozine  ;  il  dévie  à  gauche  les  rayons  de  la  lumière 
risée;  selon  MM.  Gréhant  et  Duquesnel,  c'est  un 
10  violent,  analogue  à  la  curarine  ;  il  détruit  le 
foir  moteur  des  nerfs.  La  plus  petite  quantité  de 
ikaloîde  détermine  sur  la  langue  une  sensation  de 
millement  caractéristique. 

Propriétés  phy«iologiquefl  de  i'aeoniMne 

(par  Gréhant  et  Duqcesnel). 

SB  racines  de  l'aconit  renferment  une  substance 
lue  très-acUve,  qui  a  été  extraite  et  obveiiue  \^- 
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cemuieut  à  Tétat  de  pureté  sous  forme  de  cristaux  l 
uets  par  M.  Duquesnel,  qui  a  étudié  avec  M«  Grél 
les  propriétés  physiologiques  de  cette  sabstancc 
laboratoire  de  physiologie  du  Muséum.  M.  GréJ 
résume  ainsi  les  expériencesqu'il  a  faites  avec  M. 
quesnel  : 

Nous  avons,  dit-il,  préparé  d'abord  deux  solat 
dans  Teau  distillée  :  Tune  forte»  renfermant  parce 
mètre  cube  de  liquide  1  milligramme  d'aconiti 
l'autre  faible,  dix  fois  plus  étendue,  renfermant  se 
ment  par  centimètre  cube  un  dixième  de  milligran 
de  poison. 

Vaconitine  à  faible  dose  agit  comme  le  curare 
À  Taide  d'une  seringue  de  Pravaz  on  injecte  son 
peau  du  dos  d'une  grenouille  un  demi-centimètre  c 
de  la  solution  faible,  ou  5ii00  de  milligramme  d'à 
niline  :  le  cœur  continue  à  battre,  et  la  circula 
continue  aussi  dans  la  membrane  interdigitale  pli 
sous  le  microscope  ;  l'animal  exécute  des  mouvenv 
spontanés^  mais,  trente -cinq  minutes  après  i'inject 
les  mouvements  respiratoires  et  tous  les  mouveni' 
volontaires  sont  arrêtés;  les  nerfs  sciatiques  ex< 
par  les  courants  induits  de  l'appareil  à  chariot  ne 
terminent  aucune  contraction  musculaire,  tandis 
les  muscles  excités  directement  se  contractent. 

On  applique  un  lien  serré  à  la  racine  de  l'on 

membres  postérieurs  d^une  autre  grenouille,  pni 

injecte  sous  la  peau    7|i00   de  milligramme  d' 

nitine  ;  dix  minutes  après,  l'animal  est  devenu  c 

plétemeai  immobile  ;  on  pUv<:«  la  vieau^  il  y  a  en 
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ouveineQt  brusque  dans  les  membres,  la  seusi> 
est  intacte;  plus  tard  on  pince  un  membre  du 
mpoisonné,  c'est  le  membre  préservé  de  Taction 
•ison  par  la  ligature  qui  est  retirée  ;  vingt-cinq 
es  après  Pinjection  on  ouvre  le  thorax,  le  cœur 
rfaitement;  la  grenouille  est  préparée  à  la  ma- 
de  Galvani  ;  Texcitabilité  des  nerfs  sciatiques  du 
&  la  circulation  a  été  arrêtée  est  restée  entière, 
i  que  du  côté  non  Hé  Texcitabilité  des  nerfs  a 
n.*  Les  muscles  sont  restés  contractiles  dans  les 
membres. 

fin  nous  avons  répété  cette  autre  expérience  que 
aade  Bernard  a  faite  avec  le  curare  ;  un  muscle 
Knémien  de  grenouille  est  plongé  dans  un  verre 
mtre  contenant  une  solution  d'aconitine,  et  le  nerf 
ipendu  au  dehors  ;  on  dispose  une  autre  prépara- 
Kmblable,  de  manière  que  le  nerf  plonge  dans  la 
to  du  poison  et  que  le  muscle  reste  suspendu 
bors.  Or^  dans  le  premier  cas,  le  nerf  perd  com- 
ment son  excitabilifé,  le  poison  ayant  agi  par  im- 
D  sur  les  extrémités  périphériques  de  ce  nerf 
!  muscle;  tandis  que,  dans  le  second  cas,  le  nerf 
gé  dans  la  solution  conserve  toujours  la  propriété 
e  contracter  le  muscle. 

li  le  mode  d'action  de  Taconitine  parait  être 
[ne  avec  celui  du  curare  ;  ce  poison  paralyse  le 
e  nerveux  moteur  en  agissant  sur  ses  extrémités 
érjques  ;  mais  voici  qu'une  différence  impor- 
e  manifeste  dans  l'action  des  deux  poisons. 
oniiine  à  haute  dose   arrête  le  cœur.  —  Nov» 


:26  ANiNU.41UE  DE  XUÉRiLPEUTIQUB. 

enlendons  par  haute  dose,  pour  cette  substance  sii 
tive,  un  milligramme  ou  un  demi-milligramme.  Ni 
injectons  sous  la  peau  d*une  grenouille  un  cenliiab| 
cube  de  la  solution  forte  ou  un  milligramme  d^iea 
tine  ;  Panimal  est  fixé,  pour  qu'on  puisse  consens 
circulation  dans  la  membrane  interdigitale  dass^ 
des  membres  postérieurs,  Tautre  membre  est  liéj 
racine.  Deux  minutes  après  Tinjection,  la  circol 
est  déjà  très-ralentie  dans  la  membrane,  trois 
après  elle  est  complètement  arrêtée;  ranimai  est  i 
de  convulsions  générales,  et  Ton  constate  des  cool 
tions  ûbrillaires  dans  presque  tous  les  muscles 
préservés  par  la  ligature  du  contact  du  sang  ei 
.sonné  ;  dix  minutes  après  Tanimal  s^agite  encore.j 
ouvre  le  thorax,  les  oreillettes  se  contractent  ; 
ventricule  est  arrêté  ;  les  nerfs  lombaires  mis 
sont  aussi  excitables  du  côté  empoisonné  quedai 
préservé,  les  nerfs  du  plexus  brachial  sont  de 
excitables.  De  cette  expérience  nous  pourrions 
dure  que  Taconitine  n'agit  pas  sur  les  nerfs  mot 
mais  qu'elle  arrête  primitivement  le  cœur,  et 
pourrions  dire,  comme  certains  auteurs,  que 
substance  est  un  poison  musculaire  ;  mais  cette  af 
tion  serait  en  contradiction  complète  avec  nos 
mières  expériences,  et  voici  Tinte  rpré  ta  tion  la  plfl 
lionnelle  que  Ton  puisse  donner  de  celte  expéi 
à  la  dose  d'un  milligramme,  Taconitine  passe 
sang  et  va  porter  son  action  sur  le  cœur,  elle 
les  élémenis  nerveux  moteurs  du  cœur,  qui  si 
rapidement  avant  que  le  poison  ait  pu  être 
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ang  en  sufluanle  quanlilé  aux  extrémités  périphé- 
les  des  nerfs  moteurs  pour  les  paralyser  ;  le  poison 
É  envoyé  cependant  avant  l'arrêt  complet  du  cœuf , 
Mr  de  ces  terminaisons  nerveuses  en  petite  quantité 
lies  excite,  et  telle  est  la  cause  de  ces  contractions 

r 

ûres  si  nombreuses  que  nous  observons  dans  les 

;  on  sait,  en  effet,  que  d'habitude  une  période 

itatiOD  précède  la  période  de  paralysie.  L'aconitine 

le  dose  arrètaut  bientôt  )e  cœur,  les  choses  se 

it  comme  si,  après  avoir  inj|plé  du  curare  à  une 

raille,  on  pratiquait  aussitôt  Texcision  de  Torgane 

il  de  la  circulation  ;  Pempoisonnement  des  nerfs 

ïurs  extrémités  périphériques  ne  pourrait  plus 

:lieaquepar  imbibition,  comme  daus  Texpérience 

re  de  montre. 
tférence  entre  l'action  physiologique  du  curare  et 
[de  Vaconitine.  —  Cet  arrêt  du  cœur  nous  montre 
férence  bien  marquée  et  encore  diffîcile  à  ex- 
entre  les  propriétés  de  Taconitine  et  celles  du 
si  Ton  injecte  à  une  grenouille  des  doses 
les  de  ce  dernier  poison,  par  exemple  un  cen- 
16  toutes  les  heures^  les  nerfs  moteurs  sont 
^sés  par  la  première  injection,  mais  le  cœur  con- 
toujours  à  battre  malgré  les  injections  répétées  ; 
m  alors  à  faire  une  injection  d'aconitine,  la  cir- 
Uon  ne  continue  plus,  car  le  cœur  est  bientôt  ar- 
^  mais,  dans  ce  cas,  on  n'observe  plus  ces  contrac- 
I  fibrillaires  que  nous  avons  signalées  dans  les 
(^  ;  les  plaques  motrices  terminales  des  nerfs 
kéié  déjà  paralysées  par  le  curare,  Taconitine  ne 

BOVCHABDAT,  1871.  ^ 
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peut  plus  les  exciter  ;  cela  proaire  qaeces  contraclk 
fibrillaires  ne  sont  pas  dues  à  une  action  directe  sur 
muscles,  mais  à  une  action  sur  les  éléments  nerffl 

il  résulte  de  cette  action  de  Taconitine  sor  le  tf 
que  dans  Tempoisonnement  prodait  par  cette  sutaM 
cliez  les  mammifères,  on  ne  peut  conserver  lo  i 
iMiix  par  la  respiration  artificielle.  Après  avoir  iiflji 
un  milligramme  d*aconitine  sons  la  peau  d'un  b) 
nous  avons  vu  Tanimal  mourir  au  bout  de  trois qi 
d'iieure  ;  à  l^>ttve4t]re  du  thorax,  les  ventricule 
cœur  étaient  arrêtés,  les  oreillettes  excitées  méa 
quement  se  contractaient  encore,  les  manœuvres  < 
ficielles  qui  avaient  été  établies  dix  minutes  après  I 
jection  du  poison  a  valent  été  inutiles  ;  Poreillettegd 
était  remplie  de  sang  rouge,  et  Toreillette  droitel 
noire,  ce  qui  prouve  que  Toxygène  n^avait  pas  ma 
dans  les  poumons,  mais  il  était  survenu  un  arrê 
cœur  ;  un  animal  empoisonné  par  le  curare  aari 
être  conservé  pendant  des  heures  entières  par  \d 
piration  artificielle.  ,  < 

Recherches  de  M,  Aschscharumotc.  —  Nous 
à  Tobligeance  et  à  Térudition  de  M.  Balbianihi 
naissance  et  l'analyse  d'un  travail  qui  a  été  faiti 
propriétés  de  Taconitine  par    M.    Aschscbai 
physiologiste  russe^  et  qui  a  été  publié  dans  les 
d'anatomie  et  de  physiologie  de  Reichert,  en 
L'auteur  de  ces  récherches  s'est  serti  d'une 
aqueuse  de  chlorhydrate  d'aconltine  à  i  pour] 
dont  1  centimètre  cube  contenait,  par  cons 
centigramme.  Celle  «oVwVvqu  éiait  placée  sous  lii 
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e  dans  l^esiomac.  Les  expériences  furent 
s  animaux  à  sang  froid  et  sar  des  animaux 
d. 

lut  0,01  sous  la  peau  du  dos  des  grenouilles, 
»servés  étaient  les  suivants  :  ralentissement 
les  mouTements  du  cœur  (en  diastole)  et 
Iration;  paralysie  des  nerfs  moteurs  des 
lontaires,  mais  la  substance  musculaire 
ble  ;  conservation  des  mouvements  réflexes 
sibilité   constatée  par  %l  ligature  des  vais- 
les  membres  postérieurs.  L^auteur  explique 
arrêt  du  cœur  par  une  action  directe  du 
:et  organe,  et  plus  particulièrement  sur  ses 
iglionnaires  moteurs:  le  cœur, extirpé  et 
une  solution  de  sel  marin  (li2  pour  100)  et 
(0,01),  s'est  arrêté  au  boutde  deux  minutes; 
solution,  il  a  commencé  à  battre,  mais  fai- 
iprès  Tarrêt  définitif,  il  cesssait  d'être  ex- 
i'électrlcité.    Le   cœur  d'une  grenouille 
f  comme  terme  de  comparaison  dans  une 
nplement  salée,  n'a  cessé  de  donner  36 
I  Ja  minute.  Le  muscle  gastrocnémien  d'une 
n  unie  de  son  nerf  est  placé  dans  une  solu- 
l'aconitine  ;  au  bout  d'une  heure  cinq  mi- 
irf  avait  perdu  son  excitabilité,  tandis  que 
vait  conservé  la  sienne, 
iation  capillaire   examinée  dans  la  patte 
ibord  un  ralentissement  sans  dilatation  ap- 
s  vaisseaux,  puis  un  «irrêt  complet  après 
Iles. 
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Chez  les  grenouilles,  les  doses  suivantes  ac 
sous  la  peau  on  par  reslomac  ont  déterm; 
dans  les  délais  suivants  :  0^^,01  sous  la  pea 
deux  heures;  0^^005  sous  la  peau,  moi 
heures  cinquante  minutes  ;  0^'  001  sous  la 
au  bout  de  cinq  jours  ;  OB%Oi  dans  Hestomi 
bout  de  cinq  jours  :  ainsi  le  poison  agit  dix 
vite  par  Testomac  que  donné  sous  la  peau. 

L^auteur  a  fait  aussi  un  grand  nombre  d' 
sur  les  animaux  I  sang  chaud,  chiens,  I 
geons,  qui  confirment  les  faits  précédents  : 
lion  artificielle,  faite  chez  les  lapins  empo 
rinjection  de  1  à  2  centigrammes  sous  la  pc 
empêché  la  mort  de  survenir  très-rapid 
suite  de  la  paralysie  du  cœur. 

Ainsi  nous  avons  fait,  M.  Duquesneletmo 
les  mêmes  expériences  que  M.  Aschscharu 
nous  ne  connaissions  pas  le  travail,  et  non: 
tenu  exactement  les  mêmes  résultats  es; 
seule  différence,  c'est  que  nous  avons  agi 
nitine  pure,  et  à  de  bien  moindres  doses 
produit  les  mêmes  effets  ou  même  des 
énergiques. 

M*  Duquesnel  a  reconnu  que  les  div( 
d'aconit  possèdent  un  contenu  très-différer 
tiue,  de  sorte  que  pour  une  même  dose  lesi 
inoffensifs,  tandis  que  les  autres  seraient 
reux.  La  préparation  de  Taconidne  pure 
dosage  exact  de  cette  substance  si  elle  doit 
employée  comm^w\éd\cament;  car  quelles 
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lut-il  pas  prendre  en  maniant  un  pareil  poison, 

2st  plas  dangereux  que  le  curare,  puisqu'il  para- 

le  système  nerveux  moteur  des  muscles  invo- 

lires  aussi  bien  que  celui  des  muscles  volontaires! 

leiiies  aellfs  de  l'aconit  classés  d'après  leur 
énergie  (DUQUESNEL). 

Aconitine  cristallisée,  —  Tables  rhombiques  in- 
€s  (quelquefois  cristaux  prismatiques)  sans  eau  de 
illisation ,  fixe  à  100  degrés  et  formant  des  sels 
tllisables  ; 

Aconitine  Hottot  (du  Codex).  —  Amorphe, 
:he,  pulvérulente,  hydratée  à 20  pour  100  d'eau, 
le  à  80  degrés  en  se  déshydratant  pour  prendre 
?ct  d'une  masse  résineuse  transparente,  ne  for* 
pas  de  sels  cristallisables  ; 
Napelline  Morson,  —  Cristaux  volumineux, 
ect  séreux.  Beaucoup  moins  active  que  l'aconitine 

t; 

Aconitines  du  commerce,  —  Grande  analogie  de 
riétés  physiques  avec  l'aconitine  Hottot  ou  du  Go- 
mais  très-différentes  de  ces  dernières  par  leur 
^e,  de  beaucoup  inférieure  et  variable  ; 
Napelline  bUbschmann,  —  Amorphe,  jaunâtre, 
larence  résineuse,  soluble,  alcaline^  légèrement 
)métrique,  insoluble  dans  l'éther  et  le  chloro- 

Aconelline  de  T.  et  IL  Smith,  —  Matière  cristal- 
e  qui  se  forme  dans  la  ligueur  extraclive  acxdwX^^ 
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de  la  racine  (Uaconit,  préparée  pour  V 
Taconitine  (procédé  Hottot)  et  incomplète 
Usée  par  le  carbonate  de  sonde.  Elle  cr 
un  ou  deux  jours  de  repos  sur  les  parois 
semble  par  ses  propriétés  se  rapprochei 
tine  ;  comme  elle,  en  effet,  elle  se  col 
lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  raci< 
contenant  de  petites  quantités  d'acide  i 
parait,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  p 
lion  toxique  de  Taconit. 

.%eoiill,   cmpofsoiuienient,    liijeetf< 
dermiques  fl'Mnimoiilaqa< 

Une  femme  de  vingl-cinq  ans  qui,  iii 
après  son  déjeuner,  avait  avalé  un  m 
nant  d'un  quart  à  une  demi-drachme 
d'aconit,  fut  prise,  deux  heures  et  dei] 
malaise,  de  douleurs  de  tète,  de  vertig( 
sibilité  des  membres.  Cet  état  s'aggrava 
ment|  que,  huit  heures  après  Temf 
W.  Richardson  lui  trouva  un  pouls  à  ] 
tible  et  la  vil  dans  un  état  presque  létl 
extrémités  étaient  froides,  les  pupilles  fo 
tées.  Des  excitants  furent  vainement  empl 
ingérés,  ils  étaient  rejetés  par  les  vc 
Richardson  lui  fil  alors  une  injection'  li 
d'ammoniaque  à  un  moment  où  le  pouL 
depuis  dix  minutes  ;  il  répéta  quatre  fo 
lions  à  dix  mmuv^  d'VwVxN^X^  \  ^Vv^cviu 


NARCOTIQUES.  31 

Bail  une  demi-drachme  d'ammoniaque.  Les  vomis- 
HMBts disparurent  ;  le  pouls,  qui  avait  cessé  de  battre 
Hdant  quarante  minutes,  reparut  petit  à  petit.  Quatre 
Iw  après,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  de  l'em- 
Éonnement. 

Sur  un  des  points  où  Ton  fit  TlDJection,  on  pouvait 
jtorTer  une  plaque  gangreneuse  de  la  peau  de  peu 
Iteidae.  {Médical  Times  and  Gazette.) 
Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  est  intéres- 
M,  mais  isolé  ;  il  ne  peut  suffire  à  démontrer  que 
mnoniaque  est  le  contre-poison  de  Taconit.  On  a 
pdement  proposé  et  employé  des  injections  d'ammo- 
iqoe,  pour  combattre  Tempoisonnement  par  le 
»m  des  serpents, 

Airoplne-Erffol  (Brov\^n-Séquard). 

les  faits  expérimentaux^  d'accord  avec  les  faits  cli- 
l|M8,  m'ont  enseigné  depuis  longtemps ,  dit  le  doc- 
>i Brown-Séquard ,  que,  à  dose  thérapeutique,  la 
Wone  et  l'ergot  de  seigle  font  contracter  les  vais- 
l>ii  de  la  moelle  épinière  et  de  ses  membranes,  et 

tuent  la  faculté  réflexe  et  la  sensibilité,  tandis 
contraire ,  à  dose  toxii^ue,  ces  substances  pro- 
(Qt  une  congestion  de  ce  centre  nerveux  et  de  ses 
^ppes,  ainsi  qu'une  exagération  morbide  de  la 
milité  et  de  la  faculté  réflexe ,  et ,  comme  consé- 
P'ce  de  cette  exagération,  des  convulsions.  Dans 
*•  Uttc  sur  les  paralysies  des  membres  infôtleuvs, 
^^'^parJéqae  de  Vactton  rhérapeutîque  de  ces  v\\^- 
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dicaments.  Mais,  dans  d'autres  publications,  j'ai: 
la  différence  radicale  qui  existe  entre  Teffet  [ 
par  des  doses  médicamenteuses  et  celui  qu^on  c 
après  avoir  donné  des  doses  toxiques.  Dans  u 
dont  la  première  partie  a  paru  il  y  a  deux  < 
disais  :  «  Un  médicament,  à  des  doses  différente 
produire  des  effets  opposés  Tun  à  Tautre.  La  bell 
par  exemple,  par  son  inOuence  sur  les  vaisseau 
moelle  épinière,  diminue  la  sensibilité ,  la  facu 
flexe  et  la  tendance  aux  convulsions,  etc.;  mais, 
elle  est  prise  à  dose  toxique,  la  sensibilité  et  la 
réflexe  s'augmentent  d'une  manière  morbide, 
convulsions  ont  lieu.  »  J'ajoutais  que,  dans  ce  c 
cas,  «  une  congestion  considérable  se  produi 
moelle  épinière.  » 

{Arch,  de  physioL  normale  et  pathologiq 

Pommade  ttntf névralgique. 

Extrait  de  nicotiane 4  gramme: 

Gérai  simple, 28       — 

Mêlez.  En  frictions  matin  et  soir  sur  les  n 
affectées  de  douleurs  névralgiques. 

Si  la  névralgie  est  franchement  intermittent 
réussira  souvent  à  la  faire  cesser  en  administrant 
l'intervalle  des  accès  du  sulfate  ou  du  valériana 
quinine;  et  dans  le  cas  où  elle  serait  liée  à  la  chl* 
ou  à  l'anémie,  on  administrerait,  après  que  les  i 
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«raient  été  coupés,  et  pour  en  prévenir  le  retour,  des 
ftéparations  de  fer  et  de  quinquina.  {Union  méd.) 

I'     Fève  de  CTalabar  daiM  le  (élano«  des 

nouTeau-nén. 

Le  docteur  Monli  a  employé  ce  nouveau  médica- 
ï\,  dont  nous  ne  saurions  trop  recommander  Tessai 
,Bos  confrères  de  France,  contre  le  tétanos  chez 
itre  nouveau-nés  et  chez  un  enfant  âgé  de  quatre 
I.  Ce  dernier  et  deux  nouveau-nés  ont  été  guéris, 
is  remarquer  que  le  remède  a  été  administré  par 
méthode  hypodermique.  L'auleur  fait  remarquer 
ty  chez  les  nouveau-nés,  cette  maladie  est  fatale  et 
lat  que  la  fève  de  Galabar  est  un  moyen  précieux, 
■bdose  de  Pinjeclion hypodermique,  chez  les  nouveau- 
lift,  était  d^un  trentième  à  un  sixième  de  grain  d'ex< 
tait;  chez  Penfant  de  quatre  ans,  la  dose  a  été  portée 
hn  demi-grain,  et  en  total  Tenfant  a  absorbé  trois 
inins  d'extrait.  (Jahrbuch  fiir  Kinderheilkunde.) 

iiérliie  et  atropine  t  —  antagoninnie  (GOSTESé). 

M.  le  professeur  Semmola  a  fait  dès  1865  de  re* 
Hrquables  observations  sur  Tantagonisme  thérapeu- 
liqoeet  toxicologique  de  la  fève  de  Galabar.  M.  Gostesé 
Bontré  toute  Futilité  qu'on  pouvait  tirer  de  cet  anta- 
liisme.  Voici  le  résumé  de  son  travail  : 
i*  I/ésérine  est  l'antagoniste  positif  de  l'atropine  ; 
2*  Elle  agit  d'autant  plus  vite  et  plus  énergiquement 
€  Vaelhn  de  ^atropine  est  plus  éloignée  -, 
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«>  3°  L'action  de  Tésérine  est  fugace  ;  elle  disparait  « 
2  heures  en  moyenne  et  plus  tôt  si  Tatropine  n'a  pi 
épuisé  son  efTet; 

li"^  L'activité  de  Tésérine  s'accumule  selon  les  doU 
employées  ;  ^ 

b^  La  dose  de  1/5*  de  milligramme  est  soffiiHl 
pour  amener  le  rétrécissement  très-visible  d'une  ■ 
drisse  artificielle.  . 

Si,  maintenant,  du  cabinet  d'expériences  nous  nil 
transportons  devant  un  conseil  de  révision,  void,/ 
crois,  le  procédé  le  plus  simple  pour  faire  passer^ 
conviction  dans  Tesprit  de  tous. 

Un  homme  se  présente  avec  une  mydrlase  d'ani 
ou  des  deux  yeux;  les  épreuves  auxquelles  on  le 
met  font  soupçonner  que  la  lésion  est  artificielle:! 
fait  avec  la  plume  le  dessin  aussi  exact  que  possUricj 
la  pupille  ;  on  montre  celle-ci  et  le  dessin  aux  mei 
du  conseil.  On  introduit  alors  entre  les  paupiëresi 
rondelle  gélatineuse  de  1/5*  de  milligramme  d'éséril| 
Les  paupières  restent  rapprochées  et  immobiles 
éviter  le  larmoiement.  On  prie  un  des  assistants  (c 
missaire  de  police,  instituteur,  etc.)  de  tenir  sesi 
pendant  quelques  minutes  sur  les  paupières  du  je 
homme  observé.  Pendant  ce  temps  on  continue  H 
men  des  antres  jeunes  gens  :  de  temps  en  temps  i 
irictionne  légèrement  les  paupières.  Au  bout  de 
30  minutes,  après  une  dernière  friction^  on  af 
rhomme  devant  le  conseil.  Si  la  mydriase  est  artil 
la  pupille  sera  réduite  de  moitié ,  quelquefois  dit 
tago;  s\  la  rlilataliou  est  restée  la  même,  on  penti 
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fe  bardiment  qu'on  a  affaire  à  une  infirmité  réelle. 
Cette  manière  de  procéder  est  tout  h  fait  pratique  et 
rtont  visible  pour  des  personnes  la  plupart  étrangères 
i  science.  Depuis  [institution  de  la  garde  mobile, 
tséances  étant  plus  longues,  on  a  largement  le  temps 
iprocéder  à  Tépreuve  susdite,  IVxamen  des  jeunes 
■I  continuant  comme  d'habitude,  leur  numéro 
Mre  seulement  ne  devant  être  inscrit  qu'après  celui 
fcriadiyida  examiné. 

k  crois  qa^on  ne  doit  pas  dépasser  la  limite  des  30 
toes  demandées  dans  ce  but  au  président  du  conseil . 
I  Tatropine  a  été  employée,  comme  d'habitude,  le 
m,  lorsque  la  séance  a  lieu  le  soir,  ou  la  veille  si 
iealieale  matin,  cette  demi-heure  suffit,  ainsi  qu'on 
N  le  voir  par  nos  expériences  où  l'atropine  a  été 
iployée  six  et  douze  heures  à  l'avance  (1). 

(Mém,  de  méd,  miL) 

Vèvede  Ciilaltai*  «outre  le  tétanos  (WatsoN). 

La  quantité  d'exttait  de  fève  de  Calabar  qui  fut  em-^ 
bjéedu  18  juin  au  19  juillet  était  de  10  drachmes 
aviron  20  grammes)^  Toutes  ces  doses  ont  été  exa- 
Éées  et  provenaient  de  plusieurs  pharmacies  aux- 
RUes  on  peut  se  fîer  avec  sûreté. 
Bien  que  le  nombre  des  plaies  qui  suivit  les  piqûres 

(I)  Un  autre  détail  tout  aussi  pratique^  c'est  la  manière 
I  se  procurer  les  disques  d'ésérine  et  leur  prix  de  revient, 
lies  trouve  tout  préparés  chez  M*  Duqucsnel,  ^ui^^^^^^wx 
M.  Vée,  pharmacieih 
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fût  assez  considérable,  ?ii  le  nombre  des  injei 
qui  ont  été  pratiquées,  jusqu'à  dix  fois  par  TingtH] 
lieures,  on  avait  eu  la  précaution  de  dissoudre  Te 
dans  une  solution  alcaline  de  carbonate  de  pota 
de  soude. 

Des  résultats  obtenus  dans  ce  cas  on  peut  coi 
que  dans  le  tétanos  l'administration  de  la  fève  c 
labar  ne  doit  pas  être  limitée  à  mitiger  les  sympl 
mais  qu'il  faut  persévérer  à  augmenter  graduelh 
les  doses  jusqu*à  ce  que  les  symptômes  tétai 
soient  complètement  disparus,  à  moins  que  les 
physiologiques  ne  produisent  des  dangers  inquiti 
Ayant  obtenu  dans  ce  fait  un  complet  relâchem 
semble  probable  que  dans  bon  nombre  de  cas  la 
tition  hardie  des  doses  agit  sur  le  retour  du  sj 
et  maintient  la  disparition  des  symptômes. 

Il  est  certain  que  ces  doses  énormes  d'exlri 
fèves  de  Calabar  ne  doivent  être  administrée 
graduellement  en  commençant  par  des  doses  mis 
pour  s'élever  peu  à  peu  d'après  les  efifets  obser 
les  résultats  obtenus. 

ftînipoisoiineiiiciit  par  les  reulUef»  d*ir. 

Vlmparziaîey  de  Florence,  rapporte  qu'une  fi 
dix-neuf  ans  avait  pris,  comme  emménagôgo 
verre  de  décoction  de  feuilles  d'if,  le  matin,  pe: 
trois  jours.  On  avait  employé  5  ou  6  onces  de  fei 
Le  quatrième  jour,  la  dose  fut  portée  à  8  onces  el 
vogua  des  vom\sscm^uV%  ^boudants.  Un  médeci 
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appelé,  qui  favorisa  les  évacuations  a  Taide  de  l'eau 
Me,  et  6t  appliquer  des  sinapismes  aux  jambes.  La 
■iade  ii*eii  succomba  pas  moins  dans  le  délire,  huit 
kves  après  radministration  de  la  dernière  dose. 
IVutopsie  n^aurait  rien  révélé  de  particulier.  [Mont- 
^ierméd.^  novembre  1870.) 

iSaq^lMiBBenicni  par  lee»  fruitei  du  boux. 

Le  docteur  Barkas  fut  appelé  auprès  d*un  enfant  de 
Mb  ans,  qu'on  disait  atteint  d'affection  cérébrale, 
bd-ci  avait  eu  la  veille  des  coliques  et  des  évacuations 
poises  contenant  une  grande  quantité  de  baies  de 
W  On  crut  devoir  lui  faire  avaler  un  peu  d'huile 
^  rida  et  d'eau- de-vie,  et,  eu  égard  à  l'aggravation 
fa  symptômes,  on  manda  le  médecin,  qui  constata 
Hiat  suivant  :  face  décolorée  ;  peau  froide  ;  respira- 
fei  normale  ;  pouls  faible,  à  80  ;  lèvres  fuligineuses  ; 
iKrécissement  pupillaire  ;  selles  incessantes.  —  Le  lait 
8 les  stimulants  diffusibles  furent  seuls  prescrits. 

Le  lendemain,  amélioration  notable  ;  encore  un  peu 

'diarrhée,  qui  finit  par  céder  à  l'opium  et  à  la  craie. 

Ce  fait  prouverait  que  ces  fruits  ne  sont  pas  seule- 

ient  purgatifs  et  émétiques,  comme  le  disent  les  au- 

de  matière  médicale.  11  est  clair  qu'ils  ont  agi  ici 

me  un  poison  stupéfiant,  d'une  manière  analogue  ù 

;  en  effet,  les  pupilles  auraient  été  dilatées  et 

[Ha  réirécieSj  si  le  collapsus  avait  été  causé,  dit  Bar- 

bi,  QDiqaement  par  une  substance  purement  irri- 
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ANESTUÉSIQUtiS  ANTISPASMODIQUES; 


Les  applications  des  anesthësiques  se  varient 
niulliplient  cliaque  année.  Le  cliloruforme  et  le 
viennent  aujourd'hui  au  premier  rang  des  ai 
slqiies  employés.  Le  chloral  a  été  roccasion  de 
coup  de  travaux,  mais.  Il  Tant  le  reconnaître,  rentt 
siasme  des  premiers  moments  a  beaucoup  diminaé;( 
le  prescrit  encore,  mais  plus  rarement  et  avec 
serve.  Nous  donnons  cependant  Tanalyse  destni 
publiés  en  1870  et  1871  sur  cet  agent.  Ils  corn 
dent  à  Pépoque  de  sa  plus  grande  vogue.  CVst 
comme  hypnoiiquc  que  comme  anesihéslque  qi 
chloral  est  employé.  Nous  aurions  dû  pour 
placer  parmi  les  narcotiques  ;  mais  de  trop 
affinités  Punissent  au  chloroforme  pour  séparer 
deux  produits.  M.  Dayreux  a  publié  une  moi 
phie  très-intéressanle  sur  les  propriétés  phyi 
ques  et  thérapeutiques  du  chloral. 

Voici  la  duse  qu'il  Gxe  : 

Pour  les  enfants,  la  dose  se  rc^glera  sur  Tâge 
force  du  sujet.  On  peut  indiquer  5  centigrammes< 
les  nouveau-nés,  50  centigrammes  à  i  gramme 
les  enfauls  d*un  an,  2  grammes  ou  plus  jusque 
45  ans. 

Chez  la  femme,  à  moins  d'indications  parlicol 
il  faut  adopter  une  dose  moyenne.  La  dose  poori 
dulte  varie  entre  2  et  8  grammes.  Il  n^est  pas 
d'allev  au-del^,  quoique  cela  puisse  se  faire 
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S  danger.  Nom  avons  dit  qn*il  ne  convient  pas  de 
Bmencer  par  une  dose  trop  fiiiMe»  parce  que  sou- 
I  le  chloral  pent  exciter  le  malade.  L^ydrale  de 
irai  doit  être  chimiquement  pur,  autrement  il  est 
iacifon  oa  devient  très-dangereux. 


Cïlilor«fonMe  en  vapeur   daiM  W  tétanoi« 

(Simonln). 

ift  malade  atteint  de  tétanos  étant  placé  dans  anè 
ile  pi^ce  d'ane  contenance  de  /io  mètres  cubes 
k*,  on  versa  presque  incessammenl^  sur  une  ser- 
p  recouvrant  la  partie  supérieure  de  la  poitrine, 
Ihloroforiiie  pendant  vingt-deux  jours  consécutifs, 
Mnqaième  an  vingt-septième  jour  du  K^tanos.  Vingt 
ferammes  de  chloroforme  ont  été  employés  ;  la  dose 
tidienne  a  varié  entre  ZjOO  et  l/iOO  grammes  ! 
k  a  été  administré  concurremment  de  l'opium  à 
les  doses  (5  centigrammes),  et  une  dose  unique 
^  à  3  grammes  de  chloral  qui  procura  un  peu  de 
imeil.  Le  malade- se  refusa  obstinément  à  continuer 
Iploi  de  ce  dernier  médicament, 
^amélioration  apparut  le  vingt-quatrième  jour. 
Ma  en  augmentant  jusqu'au  quarante-neuvième, 
b  guérison  fat  dès  lors  assurée.  Le  malade,  dont 
laie  a  été  très-longue  à  guérir,  n'a  pu  quitter  IMiô- 
li  que  le  soixante-troisième  jour»  conservant  au 
tt  gauche  une  certaine  roideur. 
Ili  Simonin  ajoute  que,  pendant  trente-quatre  anS) 
iUvait  jamais  observé  de  cas  de  guéiison  de  téta- 
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nos.  [je  trailementdontil  s'agit,  et  qui  a  celle  fou 
saivi  de  succès,  avait  échoué  daus  deux  aalres 
semblables. 

Ne  se  pourrait-il  pas,  comme  Ta  fait  remai 
M.  Larrey,  qu'il  s'agit,  dans  ce  cas,  d*an  de  ces 
nos  primitivement  chroniques,  qui  sont  suscep 
de  guérir  par  les  traitements  les  plus  divers?  (I 

AnesMiéiilo  :  InSueMee  nar  l*i«s«e  de»  opéra 

(SlMOtflN.) 

L'auteur  ne  tient  compte  que  des  grandes  < 
lions.  La  première  série  (de  1835  à  1847)  corn 
cent  sept  opérations  faites  sans  anesthésie.  La  » 
(de  iSlil  à  1869)  comprend  deux  cent  vingt-nei 
rations  faites  avec  Taiiesthésie. 

Nous  ne  citerons  que  les  faits  les  plus  impoi 

Dans  les  amputations  de  cuisse,  la  premièn 
(sans  anesthésie)  a  donné  U  morts  sur  7  opén 
57  pour  100  de  mortalité  ;  la  seconde  série  (ava 
thésie)  donne  8  morts  pour  25  opérés,  c'est-àn 
pour  100  de  mortalité. 

Dans  les  amputations  de  la  jambe,  la  premié 
rie  donne  /|5  pour  100  de  mortalité,  la  secoi 
pour  100. 

Les  amputations  du  bras  oot  une  morîalilë 
pour  100  dans  la  première  série  et  de  21  pot 
dans  la  seconde. 

Pour  les  hernies  étranglées,  les  résultats  so 


THÉSIQUES.  —  ANTISPASMODIQUES,      t\\ 

encore  ;  ainsi,  avant  Pomploi  des  anestlié- 
mortalité  est  de  36  pour  100  ;  elle  descend 
100  depuis  remploi  de  l'anesthésie. 
lations  de  tumeurs,  les  amputations  des 
;  orteils,  ne  présentent  pas  de  différences  bien 
ians  les  résultats.  (Compte  rendu  des  ira- 
a  Société  de  médecine  de  Nancy,  1869.) 
nbres  que  renferme  le  mémoire  de  M.  Simo- 
e  Timportance,  mais  il  faut,  pour  conclure^ 
de  circonspection,  car  tant  do  circonstances 
'S  peuvent  avoir  de  Tinfluence  sur  Tissue  des 
opérations!  Il  faut  aussi  mettre  en  ligne  de 
18  progrès  de  la  médecine  opératoire  et  le 
inement  des  modes  de  pansement  des  grandes 


proilvlt»  seeondalreM  de  fia  falirleatloii 

(KRyEMER). 

I  fabrication  du  cliloral  il  se  forme,  comme 
secondaire,  un  produit  oléagineux  dont  la 
a  plus  volatile  est  du  chlorure  d'éthyle,  qui 
à  M.  W  Ilofmann  pour  \û  préparation  de 
ine  en  grand.  Le  liquide,  privé  de  ce  chlorure 
fat  lavé  à  la  soude  et  à  Teau,  puis  desséché 
e  flulfurique,  qui  ne  paraît  pas  i^attaquer,  et 
la  distillation  fractionnée,  il  fut  ainsi  séparé 
parties,  passant  Pune  vers  60<^,  ia  seconde  à 
I  iroJAième  au-dessus  de  100°.  K  i^<^^  \\  Xi^ 
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passait  plus  rieo.  Le  résidu  est  goudroonei 
pas  de  clilorure  de  carbone  à  l*alcool. 

Le  produit  passant  à  60°  est  du  cblo 
diloré  ou  chlorure  d'éihylidène.  Le  se 
chlorure  d'étliylèue  bouillant  à  85*,  qui 
formé  par  inaction  du  cblore  sur  le  chloi 
Ijes  produits  recueillis  entre  60  et  8/i*^  ! 
langes  de  ces  deux  chlorures,  comme  W 
densité  de  vapeur  ;  ils  ne  renferment  pa 
d'éthylc  blchloré  bouillant  à  75*.  Mais  le: 
périeures  renferment  l'isomère  de  ce  der 
rure  d*élbylène  cbioré  l>ouillant  à  115'^, 
a  fait  Tanalyse  et  pris  la  densité  de  vap 
rure  d*éihylène  chloré  est  décomposé  d^ 
la  potasse  alcoolique,  avec  formation  < 
chloré  bouillant  à  37**  et  se  transformai 
comme  Ta  déjà  observé  M.  Uegnault,  < 
amorphe  blanche,  de  même  composition 

Hydrate  de^  ehloral  au  point  de  vue  pi 
et  thérapeutique  (Napierals 

Dans  une  thèse  soutenue  en  août  187 
rive  aux  conclusions  suivantes  : 

i^  Le  ehloral  se  dédouble  dans  Péconoi 
forme  et  en  formiaie  de  soude.  Cette  ti 
qui  a  lieu  si  facilement  au  contact  des 
dans  Teau,  se  produit  plus  facilement  d 
sanguin,  et  Todeur  propre  de  ce  liquide 
celle  da  chloroforme.  Cft«  f^ltftoat  pu  fait 
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ie  dédoublement  du  chloral  dans  Torganisme,  mais 
iesexpérienoes  précises  de  M.  Personne  ont  démontré 
fi'il  avait  lien  en  réalité,  et  les  expériences  de  M,  Per^ 

sont  antérieures  à  la  tlièse  de  l'auteur. 
S*  L'action  du  chloral  est  double. 
Ce  médicament  agit  d'abord  en  vertu  de  ses  pro- 
caustiques et  excitantes  ;  il  agit  en  second  lieu 
le  diloroforme  auquel  il  donne  naissance. 
1*  Cette  action  secondaire,  qui  ne  se  manifeste  pas 
les  animaux  à  température  variable,  tels  que  les 
nies,  lorsque  leur  température  est  trop  basse, 
noifeste  avec  netteté  chez  ces  mêmei:  animaux, 
■e  leur  température  est  élevée  à  un  certain  degré, 
dédoublement  du  chloral,  qui  ne  se  faisait  pas  à  une 
température,  se  produit  alors.  C'est  ainsi  que 
uent  les  différences  observées  dans  l'action  du 
sur  les  grenouilles  pendant  l'hiver  et  pendant 
U 

4'  En  analysant  avec  attention  les  phénomènes 
logiques  et  thérapeutiques,  on  s'aperçoit  qu'il 
a  que  des  différences  d'intensité  et  de  rapidité 
Hre  ceux  que  produit  le  chloroforme  administré  en 
Ibire,  et  ceux  que  produit  le  chloroforme  qui  est  à 
to  naissant  dans  l'économie  après*  l'administration 
icbloral.  G^est  sans  doute  à  cause  de  son  état  nais- 
U  que  le  chloroforme  provenant  du  chloral  trans- 
raé  exerce  encore  des  effets  remarquables,  malgré 
Iffës-faible  quantité  de  ce  composé  qui  puisse  se 
nter  dans  Torganisme  à  un  moment  donné. 
GoiltraireiDei?/  à  Vavis  de  i'auteur,  je  ]e^q%^  c^\)^\\ 
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faut  tenir  compte  d'une  action  spéciale  qui  a^ 
feste  dans  réconomie  pendant  la  transformât 
cliloral  en  cliloroforme. 

Hydrate  de  ehloral  (BTASSOlf). 

Voici  les  conclusions  du  mémoire  de  M.  By 

1^  L^action  de  Tbydrate  du  cliloral  sur  de 
nismes  similaires  est  différente  de  celle  du 
forme  ; 

2«  Cette  action  est  spéciale  à  ce  corps,  mais  e 
être  considérée  comme  la  résultante  de  celle  d( 
produits  dans  lesquels  il  se  dédouble,  principa 
an  contact  du  sang,  savoir  :  le  chloroforme  et 
formique  ; 

3^  L'action  de  Tbydrate  de  ehloral  sur  Yoq 
animal  est  différente  de  celle  de  Tacide  trict 
tique  et  du  trichloracétate  de  soude,  qui  se  déd 
en  chloroforme  et  acide  acétique,  tout  en  étai 
pa  râbles. 

Une  partie  du  chloroforme  formé  par  Tact 
carbonates  alcalins  du  sang  sur  Thydrate  de 
s'élimine  par  la  voie  pulmonaire  ;  une  partie  d 
formique  se  retfouve  dans  Turine  à  Pétat  de  I 
de  soude.  Pour  résumer  pratiquement  Tactio 
tive  de  l'hydrate  de  ehloral  telle  que  les  exp 
nous  l'ont  montrée^  nous  distingueront  trois 
atteints  graduellement  et  successivement,  par  d 
croissantes,  mais  variables  suivant  les  iudividi 
Premier  A<igtè  ;  »c\\ow  «i^tifiqiie  faible  eii 
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^edn  système  nerveux  sensilif ,  pouvant  s*accom- 
KDtt  par  interoailtence  d'une  agitation  particulière 
lUDparable  à  celle  que  produisent  certains  rêves  ; 
Deoiième  degrë  :  action  soporifique  énergique  et 
ipériease,  avec  diminution  de  la  sensibilité  ;  à  cette 
\bMt  correspond  un  sommeil  calme,  d'une  durée 
iriable^  mais  sans  trouble  apparent  des  fondions 
Ihdpales  de  la  vie  :  par  des  doses  successives,  ad- 
pitfslrées  dès  que  Taction  des  premières  a  presque 
MDplétement  disparu,  le  sommeil  peut  être  entretenu 
IMdaot  mie  période  relativement  très-longue  ; 
iîroidème  degré  :  action  anesthésique,  avec  perte 
inplète  de  la  sensibilité  générale  et  résolution  mus< 
hlaire  :  presque  toujours  nous  avons  vu  la  mort 
■rrenir  lorsque  nous  avions  réellement  atteint  cette 
iMode,  et  la  raison  en  est  facile  à  donner  :  une  dose 
Mikiérable  d'iiydrate  de  chlorai  a  dû  être  admi- 
ittrée,  et  on  n'est  pas  maître,  à  un  moment  donné, 
B  sonsiraire  l'organisme  à  l'action  du  médicament 
tissant  progressivement  jusqu'à  sa  complète  trans- 
muiiion  et  élimination. 

Chlorai  û»nm  le  délire. aisii. 

Dernièrement  Langenbeck  publiait  deux  cas  de  suc- 
ijMur  le  chlorai  dans  le  délire  des  buveurs.  Encou- 
ft  par  ces  faits,  M.  de  Céren ville  a  essayé  le  médica- 
le dans  deux  nouveaux  cas  de  ce  genre,  et  il  a 
inement  réussi.  Ces  observations  ont  <^l^,  ^  \^  So- 
/éf  t\ivdoise  de  médecine^  ie  sujet  d'une  iuVève&s^ïiV^ 


^6  ANNUAIRE  DE   THÉRAPEUTIQUE. 

discussion,  où  de  nouveaux  faits  se  sont  produits,!! 
laquelle  ont  pris  part  MM.  Gérenville,  Ph.  et  Y.  àt 
Harpe,  Bonnard,  Rouge,  Moraz.  Voici  en  résa 
quelques-uns  de  ces  faits  : 

1"  Buveur  de  li5  ans;  début  d*un  délire  aigate! 
décembre  avec  agitation,  convulsions,  trembleiM 
hallucinations,  fièvre  très-forte,  insuccès  de  Topii 
pur,  même  à  la  dose  de  50  centigrammes  par  joa 
l  gramme  d^ltydrate  de  chloral  est  alors  donné  d> 
hlée  le  29  décembre;  peu  d'instants  après,  calme,  assi 
pissement,  nuit  bonne,  disparition  des  liallucinatiai 
le  28,  encore  un  peu  de  tremblement  :  50  cenligranl 
d'faydraie  de  cliloral;  le  29^  guérison  complète. 

2°  Déliriiim  tremens  chez  nn  vigneron  de  A7i 
grand  buveur  :  tremblement^  hallucinations,  t^ 
grande  agitation,  état  très-aigu  :  4  grammes  de di 
rai  sont  prescrits  dans  huit  onces  d*eau  additioff 
d'une  demi-once  de  sirop  d*écorces  d*oranges  atnè 
/(  cuillerées  à  soupe  renfermant  1  gramme  d'tijdi 
de  chloral  sont  administrées  immédiatement,  poix 
donne  une  cuillerée  de  demi-heure  en  demi-bci 
diminution  très-noiable  du  délire  après  TadmiDia 
lion  de  1  gramme  1/2  du  médicament,  puis  surii 
nent  peu  à  peu  de  l'assoupissenient  et  enfin  on  si 
nieil  profond  ;  guérison  complète  le  lendemain. 

Les  oijservations  de  M.  Plu  de  la  Harpe  ont  t!l 
des  cas  de  manie  aignê  : 

1°  Jeune  demoiselle  âgée  de  25  ans  :  manie  a|| 
ajant  résisté  à  Toplum^  dat  ptirgàtifli  et  aui  m 
balos;  amélioTai\on  mQLi(\w^t^  ^>^\\^V V^  Ptni^ 
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lins  d*hydrate.  de  chloral  administrés  le  ô* 
Dvasion  du  délire;  le  médicament  est  con- 
jours  suivants  et  ramélioriition  continuant  à 
r  de  plus  en  plus,  la  guérison  est  complète 
r  de  raduiinistration  du  chloral. 
lolselle  de  /i5  ans  :  une  attaque  antérieure 
)iguê  ;  nouvelle  attaque:  au  3«  jour^  le  délire 
qu^emplrcr,  on  administra  chaque  soir  20 
chloral,  et  tous  les  deux  jours  une  demi* 
;itraie  de  magnésie  en  limonade;  le  mieux 
sta  dès  la  première  nuit,  et  le  5^  jour  Taccès 
iné. 

ax  avait  réussi  avec  le  chloral  dans  deux  cas 
im  tremens;  dans  un  cas  de  pneumonie 
urvenue  chez  un  buveur  avec  délire  violent  ; 
;as  de  délire  avec  hallucinations  chez  une 
éctée  de  bronchite  aigiié  et  ayant  Thabitude 
Dans  tous  ces  cas,  le  délire  a  rapidement 
!8  Tingestion  du  remède,  laissant  la  maladie 
)llquait  suivre  spn  cours  normal. 
M.  Y.  de  la  Harpe  signale  deux  accès  de  dé- 
survenu sur  deux  buveurs  différents  et  qui 
fris  par  le  chloral;  un  de  ces  malades  avait  en 
pneumonie  qui  entra  promptement  en  réso- 
*aateur  Insiste  sur  la  nécessité  de  donner 
le  chloral  à  dose  suffisante  (1  gramme  au 
!•  Insuccès  que  Ton  relate  se  rapportent  tous 
dans  lesquels  le  médicament  n*a  été  adttii- 
I  doset  ilractioi}iiée9.  (Bull,  dt  (a  Soo.  n^éd. 
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Chloral  hyilralé  en  eMmrsIe  (DesCHIEHS). 

L^hydraie  de  chloral  a  été  employé  on  grand 
bre  de  fois  à  Thôpital  de  Brest,  tant  dans  les  mal 
internes  que  dans  les  affections  chirurgicales.  Mahl 
toutes  CCS  tentatives,  la  plus  intéressante  est, 
contredit,  celle  qui  a  eu  lieu  dans  le  service  de  M. 
chirurgien  en  chef;  elle  prouve  tout  le  parti 
peut  tirer  de  ce  médicament  en  chirurgie. 

M.  Deschiens  rapporte  une  observation  danslaqi 
le  chloral  hydraté  a  pu  être  donné  à  la  dose  éi 
de  10  grammes  ;  le  fait  est  curieux  à  noter  en  ce 
que  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  pas, certainement, 
France  du  moins,  osé  prescrire  une  telle  qaai 
Toutefois  son  emploi  demande  une  grande  prude 
il  veut  être  surveillé  et  suivi  attentivement.  11 
d'abord  tàter  la  sensibilité  du  sujet,  ainsi  que  son  i 
de  tolérance,  il  faut  agir  progressivement;  si  1^ 
l'intention  de  donner  le  mé^cament  à  haute  de 
doit  le  faire  ingérer  devant  soi,  rester  près  du 
l'examiner  avec  soin,  interroger  le  pouls  et  la 
tion.  De  plus,  les  prises  doivent  être  convenable 
espacées,  et  il  est  sage  de  s'arrêter  sitôt  que 
voulu  est  sûrement  produit.  A  dose  moyenne,  le 
rai  détermine  de  la  congestion  vers  la  tôte;  à  dosej 
('•levée,  il  cause  du  malaise,  de  l'ivresse,  et  poui 
traîner  des  accidents. 

L'usage  peut  en  être  continué  plusieurs  joars,i 
à  dose  assez  fone-,  k  Ol<(>^  \i\\\i\q»e^  ji.H^y  a  pas  d*i 
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ite  que  le  dégoût  du  malade.  A  dose  élevée,  il  peut 
î  donné  un  certain  nombre  de  fois  de  soi  le,  mais 
imèDe  alors  des  nausées  et  des  vomissements.  On 
idonc  que  c^est  là  un  médicament  dont  l'effet  ne 
Ecomale  pas  d*un  jour  à  Tautre,  et  pour  lequel  il 
'a point  de  tolérance  à  espérer,  bien  au  contraire, 
b  raison  de  cet  inconvénient  et  de  la  saveur  désa- 
Vik  qu'il  possède,  il  importe  de  Padministrer  dans 
Boios  de  liquide  possible,  juste  assez  d'eau  pour  le 
re  dissoudre,  c'est-à-dire  10  ou  15  grammes,  aux- 
lisoQ  ajoutera  60  grammes  environ  d'un  sirop  très- 
ii>  et  très-aromatique  pour  masquer  son  goût  acre 
tetque  Ton  pourra...  Il  est  bien  entendu  que  si 
Ile  potion  n'est  pas  aisémeut  supportée,  on  aura  re- 
»  à  Tadministraiion  par  la  voie  rectale  ;  de  ce  côté 
fetDB  manque  jamais  de  se  produire. 
[MBqoe  l'on  administre  à  un  malade  du  cliloral 
inié,  soit  pour  apaiser  ses  douleurs,  soit  pour  faci- 
rla  pratique  d'une  opération  ou  d'une  exploration 
icDoque,  il  est  urgent,  sitôt  Tingestion  faite,  de 
ler  le  sujet  dans  le  plus  grand  repos^  de  ne  pas  le 
oer,  ni  même  le  toucher,  de  ne  permettre  aucun 
i  autour  de  lui.  Le  sommeil  que  produit  ce  médi- 
eot  étant  des  plus  légers,  surtout  dans  le  principe, 
it  se  donner  garde  de  le  troubler  en  rien,  avant 
mi  complètement  établi. 
ûa  —  et  c'est  sur  quoi  l'auteur  insiste  particu- 
Dcnt  —  le  chloral  peut  être  d'un  grand  secours 
la  pratique  de  la  chirurgie.  Ce  n'est  point,  il  est 
un  aoesihésJque  vériiablef  et  il  ne  sauraii  exi  \\^w 
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remplacer  le  chloroforme;  mais  voici  dans qaelbo^ 
ditions  il  y  a  lieu  de  Tutiliser  :  ai  Poq  a  devant  soi 
malade  nerveux,  pusillanime,  et  qaMl  faille  interv 
près  de  lui  d^une  façon  qui  entraîne  avec  elle  d 
douleur,  si  le  sujet  ne  se  résigne  pas  à  la  sabir,  ci 
ridée  seule  et  Tappréiiension  de  la  souffrance  le 
dans  un  état  gênant  pour  lui  comme  pour  To; 
dans  ce  cas-là  Thydrate  de  chlorai  est  pleinement 
que.  (BulLthérap.,im\kiiS7i.) 

Chloml  hydraté  dann  les  necovelieflMBl*' 

(Lambert). 

Selon  Tauteur,  Phydrate  de  chlorai  est  im  ageott 
grande  valeur  pour  enlever  les  doulearsde  Tac 
ment.  Il  est  démontré  que  le  travail  peut  être 
du  d(^but  à  la  terminaison  sans  qae  la  femme < 
conscience,  et  sons  Tinfluence  exclusive  du  cbk 
meilleur  mode  d^admiiiistration  se  fait  par  doseil 
tioimées  de  1 5  grains  (975  milligrammes)  chaque  i 
d'heure  jusqu^à  eflfet  produit.  Ortaines  femoci 
besoin  d'une  dose  de  i  drachme  (1*^,77),  et  il 
mieux  produire  l^anesthésie  avec  3  drachoies 
en  Pespace  de  deux  heures  que  par  i  drachme* 
en  une  seule  fois. 

Le  chlorai  semble  activer  les  coolractiODt 
en  amenant  la  suspension  de  toutes  les  actions 
qui  tendent  à  entraver  rexcilabilité  des  cenir»! 
mouvements  organiques. 

La  dose  employée  est  de  i  gramme  tooakt 
d*faedre. 
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irai,  empolsonnemont  (Fullër). 
(Lancel,  27  mars  1871.) 

évrier  1870,  entra  dans  mon  service,  à 
înt-Georges,  le  nommé  J***  S***,  aUeint 
e  et  d*an  pea  d*anasarqiie  liée  à  Texistence 
die  de  Bright  chronique.  Cet  homme  était 
;ilé,  dans  Tlmpossibillté  de  dormir  ;  c^est 
u  bout  de  quelques  jours,  comme  il  était 
[e  défaut  de  sommeil,  je  lui  prescrivis  pour 
poiion  an  chloral  en  usage  à  Thôpital, 
itient  30  grains  de  ciiloral.  Presque  Immé- 
iprès  ravoir  prise,  il  se  jeta  sur  son  lit, 
t  de  sa  main  la  région  cardiaque,  et  se 
^me  vive  sensation  de  brûlure  causée  par 
ent.  Au  bout  de  quelques  minutes  il  tomba 
3lent  délire,  qui  ne  dura  pas  longtemps, 
;1  succéda  un  tel  état  de  dépression,  que 
Jones,  médecin  résident,  eut  beaucoup  de 
)êcber  les  battements  du  coeur  de  s'arrêter. 
,  toutefois,  ces  battements  se  rétablirent, 
parut  au  poignet,  et  peu  dMieures  après 
*  avait  disparu. 

m  premier  jour  de  cette  année  je  n^avais 
ucun  cas  qui  pût  me  faire  mettre  en  ques- 
mié  du  chloral.  Je  Tai  administré  à  plu- 
atnes  de  malades,  à  dei  doses  variant  de 
lins,  et  chen  deux  malade»,  pour  lesquels 
elé  éti  consultation,  il  avait  été  d0liu€  «ttA:^ 
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inconvénient,  à  Tun  à  la  dose  de  2  drachn 
et  à  Tau  ire  à  celle  de  3  drachmes  (i  dracbr 
la  nuit  qui  avait  précédé  ma  visite.  Dans 
son  action  hypnotique  se  trouva  en  défaut 
ques-uns  il  donna  lieu  à  de  la  cépha 
d^autres  il  fit  naître  une  excitation  pli 
considérable  ;  mais  dans  aucun  TingestioE 
ment  ne  fut  suivie  d'aucun  symptôme  capa 
de  Talarme. 

»  Mais  le  1^^  janvier  dernier,  j*ai  été  a 
sultation  pour  un  cas  dans  lequel  Tadmi 
30  grains  d^hyUrate  de  chloral  a  été  sui^ 
quences  fatales. 

»  La  malade,  jeune  dame  de  vingt  a 
d'une  bonne  santé  les  jours  précédents, 
le  29  décembre,  de  constipation  et  d'autre 
dénotant  un  trouble  des  fonctions  gasii 
lequel  son  médecin  habituel  lui  fit  prendr 
le  soir,  suivie  le  lendemain  matin  d'une  l 
tive.  Le  30,  il  y  eut  des  évacuations  intes 
malade  se  trouva  soulagée  ;  mais  elle  pa 
sans  sommeil,  et,  le  31,  elle  se  plaignit  de 
la  partie  inférieure  de  Tabdomen,  malais< 
pouvoir  attribuer  à  rapproche  de  Tép 
truelle.  Des  accidents  hystériques  étant  sur 
décida  à  envoyer  cliercher,  le  malin,  de  b 
un  praticien  du  voisinage,  et,  ce  dernier 
contré  dans  l'après-midi  avec  le  médeci 
de  la  famille,  il  fut  convenu  par  ces  deus 
la  patiente  éVa^wX  Vv^^-w^\H^v\?ft^  agitée^  c 
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iriléede  sommeil  la  nuit  précédente,  de  lui  faire 
podre  30  grains  de  chloral.  La  malade  prit  cette 
ÉK  fers  dix  heures  du  soir,  31  décembre,  et  presque 
ittrfdiatement  elle  tomba  dans  une  excitation  très- 
et  se  plaignit  de  douleur  dans  la  poitrine. 
Tttpaoe  d^environ  une  heure,  Texcitation  dispa- 
etle  sommeil  survint,  mais  un  sommeil  lourd  qui 
prolongea  toute  la  nuit.  Dans  la  matinée  suivante, 
Adonnait  encore  si  lourdement  et  elle  était  si  pâle, 
la  fiimille  prit  Palarme  et  envoya  chercher  le 
fai  qni  l'avait  vue  ta  veille.  Lorsque  celui-ci 
1)  la  malade  était  très-pâle  et  respirait  avec  dif- 
;  la  respiration  était  profonde  et  suspirieuse,  le 
ne  se  sentait  pas  au  poignet,  et  les  extrémités 
tan  peu  froides.  11  était  impossible  de  la  réveil- 
)  même  à  un  faible  degré.  On  lui  administra  des 
nts;  on  fit  des  applications  chaudes  sur  les 
,et  graduellement  le  pouls  reparut  au  poignet, 
aealement  assez  pour  y  être  simplement  per- 
.  Un  peu  plus  tard,  le  médecin  de  h  famille 
te  joindre  à  son  confrère,  et  tous  deux,  de  con- 
firent tout  ce  que  leur  expérience  leur  suggéra 
phis  expédient.  Mais  comme  rien  ne  parvenait  à 
la  malade  de  sa  torpeur,  ni  à  modifier  d'une 
quelconque  sa  situation,  ces  messieurs  m^ap- 
t  en  consultation. 
'  >  A  deox  heures  après  midi,  lorsque  je  vis  la  ma- 
Me,  elle  était  étendue  dans  le  décubitus  dorsal,  les 
M  fermés,  la  respiration  pénible,  avec  le  caractère 
*ilrieui.  Elle  était  rrès-pâie,  un  peu  froide  \  V«i  V^Wi 


:V4  AMNUAIKË  i>L   TUÈRÂPEUTIQUË. 

(^lait  sèche,  les  pupilles  étaient  larges  et  dilatée, 
se  contractaient  avec  lenteur  sous  l'influence  ( 
vive  lumière  ;  le  pouls  était  à  peine  perceptible, 
le  cœur  battait  régulièrement,  environ  120  foi 
minute  ;  et  bien  que  son  action  fût  très- faible,  o 
dant  les  bruits  en  étaient  bien  nets  et  le  rbytlu» 
mal.  L*abdomen  n'était  pas  distendu,  mais  plat, 
et  souple  ;  il  n'existait  ni  contraction,  ni  rigidi 
flaccidité  anormales  des  membres.  Il  était  impc 
de  l'éveiller  si  peu  que  ce  fût  ;  mais  quand  on 
duisait  un  liquide  dans  la  bouche,  elle  Tavalai 
beaucoup  de  difficulté,  en  sorte  qu'elle  prit  la  < 
d'un  verre  ordinaire  à  boire  d'eau-de-vie  et  d'eai 
l'espace  de  dix  minutes. 

»  Les  indications  du  traitement  étant  é video 
d'entretenir  l'action  du  cœur  jusqu'à  ce  que  lei 
du  chloral  se  fussent  dissipés,  nous  convînmes 
ministrer  à  la  malade  de  l'eau-de-vie  et  des  siitiM 
diffusibles  par  la  bouche,  en  aussi  grande  quaotil 
possible,  et  d'aider  à  nos  efforts  dans  ce  sens  pa 
lavements  répétés  de  fort  thé  de  bœuf  addii 
d'eau-de-vie.  Cependant  tout  resta  inutile.  Eli 
meura  dans  la  même  situation  jusqu^au  leodf 
vers  neuf  heures  du  matin,  où  elle  expira,  sans 
donné  le  moindre  signe  de  connaissance  ni  rem 
muscle  depuis  le  moment  où  elle  s'était  endt 
dans  la  soirée  du  31  décembre. 

»  Si  j'en  juge  d'après  ce  que  j'ai  appris  de  ( 
membres  de  notre  profession,  je  pense  que,  s 
rare  que  des  cou^xk^Xk^^^  (uuestes  puissent  i 
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Dinistralion  de  30  grains  d'hydrate  de  cbloral, 
lymptômes  pénibles,  toutefois,  sinon  dangereux, 
mt  assez  souvent  manifestés.  Le  docteur  Tul^e 
fiMTne  que  chez  un  tioninie,  qu'il  voyait  pour  des 
lents  résultant  de  ses  liabitudes  d'intempérance, 
"ailns  de  cette  substance  faillirent  avoir  des  suites 
ieSy  des  symptômes  de  dépression  et  de  défail- 
!  de  Faction  du  cœur  s'étant  produits  à  un  degré 
mement  alarmant.  Un  autre  confrère,  M.  Frédé- 
Vebb,  m'a  également  fait  connaître  les  détails 
autre  cas,  dans  lequel  il  s'en  fallut  de  peu  qu'un 
ne  déjà  d^un  certain  âge  ne  succombât  aux  effets 
•  dose  de  30  grains  de  chloral.  La  faiblesse,  la 
r,  la  dépression  de  l'action  cardiaque,  furent 
sives,  et  pendant  quelque  temps  M.  Webb  ne 
11  parviendrait  à  soutenir  les  pulsations  du  cœur 
i*au  moment  où  pourraient  se  dissiper  les  effets 
loral. 

^08  doute  ces  cas  sont  tout  à  fait  exceptionnels 
liFonvent  dans  la  même  proportion  à  peu  près 
\en  cas  de  mort  causés  par  l'administration  du 
roforme;  niais  les  faits  que  je  viens  de  citer  suf' 
;  -pour  faire  voir  que  de  tels  accidents  sont  plus 
ents  qu'on  ne  le  suppose  communément.  Us  dé- 
rent  la  nécessité  de  la  prudence  dans  l'adminis- 
Ml  du  chloral,  et  conduisent  à  cette  conclusion  : 
80  grains  forment  une  dose  trop  considérable 
^  Tusage  ordinaire^  spécialement  quand  il  s'agit 
lalades  chez  lesquels  les  effets  du  médicament 
I  pas  encore  été  éprouvés.  Comme  hypnotique 
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dans  rinsomnie  nerveuse,  10  ou  15  grains  se  nfl 
(rent  ordinairement  efficaces,  et  je  n'ai  encore  eoo 
naissance,  ni  par  moi-mêfne,  ni  par  d^aatres,  d^M 
symptôme  fâcheux  à  la  suite  de  telles  doses.  Mail 
cas  qui  précèdent  prouvent  que  des  doses  plosei 
dérables,  Uen  qu*ordinairement  inoffensives  et  i 
vent  d'une  grande  efficacité,  ne  sont  pas  exemptes 
péril.  » 

Chloral  dans  le  télaiiMt  (LlÊGEOIs). 

L^observalion  que .  je  vais  rapporter  a  été  com 
niqué  à  la  société  de  chirurgie,  peu  de  temps  aval 
mort  prématurée  et  si  regrettable  de  notre  ami 
geois. 

M.  Destival,  élève  en  médecine,  rapporte  M.  Lié0 
fut  blessé  à  Montmédy  par  un  éclat  d^obus  qui 
enleva  le  tendon  d*Achille.  Au  dix-huitième  jour  4 
blessure,  le  tétanos  se  déclara  ;  huit  jours  après  Ta] 
rition  de  cette  complication,  on  otKserva  une  cont 
tion  très -violente  des  muscles  thoraciques,  qui  dl 
raissait  et  reparaissait  ;  ces  muscles  et  le  diaphraf 
étaient  très-douloureux.  J'allai  voir  M.  Destival 
j'emportai  avec  moi  du  chloral  fourni  par  Foui 
(de  Paris).  Le  trismus  existait;  insomnie  coib| 
depuis  cinq  ou  six  jours.  Déjà  le  chloral  avait  étéi 
ployé  à  la  dose  de  8  grammes  par  jour  et  sans  sofll 
on  avait  également  administré  Topium  et  Taol 
d'ammoniaque.  Je  donnai  3  grammes  de  chlonl 
7e  malade  dormit.  A  partir  de  ce  moment,  pe^ 
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ars,  dès  que  le  malade  s*évcillait,  on  lui  don- 
L  cbloral  et  du  bouillon.  La  moeUe  restait  donc 
ilenaent  en  repos.  La  dose  fut  de  6  à  10  grammes 
»ral  par  joar.  Je  revis  le  malade  dix  jours  après 
mencement  du  traitement  :  il  avait  du  délire  ; 
esser  le  chloral,  et  le  délire  disparut.  Le  malade 
)urd^hiii  guéri. 

joéniot  a  vu  un  cas  de  tétanos  terminé  par  la 
on  chez  un  soldat  blessé,  le  2  décembre,  à 
l-bras  droit.  Dès  le  onzième  jour  de  la  blés- 
Qsomnie  et  soubresauts  musculaires  dans  Tavant- 
II.  Dauvé  fit  des  injections  de  morphine,  qui 
rèrent  du  sommeil,  mais  ne  fn-ent  pas  cesser  les 
isaots.  Au  quatorzième  jour,  tétanos.  M.  Dauvé 
I  des  esquilles  et  donna  le  chloral  à  la  dose  de 
Dmcs.  Les  phénomènes  tétaniques  cessèrent  de 
)ltre  ;  mais  il  restait  toujours  de  la  roideur  des 
>ires.  Jusqu'au  23  décembre  on  donna  le  cliloral  ; 
ade  allait  mieux.  C^est  alors  que  je  fus  chargé 
rvice;  je  donnai  3  et  Zi  grammes  de  chloral  : 
ration.  Puis  je  prescrivis  2  grammes  de  poudre 
wer  pendant  quatre  jours  :  sueurs  très-abon* 
.  Le  1/i  janvier,  le  malade  était  guéri  de  son 
^  Les  esquilles  avaient  déterminé  les  soubresauts 
laires  et  le  tétanos  ;  une  fois  enlevées,  le  tétanos 
08  augmenté.  Je  rattache  la  guérison  plutôt  à 
pèce  particulière  de  tétanos  qu'à  la  médication. 
ie  chir,^  séance  du  15  fév.  dans  Gaz,  hebd») 
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iltry«liiiliie  «omine  antidote  dans  les  eiap 
nementu    par    le    ehloroftonne    et   le  c 

(LibBRiiICH). 

L^auteur  a  fait  quelques  expériences  sur  d 
maux,  dans  le  but  de  trouver  nn  antidote 
l'empoisonnement  par  le  ctiloral  ;  il  est  arriv 
résultais  pratiques  que  des  expériences  ulté 
devront  confirmer.  Sachant  que  le  cliloral  exei 
action  d'abord  sur  le  cerveau  ou  la  moelle  é\ 
puis  sur  le  cœur,  Liebreicli  a  expérimenté  ui 
qui  porte  directement  son  action  vers  le  cœur; 
strychnine,  qui  a  pour  effet  d'augmenter  la  sy« 
cœur  et  d'en  diminuer  la  diastole;  son  action  e 
inverse  de  celle  du  chloral.  Ses  expérienc 
prouvé  l'action  antidotique  de  la  strychnine,  n 
montré  en  même  temps  que  cet  effet  ne  se 
qu'à  certaines  conditions  ;  le  chloral  étant  d 
petite  dose,  c'est-à-dire  pour  obtenir  l'effet 
tique,  la  strychnine  produira  son  effet  tétanlqu 
dis  qu'on  ne  l'observe  aucunement  quand  on  a 
nistré  le  chloral  de  manière  à  porter  son  actioc 
moelle  épiniëre.  {AU.  med.  Central  Zeitung,  J 
Bertiner  mediciniche  Gesellschaft,) 

IXiîrite  d'amyle* 

Il  tend  ù  faire  des  progrès  dans  la  thérap 
anglaise,  A  uu  premier  succès  contre  l'auginc  ( 
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i  publié  en  1867,  M.  Anstie  en  a  ajoiilé  un 
Dd,  où  les  inhalaiions  ont  mis  un  à  des  accès  chez 
érropathique  de  cinquante  ans,  atteint  depuis  vingt 
Tasthme  et  de  névralgies  faciales.  L'étlier  et  les 
liants  alcooliques  à  haute  dose  agissaient  seuls 
:ei(e  redoutable  névrose,  lorsque,  un  flacon  de 
ammes  de  nitrite  d'amyle  ayant  été  mis  sous  le 
a  patient  pendant  un  accès,  il  lui  suffit  d*en 
une  profonde  inspiration  pour  que,  quelques 
les  après,  la  congestion  de  là  face  et  le  sentiment 
nitude  du  cerveau  eussent  fait  place  à  un  calme 
.  L'expérience  a  été  toujours  répétée  depuis 
uccès.  L'astlime  en  est  diminué  et  le  sommeil 
ïilleur.  L'angine  ne  produit  plus  de  modiflc.a- 
:ardiaqups.  L'auteur  eu  fait  ainsi  un  antispasmo- 
de  la  libre  des  muscles  involontaires  et  le  croit 
lemenl  indiqué  dans  les  coliques  intestinales. 
cal  Society  of  London,  février.) 
s  voici  qu'il  le  serait  même  des  muscles  volon- 
,  suivant  M.  Forster.  Dans  un  tétanos  trauma- 
très-marqué,  5  gouttes  de  nitrite  d'amy;e,  ver- 
or  un  mouchoir  et  inhalées,  diminuèrent  imnié* 
lent  le  spasme,  et  en  le  tenant  ainsi  en  échec 
an  neuvième  jour  par  l'emploi  d'une  once  de  ce 
ament,  le  malade  fut  amené  à  pouvoir  s'alimen- 
guérir.  {Lancet^  avril.) 
demment,  c'est  forcer  Tinduction  que  d'attribuer 
gnérison  an  nitrite  d'amyle.  L'énorme  quantité 
lyée  en  est  la  négation  plutôt  que  la  preuve. 
comme  les  UO  grammes  de  fève  de  Galabar  em- 
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ployés  en  injections  liypodermiques  par  ^ 
dans  un  cas  analogue  (voy.  pag.  35),  et  qui 
ralenti  le  cours  ordinaire  de  la  maladie,  l 
recte  d'un  remède  est  plus  prompte  et  plu 
Ces  doses,  d'une  iliérapeulique  tout  exp< 
doivent  être  réprouvées  par  tous  les  vrais 
qui  ne  s^obstinent  pas  systématiquement  à  a 
d'un  médicament  contre  la  vie  même  du  i 
ne  tarde  pas  ainsi  à  découvrir  combien  < 
préjudiciable,  et  M.  Vulpian  Ta  bien  mon 
ment  pour  le  bromure  de  potassium.  (Voy. 
M.  Vulpian  à  Particle  Brohiiae.)  A  forcer 
calmer  quand  même,  on  paralyse. 

(  Union  inéo 

Kthci*,  Intoxleatlon  eliroitlq«e  (G  A 

Une  femme  de  quarante-huit  ans,  niait 
tude  alcoolique,  et  cependant  présentai! 
d'une  intoxication  chronique  alcoolique  :  tr 
pituite^  œsophagie^  apparaissant  8imult< 
présentant  une  marche  envahissante  et  | 
Or,  lorsque  ces  accidents  débutèrent,  ce 
depuis  six  semaines,  prenait,  avant  ses  i 
faciliter  ses  digestions,  un  morceau  de  su 
d'éther;  en  deux  mois  et  demi,  elle  avait  ( 
nière  absorbé  180  grammes  d'éther  sulfuric 
lioratiou  et  bientôt  une  guérison  complet 
rapidement  la  suppression  de  l'éther. 

[Gaz,  des  hôpiU 
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lvre0«e  par  l^élher. 

rès  {M.  Draper,  il  résulte  que  Thabitude  de 
e  Télbcr,  comme  moyen  de  déterminer  l'ivresse, 
dord'hui  très-répandue  en  Irlande,  principale- 
lans  les  comtés  de  Londonderry,  Antrim  et 
i.  C'est  de  Belfast,  qui  sert  d'entrepôt  aux  fa- 
s  d^éther  de  Dublin,  d'Edimbourg  et  de  Glas- 
]ue  la  nouvelle  boisson  se  répand  dans  les 
localités  et  surtout  à  Drapersiown,  Maglierra, 
own.  et  Omogh.  Celte  coutume,  qui  paraît  re- 
r  à  cinq  ou  six  années,  époque  où  Ton  a  com- 
à  faire  usage  de  ce  médicament,  dans  les  cas 
stimulants  alcooliques  étaient  contre-indiqués, 
être  due  à  ce  que  l'éther  coûte  moins  cher  que 
très  boissons  enivrantes^  et  surtout  à  la  défense 
ar  le  clergé  catholique  irlandais  de  boire  du 
îy.  Les  Irlandais  en  ceci  imiteraient  ces  musul- 
qui  s^abstiennent  du  vin,  interdit  par  le  Coran, 
;ui  lui  substituent  d'autres  liqueurs  fortes,  non 
ées  par  le  livre  saint.  Les  buveurs  d^éther  eu 
ent  chaque  fois  de  2  à  Zi  grammes  mêlés  avec 
u  et  réitèrent  la  dose  deux,  quatre  et  six  fois, 
en  raison  du  peu  de  solubilité  de  l'éther  dans 
le  mode  le  plus  usuel  de  prendre  la  boisson 
.6  à  boire  une  gorgée  d'eau,  puis  la  dose  d'éther, 
isuite  une  seconde  gorgée  d'eau.  (Médical  press 
rcttter,  16  février  1870.) 
SBse  déteriDiiiée  par  Véther  se  mauUesle  ^W% 

UCHARDAT.    i871,  \\ 
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rapidement,  mais  est  aussi  de  plus  courte  durée  que'" 
celle  causée  par  Falcool.  ] 

Kttaer  OBonlsé. 

On  ven(i  sous  ce  nom  une  dissolution  d^eau  oxyi 
dans  Pétlier.   Le    docteur  Richardson,   en  ajool 
une  dissolution  concentrée  d'eau  oxygénée  à  un 
dVtiier,  remarqua  qu'une  partie  du  peroxyde  d'I 
dro};ènc  se  dissolvait  dans  l'éilier.  Il  décanta  ce  liqi 
qui  avait  acquis  un  goût  prononcé  d'eau  oxygéuée 
dégapi^ait  une  grande  quantité  d'oxygène  quand OBJ 
traitait  par  l'oxyde  de  manganèse. 

L'addiiion  d*un  peu  d'alcool  à  l'étlier  favorise 
combinaison  qui,  toute  légère  qu'elle  est,  est  ce 
dant  a.sscz  stable. 

Le  docteur  Richardson  se  sert  de  ce  produit 
assainir  les  chambres  des  malades,  dans  lesqnell 
se  disperse  sous  forme  de  jet.  Son  action  est  rapi^ 
efficace  pour  la  purification  de  l'air,  qu'il  ne  cba 
pas  d'humidité  ;  il  a,  de  plus,  l'avantage  de  ne 
irriter  les  organes  respiratoires.  Le  seul  inconvéol 
que  l'auteur  lui  reconnaisse  est  de  ne  pouvoir 
employé  en  présence  de  la  lumière. 

(Pharm,  journal). 

Teinture  éthérée  de  valériane  en  inhalall 
contre  l'hystérie  (GuiLLEBIin), 

■ 

Voici  comment  M.  Guillemin  procède  : 

il   verse  sur  une  compresse  20  gouttes  de 
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,  préparée  selon  la  formule  du  Codex,  et  fait 
la  vapeur  pendant  uiie  minute;  cette  inlia- 
cette  même  dose,  répéiée  deux  fois,  a  suffî 
nener  la  réaclion  qui  termiue  la  crise.  Les 
i  ont  eu  d'abondantes  émissions  d'urine,  n'ont 
de  pleurs  et  ont  toujours  ressenti  une  tr^s- 
lassitude. 

phre  aleQOllsé  en  chirurgie  (VedrÈNEs). 

Dt  usage  depuis  longtemps  d'une  préparation 
ée  dans  le  traitement  des  ulcères  vénériens, 
lis  particulièrement  des  bubons  suppures,  je 
rler  de  la  pâte  alcoolique  de  camphie,  c'est- 
le  la  poudre  de  camphre  réduite  en  cousis- 
teuse  avec  de  Palcool  camphré  ordinaire, 
convénieni  de  cette  pâle  qu'il  importe  de  men- 
c'est  de  durcir,  de  rendre  calleuses  et  de  fen- 
»  lèvres  des  plaies.  On  y  obvie  en  ayant  soin 
e  une  couche  de  cérat  ou  de  coldcream  sur 
iiaque  pansement.  Celui-ci  est  très-simple.  Il 
à  délayer,  dans  un  petit  pot,  de  la  poudre  de 
t  très-fine  avec  de  Talcool  camphré  jusqu'en 
ice  pâteuse. 

pAte  est  ensuite  versée  ou  étendue  avee  une 
sur  la  surface  suppurante  dont  les  bords  ont 
lablement  rasés  et  joints  avec  un  corpsgras. 
nasseau  de  charpie,  une  compresse  et  une 
»a,  selon  le  cas,  un  bandage  carré  ou  triangu- 
mplètent  le  pansement.  On  renouvelle  celui-ci 
leux  fois  en  vingt-gnatre  heures,  se\on  V^V^^\i- 
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dance  de  la  suppuration  ;  pour  y  procéder,  on 
avec  une  spatule  et  des  pinces  l'espèce  de  m 
formé  par  le  camphre  souillé  de  pus;  on  Uve la  p 
avec  la  décoction  aromatique  tiède  ;  on  Joint  de  i 
veau  les  lèvres  de  la  plaie,  et  Ton  étend  sur  elle 
nouvelle  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  pâte. 
Le  malade  éprouve  tout  d'abord  une  doulear 
santé  ;  mais  cette  douleur  se  dissipe  après  deux 
trois  minutes,  et  un  sentiment  de  chaleur  agréabl 
succède.  La  tolérance  s'établit,  du  reste,  prompten 
et  après  les  cinq  ou  six  premiers  pansements,  la 
leur  n'est  presque  pins  ressentie. 

Rmplol  du  eamphre  en  poudre  applii|Bé 
ahondanee  pour  la  guérluon  de  la  pourri 
d'hôpital  (Netter). 

Je  fus  appelé  en  consultation,  dit  M.  Netter,  ai 
d'un  blessé  atteint  de  cette  grave  complication  et 
le  médecin  traitant  redoutait  les  conséquences,  d( 
stant  l'emploi  des  moyens  ordinaires,  percblora 
fer,  alcool  phénique,  etc.  L'aspect  de  la  plaie  rapj 
le  phagédénisme  des  chancres .  Or»  dans  celte  1 
morbide,  un  remède  rc^ussit  très-rapidement  :  c' 
poudre  de  camphre  appliquée  en  abondance, 
jusqu'ici  Tauteur  employait  empiriquement  et  c 
cet  accident  seulement.  Kn  quarante-huit  hem 
pourriture  d'hôpital  cessa  chez  le  blessé. 

Un  deuxième  succès  a  été  constaté  par  on  lU 
liste  connu,  M.  L.  Vaillant,  qui  a  soigné  des  b 
à  rhôpital  de  Salni-Malo. 
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un  troisième  essai,  également  tieureux,  M.  Net- 
i  noter  une  particularité  qui  peut-êlie  expliffue 
ou  en  partie  le  mécanisme  de  la  guérison.  La 
sèche  de  la  pourriture  d'hôpital  se  liquéfie  au 
du  camphre,  en  vertu  sans  doute  de  Teffet 
lu  camphre  sur  les  graisses.  C'est  ainsi  que, 
B  pharmacies,  en  été,  la  pommade  camphrée 
e  tenue  dans  les  caves,  tandis  que  Paxonge 
eut  se  conserver  dans  les  locaux  ordinaires, 
[ue,  dans  la  pourriture  d'hôpital,  la  liquéfaction 
latière  sèche  constitue  le  seul  mécanisme  de  la 
n?  ou  bien,  dans  cette  affection  contagieuse, 
iphre  détruit-il  aussi  un  ferment?  ou  bien 
est-ce  parce  que,  étant  appliqué  en  poudre, 
s'oppose  ainsi  à  l'accès  de  l'air  ?  Ces  questions 
être  posées,  afin  que  les  praticiens,  lorsqu'ils 
3t  vérifier  le  fait,  ne  compliquent  pas  la  médi- 
par  l'emploi  d'autres  remèdes  peut-être  con- 
et  s'abstiennent  de  détacher  les  parties  mortes 
bistouri.  Pour  nettoyer  la  plaie  sur  laquelle 
/era  le  camphre  d'un  précédent  pansement,  il 
le  la  seringuer  avec  de  Teau  légèrement  alcool i* 
mptes  rendus  y  t.  LXXII,  p.  216.) 

Iles    antleatarrhalefi    (JOHN  WlLLIAAls). 

[k>miDe  ammoniaque .......     1  gramme. 

Carbonate  d'ammoniaque..  •.    1       — 

[pécacuanha  pulvérisé 25  centigr. 

Chlorhydrate  de  morphine. . .  10       — 
Mucilage  de  flamme, q,  s. 
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l^our  dix  pilules^  qu'on  enduira  d'un  vernUi 
j[>osé  d^  baume  de  Tolu  dissous  dans  du  ci 
lorme. 

Une  pilule,  matin  et  soir,  dans  la  bronchile 
nique,  surtout  quand  la  sécrétion  bronchique  es 
qucuse  et  Texperloration  difficile . 

{dnion  mêd 

SïlMULAiNTS   GKNÉRrAUX, 

Kpllepule  atiAinlhlqiic  (MaGNAN). 

Depuis  le  mois  d'avril  1869^  deux  cent  cin 
cas  environ  (ralcoolistue  aigu,  chez  Phommc,  ci 
au  Bureau  central  cradmission  des  aliénés  de  la 
ont  permis  de  vérifier  et  de  coniirnner  les  conc 
cliniques  énoncées d^ns  une  précédenie  note. 

De  ces  nouveaux  faits  il  résulte  :  1°  que  les 
liques  cigns,  avec  attaques  épileptiques,  s'ad 
presque  toujours  à  la  liqueur  d'absinthe  ;  2^  < 
alcooliques  aigus  sans  épHepsic,  mais  avec  tr 
meut,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  degré  d'in 
boivent  liabiluellement  du  vin  et  de  roau-do-vi 

On  peut  donc  dire,  d'une  manière  générait 
les  faits  reldtifs  h  Palcoolisme  aigu  :  Tacool  pr< 
délire  et  le  tremblement;  la  liqueur  d*ab.iinllie 
et  absinthe)  produit  le  délire,  le  tremblement  e 
lepsie. 

Des  expériences  ^\\Nwi\Q^\^\k^%  nombreuses 
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ces  derniers  temps  avec  Talcool  et  Pabsinthe, 
orni,  de  leur  côté,  une  démonstration  de  Pépi- 
absinthique.    (Comptes    rendus^   séance   du 
Iletl871.) 

Winde  myrrhe  (DErJOUX^. 

iploie,  dit  M.  Dclioux,  et  je  recommande  d'une 
re  toute  particulière  le  vin  de  myrrhe  ;  rien 
c  cette  gomme-résine  pour  base,  j*ai  constaté, 
que  je  Pai  démontré,  son  cfljcacité  ;  mais  on 
ugmenter  ses  propriétés  et  lui  donner  un  goût 
igréable  en  y  ajoutant  de  i'écorce  d*oranges 
\\  enfin,  si  au  lieu  de  vin  blanc  on  emploie  un 
icore  plus  alcoolique  et  surtout  un  peu  sucré, 
I  les  vins  de  Malaga,  de  Cîrcnacho,  de  Lunrl, 
utignan,  etc.^  on  obtient^  sous  le  rapport  de  la 
,  une  préparation  encore  plus  satisfaisante  et 
stomuchique  n'en  est  que  mieux  assuré.  Voici 
mule  à  laquelle,  vu  remploi  que  j'en  ai  le  plus, 
ement  fait,  je  donnerais  le  nom  de  tnnant>gas- 
'ue  à  la  myrrhe  : 

he  de  premier  choix,  pulvérisée. .    20  grmmes. 

les  d'oranges  amères 15       — 

le  Malaxa 1  litre. 

et  macérer  dix  jours  et  filtres. 

•feeulemem  le  parfum  des  oranges  amères  se 

veô  avantage  à  celui  de  la  myrrhft,  mQ^\^\^  <W^- 
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tière  miicilagineuse  de   Técorce  enveloppe  et  corr 
Tamertume  de  la  gomme-résine.  Ce  dernier  effet  i 
produit  (également  en  ajoutant  la  même  écoree 
vins  de  gentiane  et  de  quinquina. 

Je  prescris  un  verre  à  madère  (soit  deux  coil 
de  ce  vin)  deux  ou  trois  fois  par  jour^  avant  oai 
le  repas,  selon  le  moment  où  les  douleurs  gast 
se  font  le  plus  sentir. 

{Bullet.  de  thérapeuL ,  15  décembre  1871.) 

■ 

Cnlièlie  daim  le  traitement  de  la  dlpMhérlej 

(J.  MoREAu).     (Extrait  thèse.) 

Le  docteur  Trideau  avait  d'abord  employé  le  c( 
et  le  styrax.  Par  suite  de  Tirritation  des  voies 
tivesque  détermine  lecopahu,  les  praticiens  qnil 
périmenlèrent  furent  forcés  de  renoncer  à  son  ei 
Son  goût  nauséabond  en  rend  du  reste  Tadmii 
tion  aux  enfants  très-difficile.  Quant  au  styrax* 
deau  crut  prudent  d'y  renoncer,  à  cause  des 
cations  nombreuses  que  subit  ce  médicament 
commerce. 

M.  Bergeron  accorde  la  préférence  au  cubèbe, 
le  prescrit  à  la  dose  moyenne  de  2  grammes  d>] 
oiéo- résineux,  soit  en  capsule,  soit  en  potion, 
les  capsules  ne  sont  pas  toujours  prises  fadlemfill 
les  enfants,  et  la  potion  a  un  goût  détestable.  En 
sence  de  ces  difficultés,  M.   Bergeron  eut  recoi 
saccharure  de   cubèbe    préparé  par    M. 
JO  grammes  de  saccharure  de  cubiMie  renff 
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amme  d'extrait  oléo-rësineux  :  la  dose  moyenne 
le  20  grammes  par  jour  que  Ton  fait  dissoudre 
\  de  Peau  ou  du  lait  :  on  a  pu^  au  moyen  de  cette 
«ration,  faire  disparaître  le  goût  du  cubèlie  et 
are  la  répulsion  des  petits  malades, 
es  résultais  obtenus  pendant  Tannée  1869,  les  seuls 
lesquels  nous  puissions  nous  baser ,  —  puisque  les 
tdes  ont  tous  été  traités  parle cubèbe,  —  ces  résul- 
nous  donnent  une  moyenne  de  38,2  guérisons 
100  cas  de  croup,  tant  trachéotomisés  que  non 
tiéotomisés.  Nous  devons  h  Tobligeance  de  M.  Hus- 
la  communication  de  la  statistique  des  cas  de 
ip  de  Tannée  1869.  Dans  les  divers  hôpitaux  de 
B  (Thôpital  des  Enfants-Assistés  étant  excepté), 
mt  271  cas  de  croup,  sur  lesquels  73  guérirent, 
qi  nous  donne  une  moyenne  de  26,9  guérisons 
100  cas.  C'est  encore  dans  cette  statistique  offi- 
B  que  nous  avons  pu  trouver  les  résultats  obtenus 
lôpital  des  Enfants,  rue  de  Sèvres  :  123  cas  de 
p  ont  donné  2/i  guérisons,  ce  qui  fait  une 
enne  de  19,5  guérisons  sur  100.  La  statistique  du 
ice  de  M.  Bergeron  est  par  conséquent  supérieure 
ille  de  Thôpital  des  Enfants.  Serait-il  possible 
mettre  que  cette  différence  ne  tient  qu'à  la  ma- 
Ité  plus  grande  du  croup  dans  les  faubourgs  qui 
(ronnent  Thôpital  des  Enfants?  Nous  ferons  re- 
nqoer  que  les  résultats  obtenus  pendant  Tan- 
.  1868,  chez  les  diphtiiériques  traités  par  le 
Nie,  à  savoir  7  guérisons  sur  19  croups,  nous 
lient  une  moyenne  tout  aussi  favorable  que  celle 
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de  i'aauée  1869.  Nous  pensons  donc  qu'on  ne 
nier  Tinfluence  du  traitement. 


Traitement  de  l'uréttarllo  Mgaë  (GaSTEZ). 

Sauf  contre-indication  primordiale  ou  résultaili 
son  emploi  (diarrlK^e,  étreintes  intestinales,  répi 
gastrique,  etc.)  pendant  les  premiers  jours,  noasa^ 
nistrons  la  potion  de  Ghopart,  sans  jamais  déj 
la  dose  de  20  grammes  par  jour.  Aussitôt  que  Vé 
ment  a  perdu  son  caractère  de  purulence,  ce 
arrive  vers  le  septième  ou  le   huitième  jour, 
suspendons  remploi  du  médicament,  sauf  à  y  rei 
une  deuxième  fois,  au  cas  où  il  se  manifesterait] 
retour  à  la  purulence. 

Dès  le  début  et  jusqu'à   complète  guérisoD, 
employons  les  injections  de  sous-nitrate  de 
{U  grammes  par  100  grammes  d'eau)  au  nomt 
deux  ou  quatre  injections  par  jour  (1). 

Si  nous  nous  bornions  à  cela,  nous  ne  ferions  i 
suivre  la  voie  commune  et  confirmant  tout  ce 
a  été  si  bien  et  si  judicieusement  établi  par  nos 
lègues,  MM.  Mourlon,  Martenot  de  Gordoux,  Fr 
Dauvé,  etc.,  etc.  Mais  il  est  une  particularité  quei 
avons  à  signaler,  ce  sont  les  injections  d'eau 
dans  le  but  de  prévenir  le  séjour  du  pus  dans  lei 
\ous  recommandons  à  nos  malades  d'en  faire  le] 

(1;  Il  est  indispensable  que  le  sous-nitrate  de 
soit  très-longuement  porphyrisé  avec  un  peud'eai. 
division  extrême  est  une  condition  de  succès.  B  J. 
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dd  nombre  possible  ;  tout  en  cherchant  le  plus 
r  aToir  le  moins,  nous  arrivons  à  obtenir  d^eux 
:  moyenne  de  trente  injections  par  jour. 
lepuis  déjà  long:tcmps  nous  avons  reconnu  que 
^seulement  elles  diminuaient  la  durée  du  traite- 
nt, mais  encore  elles  prémunissaient  le  malade 
tfe  les  accidents  const^rulifs  habituels  de  Pure- 
fl«et  les  phénomènes  qui  raccompagnent.  Dans 
jÉD  cas  formel,  nous  n'avons  vu  survenir  des 
Kdenls  de  répercussion,  hématurie,  cystite,  orchite  ; 
fais  non  plus  de  rétrécissement.  Le  résultat  le  plus 

Eldlat  et  le  plus  constant  que  nous  notons,  c'est 
801IS  Pinfluencc  de  ces  injections  d'eau  fraîche, 
voyons  s'abat  Ire  cet  orgasme  de  l'appareil  géuito- 
tirc,  les  érections  douloureuses^  la  turgescence 
verge,  etc.,  etc.,  toutes  causes  qui  entraveraient 
Inment  la  marche  vers  la  guérison. 
(Mémoire  inéd.  militaire,) 

phénique  eontre  voiiilf4S€»iiiciit  nerveux  des 
ffemiMeii  eneeintc<<. 

Garraway  prescrit  l'acide  phénique  à  la  dose 

foatte  trois  fois  par  jour.  Il  se  sert  de  l'acide 

llisé,  liquéûé  au  moyen  de  la  chaleur,  et  dilué 

[one  demi-once  d'un  liquide  mucilagincux. 

(British  med.  Journal,,  13  mars  1869.) 

phénliiae  dam»  la  variole  (CHAUFFARD). 
Cbauflard  a  employé  l'acide  phénique  k  l'u^a^^c 
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iniernc  i)Our  le  iiailement  de  la  variole  confit 
Il  a  choisi  les  cas  de  varioles  conflaentes  les 
gi'aves,  et  a  administré  ce  médicament  dans  tovl 
cas  qu'il  regardait  comme  mortels  ;  il  n'a  eu 
depuis  un  an  de  Tordooner  que  dans  cinq  caSi 
ces  cinq  cas  il  y  a  quatre  succès.  M.  Ghaaffard 
ù  cette  médication  une  influence  toute  spéciaiei 
la  fièvre  secondaire  de  la  variole  confloente  et  il 
sw  ce  fait  qu'elle  l'emporte  sur  toutes  les  autres 
calions  employées  jusqu'ici,  en  ce  qu'elle 
fièvre,  tandis  que  par  les  autres  on  ne  fotsùtj 
donner  au  malade  les  forces  nécessaires  ponrUi 
porter. 

Voici  les  doses  auxquelles  M.  Chauffard 
ce  médicament  :  1  gramme  dissous  dans  une 
ordinaire  de  150  grammes,  pour  les  adultes, 
centigrammes  pour  les  femmes  ou  les  adultes 
Cette  potion  est  administrée  dès  l'entrée  du 
à  l'hôpital,  c'est-à-dire,  en  général,  le  second 
l'éruption  ;  et   M.  Chauffard  Ta  continuée 
huit  et  dix  jours  sans  rencontrer  jamais  le 
accident  ù  lui  imputer.  11  regarde  donc  cette 
cation  comme  efficace  et  inoffensive,  et  il  serait  < 
reux  de  voir  s'en  généraliser  rexpérimentaiioo. 


Wariole  :  pronostic  et  tr«lt«aieMt  (DeSHC 

Acide  phénique.  —  Je  supplie  ceux  qui  t: 
teront  l'acide  phénique  de  vouloir  bien  faire, ^ 
lélrospeclivemçm,  soit  dans  l'avenir,  le  dé| 
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es  cohérentes  et  des  conilueutes  vraies.  Les 
i  oblenus  par  cet  agent  dans  les  confluentes 
i,  alors  même  que  le  chiffie  n'en  serait  pas  très- 
,  je  les  porterai  à  Ta  voir  d'un  progrès  considé- 
réalisé  dans  la  thérapeutique  de  la  variole. 
is,  s'il  ne  s'agit  que  de  varioles  en  corymbcs, 
odrai  dans  le  doute.  C'est  que  ces  dernières 
ssent  volontiers  sans  intervention.  Presque  tau- 
,  à  moins  d'indications  pressantes  et  spéciales, 

ce  groupe  des  discrètes,  qui  m'a  fourni  une 
3rtion  si  favorable  de  guérisons,  je  me  suis  borné 
sage  de  gargarisme»   narcotiques  et   émoilients 

combattre  l'angine  dont  se  plaignent  amèrement 
lalades,  à  des  boissons  acidulés,  à  des  lavements 
ifs;    qu'est-ce  autre    chose   que   de  l'expecia- 

»mme  complément  à  cette  note,  je  dois  ajouter 
depuis  la  communication  de  M.  Chauffard,  j'ai 
i  vingt  et  un  individus  atteints  de  variole  con- 
ite.  Sur  ce  nombre,  dix-neuf  ont  été  mis  a  l'usage 
acide  phénique  dans  les  conditions  recommandées 
M.  Chauffard.  Deux  ont  été  laissés  à  Texpeclation, 
jent  des  femmes.  Une  de!  ces  deux  malades  avait 
lument  refusé  de  prendre  Tacide  phénique.  Sur 
deux  malades  laissées  à  l'expectation,  l'une  a  guéri, 
tre  est  morte. 

ar  les  dix-neuf  malades  traités  par  l'acide  phénique, 
avait  quatre  varioles  confluentes  hémorrhagiques. 
es  laisse  de  côté,  parce  que  je  ne  pense  pas  que, 
|a*à  présent,  on   ait  préconisé  i'acide  phénl(\ue 

tOVCHAltDAT,  187  i.  b 
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contre  les  varioles  liémorrhagiques.  Il  y  a  eu,  bi 
entendu,  qaatre  Uécès^  comme  ceia  devait  être. 

Les  quinze  varioles  confluenles  communes  ( 
restaient  ont  fourni  treize  morts  et  deux  guérisons. 

{Union  médic) 

BeiiBine  danH  la  coqueluche    (BOTTARl). 

1°  Les  inhalations  du  gaz  qui  se  développe  dïnsl 
endroits  où  se  fait  la  purification  du  gat  d'éclain 
exercent  une  action  favorable  dans  la  coquelool 
cette  maladie  ne  présentant  aucune  complication. 

2<>  Selon  toute  probabilité,  cette  action  reposes 
présence  de  la  benzine  qui  se  forme  pendant  la 
lation  de  la  houille. 

3°  De  là  ce  remède  peut  être  administré  avec 
plus  grande  facilité  et  à  dose  relative  dans  le  di 
du  malade. 

h"  La  benzine  est  le  meilleur  remède  dans 
queluche;  on  Tadministre  à  Tintérieur,  de  10 
gouttes  dans  un  mucilage  ou  sons  forme  de  sirom  i 
seul,  soit  associé  aux  inhalations  de  même  natme.  | 

.-1//.  medic,  cenfr.  leit.) 

Solution  iiliéiiiquée  déi»UirectaBte. 

Acide  phénique  cristallisé. . .        12  grammf?- 
Eau  dUtillée 1000       — 

Cette  liq\KUTc\a^\\\sÀ^^x%vai\je«enl  à  la  di^j 


STIMULAINTS  GÉJSÉHAtJX.  75 

imilles  par  radniinistralioD  de  la  ville  detl^^'^ns, 
lotionner  les  sujets  moils  de  la  variole. 


éosote  dan0  la  Oèvre  typhoïde  (Morache). 
(Conclusions  du  mémoire,) 

L^  La  fièvre  typhoïde  parait  due  à  rintroduction 
rorganisme  d'un  virus  dont  le  mode  d'action  est 
doule  l'évolution  d'un  ferment. 
2®  La  créosote  agit  probablement  sur  cette  fer- 
aiioDy  comme  on  le  constate  dans  les  expériences 
les  ordinaires,  en  modifiant,  sinon  en  annulant 
évolution  morbide. 

3°  A  défaut  de  preuves  plus  directes,  cette  action 
iduit  par  : 

a.  Diminution  de  l'intensité  de  la  lièvre; 
6.  Diminution  de  la  durée  de  la  période  fébrile  ; 

c.  Diminution  des  symptômes  locaux  et  généraux 
>Ides; 

d.  Action  locale  sur  la  muqueuse  digestive. 

&«  La  créosote  paraît  devoir  êlre  préférée  à  Ta- 
phénique^  qui  ne  semble  pas  avoir  donné  dfs 
Itals  satisfaisants,  et  n'est  pas  toujours  facilement 
orté. 

h"  il  paraît  logique  d^essayer  le  traitement  créo* 
dans  d'autres  maladies  infectieuses,  d'une  évolu- 
analogue  à  celle  (!e  la  fièvre  typhoïde,  la  variole, 
itemplc. 

î*  Si  l'action  de  la  créosote  peut  èlre  acceptée 
le  liaitenienl  d'une  maladie  infecUcixse  Avvç^  'a 


<U>i 


ivaàe  WÊ  pkûi  Terre  de  p<^croIe 
■i  lOOKsseoKots,  le  pouls  éti 
».  ifC  a  iMbde  ■accusait  qa^an  peu  d 
^nstniaK.  La  m^aésie  fat  prescrite  eu  abo 
:siiir.  }  5  «Et  SK  5«ik.  i  ia  surface  de  laqii 
;*jit  V  ^ftrvèf.  qpK  Toû  put  très-facilemi 
Tft*r,  ^cfrrr*  o^rraûK  que  la  patiente  av 
j>Mi«r  je  Mti?qi»f.  Cène  personne  du  resl 
"«wc^irdl»»  àf  tr«*-prK  et  ce  que  l'on  irou^ 
«jc«  4iiiïi^  hôfflL  (e  nèsuliat  d'une  selle  et 

la  $niit«  d»  phêaoniènes  consécutifs 
■rx  DÇfifrt  a^«c  h  bêaignilé  des  premiers 
«M  ^«scrvHniiArile  très-douloureuse  se  m 
:««  MiMt  <m:  ie«  le  nogtième  jour.  {Unio\ 
jv  It  tit'^.'mÀ.^.  mai  1$70.) 
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i  organique  analogue  à  la  conine.  Il  suffît  de 
tffer  lenr  extrait  avec  de  la  potasse  pour  perce- 
Todeur  de  cet  alcali. 

Soi*  le  Conduranico. 

e  condurango,  sur  réchantillon  que  j'ai  examiné, 
présenté  les  caractères  suivants.  C'est  une  partie 
eose  deux  ou  trois  fois  grosse  comme  le  pouce, 
tournée  comme  une  liane.  La  partie  corticale  est 
e  extérieurement,  blanc  jaunâtre  intérieurement. 
leur  est  aromatique,  spéciale,  faible^  la  saveur  est 
^.  Le  ligneux  parait  constitué  par  de  longues 
ts  blanches,  Todeur  et  la  saveur  sont  moins  pro- 
icées  que  dans  Técorce.  On  m*a  assuré  que  les 
nences  de  cette  liane  sont  toxiques»  et  se  rapprochent 
I  poisons  tétaniques. 

Les  autorités  médicales  de  la  République  deTéqua- 
r  assurent  que  le  condurango  leur  a  rendu  des 
vices,  administré  à  Tintérieur  sous  forme  de  décoc- 
1  dans  les  cas  de  cancers  ulcérés  et  dans  les  ulcères 
ihUitiques.  20  grammes  de  condurango  pour  un 
e  d*eaii. 

attendons,  avant  de  nous  prononcer,  que  rexpéri> 
ntation  clinique  soit  faite  dans  nos  hospices  spé- 

QX. 

Mypottulûte    de  soude,  son  emploi  eontre 
la  variole  (A.   DE  Beaufort). 

remploie  sur  la  face  un  glycéroU  : 


k 
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Pr.  Glycérine 100  g^rammes. 

llyposulfite  de  soude B  gr.  Dissolvei. 

A  appliquer  toutes  les  deux  heures  à  Taide  d^un  pin* 
ceau. 

Sur  ie  restant  du  corps,  la  même  préparation  ou 
des  lotions  répétées  avec  la  solution  suivante  : 

Pr.  Eau  tiède 1  litre. 

Hyposulfite  de  soude 45  grammes. 

Je  n*ai  pas  essayé  les  grands  bains  répétés  à  Thypo* 
sulfite  de  soude  ;  mais  tout  me  (ait  penser  qu*on  pour^ 
rait  en  retirer  de  grands  avantages. 

Dans  la  fièvre  de  suppuration  et  même  avant  $Êê 
invasion,  le  sulfate  de  quinine,  donné  tous  es  joanà 
la  dose  de  ^0  à  50  centigrammçs,  m^a  semblé  Ht 
excellent  moyen  qui  contribue  à  empêclier  les  faoestM' 
efifets  de  celle  fièvre  si  grave. 

Enfin,  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie»  ftm^' 
ploie  Tacide  chlorbydrique  dilué,  soit  en  gai^garisiM^.; 
soit  en  limonades.  La  gorge  des  malades  s'en  troait^ 
fort  bien,  et  le  sang,  dont  Taltéraiion  est  si  profonde»' 
ne  voit  pas  sa  difïluence  augmenter  d'une  façon  exa« 
gérée  et  incompatible  avec  la  vie. 

Solution  dénlnfeetante  (G.  Paul). 

HyposulQte  de  soude 50  grammes. 

Eau 950       — 

Pour  imbiber  lo.s  com\^ves«>es  qui  servent  à  garanlir 
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Mues  en  coaches.  Cette  précaution  suffit  pour 
T  la  fermentatioD  putride  des  lochies,  et  eni- 
toute  odeur  dans  le  lit  de  Faccouchéc. 
iploie  également  en  lavement  pour  désinfecter 
lières  fécales»  dans  les  cas  de  dyssentcrie  ou  de 
iarrhée  putride. 

(èMe  :  InlMilfitloBs,  mflvenee  liiir  le  pomîm 

(St.  Smith). 

première  série  d'expériences,  au  nombre  de 
mXj  a  pour  sujets  des  plithisiques. 
(  soixante- douze  observations,  le  pouls  a  été 
i  dans  une  proportion  de  dix  battements  par 

;  dans  seize,  la  fréquence  n*a  pas  été  modifiée; 
s  douze,  il  y  a  eu  augmentation  de  six  balte- 
par  minute. 

ni  les  onze  malades  qui  ont  fourni  ces  obser- 
1,  trois  ont  présenté  uniformément  l'abaisse- 
u  pouls.  Chez  les  huit  autres,  les  résultats  sont 
es  :  tantôt  il  n'y  a  pas  de  changement,  tantôt 
iccélération,  et  plus  souvent  ralentissement, 
3condc  série  se  compose  de  douze  observations 
ur  douze  individus  sains.  Parmi  ceux-ci,  qua- 
nt pas  présenté  de  modifications,  mais  chei  les 
itres  il  y  a  eu  un  ralentissement  de  neuf  batte- 
par  minute. 

ibaissement  du  pouls  avait  seulement  été  ob- 
ihei  les  pbthiaiques,  on  pourrah  supposer  que 
ne  n'agit  que  comme  stimulant,  ^prod\)^Vsv^^. 
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simplement  des  eiïeis  analogies  à  ceax  qaiBOitl 
coDséqaence  de  l'absorption  de  i'eaii-de-?ie.  MaiBi 
présence  de  l'action  de  Toiygène  sur  les  iiufii 
sains,  celte  interprélaiion  n'est  plas  soatenable. 
expériences  semblent  indiquer  que  Toxygène  est 
sédatif  des  artères,  ou  mieux  du  cœur. 

Toutefois,  ce  mode  d'action  n'est  pas  analogtt 
celui  de  la  digitale  ou  du  veratrum  viride.  Il 
plus  probable  que  l'action  sédative  se  produit  il 
rectement,  c'est-à-dire  que,  sous  Pinfluence  des  ii 
talions  d'oxygène,  le  sang  subit  des  modifications 
facilitent  la  circulation  et  diminuent  le  travail  dui 

La  troisième  série  d'expériences  a  été  faite  à  l'a 
du  sphygmographe.  Nous  ne  pouvons  id,  en  l's 
des  figures,  insister  sur  les  résultats  obtenus; 
nous  les  signalons  aux  médecins  versés  dans  Yi 
du  sphygmographe.  D'une  façon  générale^  la  hai 
de  la  courbe  est  exagérée,  et  le  dicrolisme  plus 
nonce;  l'oxygène  en  outre  donne  une  régularité 
grande  au  pouls. 

La  quantité  d'oxygène  absorbé  a  été  en  g^ 
de  i!iO  litres  environ.  {The  médical  Record^  et  Gi 

Jiebd.,  1871,  n^  7.) 

I 

j 
Phosphore,  aecidents  toxlqueii  (ItfARROTTS.) 

Mardi  dernier,  je  fus  prié  de  voir  le  plus  pron|l 
ment  possible  un  M.  G***,  auquel  j'avais  donné  | 
soins  il  y  a  deux  ans,  que  l'on  disait  dans  im  étal^ 
plus  graves.  Ce  malade  présentait  depuis  longtcd 
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les  accidents  d^ataxie  locomotrice  pour  lesquels  il 
tfait  consulté  successivement  plusieurs  médecins.  Il 
Stait  alors  entre  les  mains  d'un  de  nos  jennes  con- 
'rtres. 

En  rinterrogeant,  j*appris  que  du  vendredi  précé- 
dent 22  au  samedi  23,  étant  en  proie  à  un  accès  de 
douleurs  fulgurantes,  il  avait  pris,  sur  le  conseil  de 
ion  médecin,  par  cuillerées  à  soupe,  d'heure  en  heure, 
■e  potion  ainsi  conposée  : 


Êther' phosphore, li  grammes. 

Eau  de  menthe 

Sirop  de  gomme. 


I  64 


La  potion  était  épuisée  samedi  à  midi. 

lies  douleurs  fulgurantes  avaient  disparu.  Mais  la 
âernière  cuillerée  de  la  potion  avait  été  suivie  de  vomis- 
«nents  glaireux  souvent  mêlés  de  bile,  qui  s'étaient 
liaonvelés  de  30  à  ZiO  fois  en  vingt-quatre  heures, 
née  des  angoisses  énormes  et  suivies  d'une  soif  ar- 
[inte.  De  l'eau,  de  la  magnésie,  des  amers,  avaient 
>élé  administrés  ;  mais  l'estomac  ne  tolérait  rien.  Un 
pharmacien,  ami  du  malade,  qui  l'avait  assisté  au 
début  dès  accidents,  m'assura  que  les  premières  ma- 
tières vomies  avaient  une  odeur  franchement  alliacée. 

Le  mardi  25,  les  accidents  n'avaient  pas  diminué, 
le  malade  avait  la  peau  froide,  le  pouls  petit,  inégal, 
concentré;  la  figure  tirée  et  anxieuse,  la  langue  large, 
homide^  muqueuse.  Il  n'accusait  aucune  douleur  à  la 
pression  ni  dans  la  région  du  foie,  n\  c\^u%  c^^<^^^ 
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resioiuac.  Celle-ci  était  le  siège  d'an  sentiment  péoiblc 
(l'angoisse,  pas  de  garderobes,  légère  teinte  ictériqM 
de  la  peau  et  des  conjonctives,  peu  d^urine. 

An  l)out  d'une  soixantaine  d'heures,  après  iflir- 
administré  10  centigrammes  environ  d'hydrochkcile 
de  morphine  à  doses  fractionnées,  de  la  crème  à  J 
bismuth  et  de  la  glace,  les  vomissements  dimio 
le  malade  put  supporter  de  l^cau  de  Vichy.  Y 
dernier,  il  prit  et  garda  du  bouillon  froid  ;  le  lami 
des  potages;  depuis  lors,  il  a  commencé  à  prendre 
aliments  solides  que  son  estomac  garde  et  digère. 

Mais  Taclion  toxique  ne  s'est  pas  bornée  à  T 
mac  :  vendredi  et  samedi,  l'ictère  avait  notabiemi 
augmenta*;  une  garderobe  obtenue  le  samedi, 
autre  le  dimanche  à  la  suite  de  lavements  téréba 
ihinés,  étaient  tout  à  fait  grisâtres.  Les  urines  aval 
une  teinte  ictérique.  Le  foie  a  évidemment  subi 
tion  du  poison  ;  hier  lundi,  l'ictère  avait  on  peu 
mjnué  et  les  urines  étaient  fortement  colorées  ; 
l'acide  nitrique  n'y  décelait  pas  la  matière  colo 
de  la  bile,  et  j'espère,  en  égard  au  temps  écoulé, 
nous  n'aurons  pas  un  de  ces  retoars  funestes  obsef' 
VL^s  si  souvent  dans  les  empoisonnements  causés 
le  phosphore. 

iiOrsque  je  demandai  à  notre  jeune  confrère  ce 
l'avait  conduit  à  donner  une  dose  aussi  élevée 
})hosphore,  il  me  montra  le  Formulaire  de  M. 
chardat,  contenant  la  formule  que  j'ai  relatée  d-deflMi| 
et  que  celui-ci  avait  empruntée  à  Soubeiran.  Or,  en  ai-^ 
mettant  comme  exacte  la  proportion  de  phospboHJ 
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v  ce  consciencieux  savant,  savoir  70  centi- 
poar  100  grammes  d'éther,  la  potion  con- 
milligrammes  de  phosphore,  lorsque  la  dose 

gonttes  indiquée  par  notre  collègue  Gabier 

suffisante. 

e  que  TAcadémie  me  saura  gré  de  lui  avoir  si- 

lit,  qui  aurait  pu  occasionner  mort  d^bomme  : 

nouveau  Codex  (1)  proscrit  Téther  phosphore 

silence,  si  les  vieux  praticiens  sont  circon- 

ns  l'emploi  du  phosphore  sous  toutes  ses 

se  passera  longtemps  avant  que  médecins 
aeiens  en  province  et  môme  à  Paris  ne  se 
s  ouvrages  de  poche  plus  répandus  que  les 
s. 

mes  réflexions  s'appliquent  à  l'huile  phos- 
Taprès  les  expériences  récentes  de  M.  Méhu, 
losphorée  du  Codex  renferme  1K',20  pour 
iDies  d'huile,  c'est-à-dire  environ  un  déci- 
)oar  huit  grammes  ;  or,  le  Formulaire  de 
it,  l'officine  de  Dorvault,  le  formulaire  rai- 
médicaments  nouveaux  par  Réveil,  donnent 
•en  d'une  potion  à  prendre  par  cuillerées 
)  heures,  contenant  celle  dose  exorbitante 
Mysphorée«  Je  sais  bien  que  Soubeiran  (4*  édi- 
in  d'ajouter  qu'il  n'a  nullement  voulu  indi- 
loses,  qu*il  laisse  à  l'appréciation  du  méde- 

simplement  le  mode  d'adu^ni&lratioa«  Mais 


ex  ffMdicamentQriwi,  Pharmacopée  française, 
6. 
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le  comuoentaire  est  passé  sous  silence  dans  ks  f 
iaires;  beaucoup  de  gens  ne  le  lisent  ou  ne  le  en 
sent  pas^  et,  sans  réflexion,  sans  calcul  de  réd 
on  copie  une  formule  toute  faite,  comme  ce! 
lieu  pour  mon  malade,  et  Ton  est  la  cause  in; 
d^accidents  toxiques. 

M.  BoucHARDAT  :  A  propos  du  procès-ve 
désire  prendre  quelqueis  instants  la  parole  sur 
munication  que  notre  collègue  M.  Marrotte  : 
l'Académie. 

Les  deux  formules  de  potions  phosphorées 
empruntées  à  Touvrage  de  mon  maître  et  a 
beiran  ont  été  établies  par  lui,  pour  des  étud 
phosphore  instituées  par  son  ami  Martin  So 
son  service  de  riiôpitai  Beaujon. 

A  cette  époque,  la  thérapeutique  du  pi 
nous  était  surtout  connue  et  sa  posologie  n 
les  nombreux  documents  réunis  par  Bayle 
voici  quelques-uns  des  renseignements  qu^on  ; 

Mentz  (2)  administra  le  phosphore  à  la  dosi 
ble  de  10  à  15  centigrammes.  Bœnnekius  (3) 
à  la  même  quantité.  Weickard  (li)  en  pre.« 


(1)  Bayle,  Bibliothèque  de  thérapeutique,  Pa 
1837,  t.  II. 

(2)J.  G.  Mentz,  De  phsphoi'i  loco  medicai 
sumpti  virtute  rnedica  aliquot  casibus  singulQ\ 
firmata.  Witlëmberg,  1751. 

(3)  Commentarii  de  rébus  in  acientia  nnfui 
1765. 

(4)  Vermùchte  medic  Schrifteu^   1780, 
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itigrammes.  Alphonse  Leroy  (1)  le  donna  à  la  même 

se  daos  une  cailierée  d'huile  de  lin,  mêlé  à  deux 

:es  de  looch.  Uufeland  (2)  employa  Téther  phos- 

oré  à  la  dose  de  100  gouttes,  environ  /j  grammes 

r  jour. 

Enfin,  Remer  (3)  attribue  de  merveilleux  effets  à 

e  potion  où  intervenait  le  phosphore  à  la  dose  évi- 

noient  toxique  de  8  grains. 

Coindet  (U)  rapporte  des  observations  dans  les- 

dles  il  employa  avec  succès  la  solution  huileuse  de 

oephore,  à  une  dose  qui  fait  frémir  :  une  cuillerée 

afié  toutes  les  heures  !  Je  dois  ajouter  que  Bayle  (5), 

rès  avoir  parlé  de  ces  doses  énormes,  dit  :  «  Ces 

emples  ne  doivent  êlre  cités  que  pour  être  haute- 

ent  et  sévèrement  condamnés.  » 

La  potion  contenant  8  grammes  d'éther  phosphore 

Bferme  5  centigrammes  environ  de  phosphore,  d'a- 

ès  Soubeiran,  et  celle  ù  8  grammes  d'huile  phos- 

MMrée  ne  contient,  d'apr(.>s  lui,  qu'un  demi-centi- 

amme  de  phosphore  (6). 

Ces  potions  furent  employées  sans  accidents  dans  le 

frice  de   Marlin  Solon,  grâce  à  la  vigilance  et  au 

(1)  Mémoires  de  la  Société  médicale  d'émulation,  1. 1^ 
,  259. 

(2)  Hureland,  Jurn,  derprakt,  Arzeneik^  1811. 
(3)/&td.  Bdlll. 

\k)  Mémoire  sur  Vhydrencéphalc.  Genève,  1817. 

(5)  L.  J.  Bayle,  Bibliothèque  de  Ihérap,,  t.  II,  p.  125. 

(6)  Soubeiran,  Traité  dephat^macie^U  II,  p.  374,  376, 
'  édition. 
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^t-nie  clinique  de  l'interne  du  ser  fiée,  c'était  mon  ad 
Grisolle.  Quand  il  fut  professeur  de  thérapeotiqae,  jl 
m'entretins  à  plusieurs  reprises  avec  lui,  et  aTecd*! 
très  de  mes  amis,  des  propriétés  du  phosphore,  etfn 
étais  arrivé  à  dire  comme  M.  Mérat  (1). 

Il  faut  supprimer  ce  dangereux  agent  de  la 
peutique.  J'allais  remplacer  par  cette  ligne  les  a 
de  mon  formulaire  et  de  mon  ou?rage  de  matière 
dicale,  lorsque  parurent,  sous  des  noms  recomi 
bleS;  des  oiiservations  de  guérisons  par  rempM 
phosphore  dans  des  cas  désespérés  d'ataxie 
tricc  progressive,  d'amblyopie  amaurotique.  Jeco 
vai  alors  Particle  cansacré  au  phosphore  ;  mais, 
les  potions  phosphoiées  de  Soubeiran,  je  réd 
dose  d'étlier  phosphore  à  U  grammes  (édition  de  1 
Dans  l'article  qui  précède  les  formules,  je  dis; 

phosphore  est  un  poison  très-violent Il  n$ 

jamais  oublier  que  c*est  un  médicament  t 
reuXy  qui  exige  les  plus  grandes  précauiions  dam 
emploi.  La  dose  que  je  ûxe  est  celle  de  1  à  10 
grammes  f2).  J'ajouterais  aujourd'hui  que  les 
lions  de  solubilité  que  présente  le  phosphore 
l'éiher  ou  dans  Thuilc  sous  des  conditions  dlvci 
que  je  ne  puis  qu^indiquer  ici,  me  feraient  donner 
préférence  à  la  forme  de  capsules  contenant 
reusement  un  milligramme  de  phosphore  dissous 
riuiiie.  (Bull,  de  VAcad.  de  méd.) 

(1)  Mérat,  Supplément  au  dictionn.  de  tftérap.,  p. 

(2)  Dans  la  18  édition,  1872,  je  réduis  encore  U 
i)*huile  phosphoréé  à  1  gramme. 
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I  de  M.  Élchinitt,  agréi^é  à  Straftlionrg. 

fiens  de  lire  dans  la  Gazette  hebdomadaire  de 
ne  et  de  chirurgie f  qu'à  la  séance  du  1*^'  février 
oas  avez  fait  observer  h  rAcadémie  de  médecine 
forme  ]a  plus  sûre  el  la  plus  commode  pour  Tad* 
alîondu  phosphore,  élail  Fhuile  phosphoréeen 
is  représentant  un  milligramme  de  phosphore 
uarante  centigrammes  d'huile. 
ù  préparé  longtemps  de  ces  capsules  ;  comme 
)nt  très-volumineuses,  les  praticiens  el  les  ma- 
m  redoutent  l'emploi. 

:puis  un  an  je  mets,  par  le  procédé  Thévcnot 
avé  par  TAcadémie  de  médecine)  en  petites  cap- 
)u  vésicules,  de  Tliuile  phospliorée,  titrée  au 
lu  300<»  et  au  /lOO^. 

s  vésicules  renferment  vingt  centigrammes 
phosphorée,et  représentent  donc  trois  produits 
lorés  de  richesse  variable, 
tuiilc  phosphorée  au  200*^  donne  des  vésicules 
nant  chacune  un  milligramme  de  phosphore. 
'S  vésicules  préparées  avec  Thuile  au  300*^  en 
lient  trois  quarts  de  milligramme  ;  enfin  Thuile 
0^  donne  au  praticien  des  vésicules  titrant  un 
nilligramme  de  phosphore  par  vésicule.» 
r  ne  point  charger  la  mémoire  du  médecin,  je 
erais  n'employer  que  des  vésicules  contenant 
ic  un  milHgrarome  de  phosphore.  (B.) 
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PeUen  à  Tlialle  phmqphorée  (MÊHU). 

Huile  phosphorée  à  un  centième.   Q.S.  pour  1  à  1* 

ligr.  de  pho8{ 

Sirop  de  gomme 30  gammes. 

Eau  distillée  de  menthe 30         — 

Versez  30  grammes  de  sirop  de  gomme  daru 
fiole  de  60  grammes,  agitez  la  fiole  de  manière 
duire  de  sirop  toute  sa  surface  interne,  compt 
nombre  de  gouttes  qui  correspond  à  la  quantij 
phosphore  qu'il  s^agit  dMntrôidnire  dans  la 
agitez  vivement  Phuile  avec  le  sirop,  enfin  v< 
grammes  d'eau  distillée  de  menthe,  agitez  encore] 
mez  la  potion.  Cette  émulsion  est  assez  stable, 
s^altère  pas  sensiblement,  et  j'ai  pu  en  conserve 
dant  une  grande  partie  de  Thiver,  sans  y  obser 
cune  trace  d*altération.  Peut-être  n^ëa  serait-il 
même  en  été. 

La  séparation  de  Thuile  se  fait  ieutementi 
forme  d'une  crème  blanche  qui  surnage  le 
devenu  transparent;  il  sulfit  de  Tagiter  penda' 
ques  secondes  pour  diviser  la  matière  ému 
dans  la  masse  liquide  et  la  rendre  parfaite] 
mogène. 

J^emploie  de  Tiiulle  phosphorée  à  un  deux 
pour  les  potions  qui  contiennent  moins  cf 
grammes  de  phosphore,  et  de  Thuile  à  ui 
ou  à  un  cent-cinquantième  pour  les  polio 
ches  en  phospUove.  Quand  on  a  déterminé 
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nombres  de  gouttes  qui  correspondent  à  10  milli- 
immes  on  1  centigramme  de  phospliore,  il  est  aisé 

fixer  le  nombre  de  gouttes,  pour  une  potion  ren- 
mant  an  poids  donné  de  phosphore.  (Bulletin  thé- 
peutique.) 

«rlKNB  comme    eontre-poiHon    du    pliOMphore 

(EULEKBKRG  ET  VOUL). 

On  sait  qae  plusieurs  sels  métalliques,  tels  que  i*a- 
late  de  plomb,  le  sulfate  de  cuivre,  les  sels  de  mer- 
K^  ceax  de  bismuth,  etc.,  sont  enlevés  de  leur 
Bolution  aqueuse  à  Taide  du  charbon  végétal  et 
riottt  à  Taide  du  noir  animal.  Jusqu^à  présent  on 
I  tiré  qu^un  faible  parti  de  celte  propriété. 
EUe  n^est  guère  mise  en  application  que  dans  quel- 
les opérations  chimiques,  comme  lorsqu*il  s'agit  de 
ÏKirrasser  certaines  matières  organiques  de  compo- 
I  de  plomb,  sans  Tintervention  de  Pacide  sulfhy> 
i^ne.* 

On  sait  de  plus  que  le  charbon  enlève  de  leur  dis- 
Imion  plusieurs  alcaloïdes  tels  que  la  strychnine. 
Bt  même  sur  cette  propriété  que  Ton  a  basé  un 
océdé  pour  extraire  de  la  bière,  à  Talde  du  charbon, 
strychnine  qui  pourrait  s'y  trouver  frauduleusement. 
mi.  Eulenberg  et  Vohl  ont  démontré  dans  ces  der- 
sn  temps  que  le  phosphore  peut  également  être 
lorbé  par  le  charbon.  Ces  chimistes  proposent  pour 
}  motifs  d'employer  le  charbon  comme  contre-p<^son 
sons  la  forme  de  pilules,  parce  que  de  ceue  wîiwWx^ 
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le  charbon  ne  nécessite  que  peu  de  liquide  poi 
ver  jusque  dans  l'estomac,  et  parce  que  le  noir  a 
converti  en  masse  pilulaire  à  l^aide  d^un  roucil 
gomme  adragant,  se  conserve  sans  altération  p 
plusieurs  années.  [)es  expériences  faites  sur  d 
maux  auraient  produit  des  résultats  très-favo 
On  sait  que,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Pcr* 
recommandé  l'essence  de  térébenthine  comme 
poison  du  phosphore  et  a  fait  de  nombreuses  ex 
ces  qui  témoignent  de  son  efficacité.  MM.  Eul 
et  Vohl  lui  préfèrent  le  charbon  pour  combatt 
les  fabriques  d'allumettes  chimiques  les  eifets 
deux  des  vapeurs  du  phosphore,  parce  qu'il  a  ^ 
staté  que  l'essence  de  térébenthine  est  nuisib 
certaines  personnes  et  qu'elle  cause  surtout  de 
de  tète  insupportables.  Quoi  qu'il  en  soit,  v 
nouvel  exemple  de  succès  obtenu  avecTesse 
térébenthine. 

Empoisonnement   par    le    phosphore,    gu 
par  l*ei»senee  de  térfhenUilne. 

Kœhler  rapporte  l'histoire  d'une  femme  de  qiu 
trois  ans»  qui  résolut  de  s'empoisonner,  et  pri 
effet  les  tètes  d'environ  deux  cents  allumettes < 
iit  cuire  dans  cinq  ou  six  tasses  d^eau.  A  par 
l'^'  novembre,  elle  avala  chaque  matin  une  ta 
cette  décoction.  Bientôt  survinrent  des  accidentsi 
térisés  par  des  malaises»  des  vomissements, 
gastralgie,  de  la  diarrhée^  etc.  Le  ô  novembre  V 
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ivala,  malgré  Télat  dans  lequel  elle  se  trou- 
rnière  tasse  de  liquide»  qui  contenait  tout  le 
la  décoction.  Elle  ne  tarda  pas  à  éprouver 
lion  de  cuisson  violente  à  la  gorge  et  des 
épigastriques  pénibles,  suivies  de  vomisse - 
s  matières  vomies  répandaient  des  lueurs 
curité.  M.  Kœhler  arriva  près  de  la  malade 
es  environ  après  Tingestion  de  la  dernière 
»ison. 

re  une  femme  d'un  tempérament  robuste, 
sage  exprime  la  souffrance  :  peau  couverte 
ir  visqueuse  ;  dyspnée,  frissoiis|;jœdème  assez 
des  paupières;  face  décolorée,  traits  tirés, 
de  cette  femme  répandait  une  odeur  d^all 
fétide,  que  M.  Kœhler  lui-même  eut  des 
Douleurs  très-vives  au  niveau  de  Tépigastre 
)Ochondredroii;  parois  abdominales  lendues 
nsibles.  La  malade  n*a  pas  uriné  depuis  le 
^spnée,  douleurs  atroces  dans  la  tête  et  le 
emps  en  temps  des  convulsions  cloniques 
ent  les  muscles  du  tronc  et  des  membres. 
0,  petit  ;  respiration  pénible,  à  SB  ;  tempe- 

ent  :  huile  de  térébenthine  reciiliée,  étber, 
,  6  grammes,  à  prendre  de  demi-heure  en 
e,  12  gouttes  dans  une  décoction  d'avoine, 
lonné  jusqu'alors  du  lait  à  la  malade  ;  on  le 
puisque  la  graisse  qu'il  contient  favorise  la 
du  phosphore  (Mialhe). 
robre.   I^es  convulsions  cloniques  se  sont 
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répétées  à  plusieurs  reprises  depuis  la  veilie; 
est  cliaude  ;  les  douleurs  épigastriques  sont 
violentes.  La  céphalalgie  et  la  rachialgie  pei 
Pas  d'émission  d'urine  ;  pas  de  vomissemenl 
selles.  Respiration  pénible,  à  26  ;  pouls  à  8/i  ; 
rature,  à  37*»,  li,  —  Même  traitement. 

6.  Insomnie  ;  la  malade  dit  se  trouver  corne 
un  état  d'Ivresse  ;  il  lui  semble  que  tous  lei 
tournent  autour  d'elle.  Douleurs  dans  l'hypocl] 
oedème  croissant  des  paupières;  les  deux'conjc 
offrent  une  coloration  ictérique  intense;  pas 
thème.  La  malade  a  uriné  ;  sueur  profuse.  Besi 
pénible,  à  26  ;  pouls  à  100  ;  température  à  37 1 
L'urine  est  très-acide,  ne  renferme  pas  d'alb 
mais  beaucoup  d^essence  de  térébenthine  ;  pas 
mentation  dans  la  proportion  des  phosphatt 
poids  spécifique  de  l'urine  est  de  1  008. 

Traitement  :  essence  de  térébenthine  et  élbei 

Le  7,  céphalalgie,  torpeur  :  la  malade  s'est  Ifl 
a  éprouvé  de  violents  étourdissements  ;  l'ictèfl 
siste  ;  inappétence.  Douleurs  à  la  pression  dai 
gion  hépatique.  La  malade  a  une  selle  très-coi 
jaune  ;  l'urine  renferme  beaucoup  de  matièi 
rante.  Respiration  plus  facile,  à  22  ;  pouls i 
température  à  36°,2.  (Cet  abaissement  de  teiD[ 
a  été  également  signalé  par  Knœvenagel.) 

Traitement  :  on  cesse  l'usage  de  la  térél 
soupe  à  l'orge  mélangée  d'extrait  de  viande; 

Dans  les  quatre  jours  suivants,  l'ictère  et  lai 
de  l'hypochondre  disparaissent.  Les  étourdis 


STIMULAJNTS  UÉINÉKALX.  93 

gie,  l^insoinnie,  persistent.  L'appélilseréla- 
peu.  Le  il  novembre,  la  malade  sort  guérie, 
insiste  sur  la  petite  proportion  de  phos- 
tenue  dans  Turine  de  la  malade.  {Berliner 
^ochenschrift,  n°  4,  1870,  et  Arch.  gén,  de 
,  1870.) 

(Otine.  Mode»  d'administration  et  donen 

(Bailly). 

:  dans  un  but  obslélricai,  c^est-à-dire  avec 

d\'iccrolire  la  force  des  contractions  de  la 

3it  pendant  le  travail,  soit  après  Faccouche- 

gol  est  prescrit  le  plus  habituellement  h 

el  el  sous  forme  de  poudre  préparée  seulc- 

loment  d^en  faire  usage.  A  défaut  desappa- 

>  dans  les  pharmacies  pour  cet  objet,  on 

!r  l'ergot  brut  dans  un  vase  quelconque  au 

n  corps  contondant  et  en  ajoutant  au  médica- 

ques  fragments  de  sucre  qui  en  facilitent  la 

.   J]  n'est  pas  indispensable  d'ailleurs  que 

it  très-complète  pour  que  Tcrgot  produise 

n  recherche  ;  il  suffit  que  les  fragments  soient 

volume  de  grains  de  sable.  Si  Tergot  est  de 

ilité,  2  grammes  de  celte  substance  suffisent 

contracter  fortement  la  matrice.  On  divise 

eu  trois  prises,  qu'on  donne  à  dix  minutes 

rt  d'Iïeure  d'intervalle,  délayées 'dans  quel- 

crées  ù  soupe  d'eau  sucrée.  5toltz  conseille 
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(rassocier  un  peu  de  cannelle  à  la  poudre  d'er] 
On  prépare  encore  avec  2  ou  A  grammes  d*ci 
simplement  concassé  une  infusion  ou  une  déooo 
de  100  à  125  grammes  de  liquide  qu*on  fait  pra 
en  trois  ou  quatre  fois  aux  mêmes  intervalles  qi 
poudre  précédente.  Ces  préparations,  dont  on  ao 
quelquefois  la  puissance  par  Taddition  de  po 
fraîche^  donnent  aussi  de  bons  résultats^  mais 
sont  moins  simples  que  la  première  et  aussi  d 
usitées.  La  décoction  et  llnfusion  d*ergot  s'adn 
ircnt  aussi  en  lavement  aux  personnes  dont  i'esK 
supporte  mal  le  médicament  donné  en  nature  ei 
le  vomissent. 

Enfin  on  peut  égaleinent  suspendre  i  k  k  gran 
de  poudre  d*ergot  dans  une  potion  gommeuse  d( 
grammes,  qu*on  fait  prendre  en  trois  ou  quatr< 
et  à  un  quart  d'heure  d'intervalle,  s'il  s^agit  de  n 
1er  promplement  les  contractions  de  Tulérus  cha 
femme  en  couches,  ou  par  cuillerées  h  soupe  da 
courant  de  la  journée  dans  d'antres  cas.  GN^t 
cette  dernière  forme  qu'on  donne  presque  toi 
l'ergot  aux  malades  lorsqu'il  s'agit  de  combattr 
des  affections  internes  contre  lesquelles  le  seigle  < 
est  employé. 

On  administre  l'ergotine,  comme  Pergol,  à 
pulvérulent  ;  mais  on  la  donne  plus  habituelleoM 
potions,  en  pilules  ou  en  tablettes,  à  la  dose  de 
grammes,  répartis  soit  sur  la  totalité  de  la  joc 
soit  eu  deux  ou  trois  prises  plus  ou  moins  rapproc 
>uj?anl  le  but  qu'où  se  propose  d'atteindre. 
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Ions  rappellerons,  en  terminant,  qif  une  solution 
ID  grammes  d^ergotine,  dans  100  ou  200  grammes 
m  filtrée,  forme  un  médicament  utile  soit  pour 
^ndre  une  hémorrhagie  capillaire ,  soil  pour  ex- 
t  Qoe  plaie  gangreneuse  ou  de  mauvaise  nature. 

Kflétu  yhytiiologlqaci*  deVerffOt  (HODlEs). 
(Conclusions  de  sa  thèse,) 

*  yergot  de  seigle  et  sa  principale  préparation, 
Mt  aqueux,  font  contracter  les  petits  vaisseaux  à 
le  musculaire.  2^  La  contraction  des  petites  ar- 
fait  augmenter  la.pression  artérielle  dans  les  gros 
3**  Cette  action  s'étend  môme  aux  vaisseaux 
laires,  dont  la  contraction  a  pour  elfct  de  laiic 
momentanément  la  pression  artérielle ,  quand 
(de  Pergotine  dans  la  veine.  Ix^  Ces  effets  pa- 
t  se  manifester  même  après  la  section  des  nerfs 
moteurs. 
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TaHre  stibié    (Dayreux). 

I  Davreux  a  nouvellement  publié  un  mémoire 
■tant  intitulé  :  Essai  d'interprétation  de  l'action 
mtntè  du  tartre  stibié,  dans  lequel,  après  avoir 
lé  et  développé  des  opinions  de  M.  Miallie,  il  ar- 
k  la  conclusion  suivante  :  «  8^11  est  réellement 
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démontré  que  raclion  locale  de  rémétiquc  s 
mac  est  due  au  chlorure  antimonial,  el  que  1 
du  mouvement  synergique  qui  produit  le  von 
provient  de  Faction  locale  de  ce  nouveau 
stibié  sur  Pestomac,  le  lecteur  prévoit  de 
conséquences  de  la  plus  haute  importance, 
rait  peut-être,  par  des  moyens  chimiques  c 
arriver  à  établir  d*une  manière  certaine  la 
de  Témétique,  tout  comme  on    pourrait 
augmenter  son  action  vomitive  ou  purgati 
mot,  ou  développerait  à  volonté  telle  ou  l< 
locale  ou  dynamique  ;  ou  modérerait  cette  a 
une  sorte  d'infaillibilité;  peut-être  parvier 
rayer  complètement  du  langage  médical  des 
importants  que  tolérance  de  Vémétique^  c/i< 
monial,  qui  sont  actuellement,   pour   le 
synonymes  ou  de  complications  imprévues, 
tualités  fâcheuses,  mais  devant  lesquelles 
reste  confondue.  » 

Ari4eiile  daos  le  (art raie  cinétique  (S'J 

Après  des  recherches  répétées,  l'auteur  i 
vaincre  que  toutes  les  préparations  d'antii 
que  les  produits  de  la  combustion  recomi 
le  tartre  éméiique,  dégagent  une  odeur 
celle  de  l'arsenic,  sans  que  pour  cola  cette  o 
être  vainement  allribnée  à  celui-ci.  On  a  < 
on  vain  de  préparer  un  tartre  émétique  qu 
du  pas  d'odeur  pendant  la  combustion,  fc^ 
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t  indiqué  une  méthode  nouvelle  pour  dé- 
>ar  Toie  humide  la  présence  de  Tarsenic  dans 
16.  Les  quantités  d'arsenic  sont  si  faibles 
[i^ont  aucune  influence  sur  Peffet  de  Témé- 


M  mu  kerinèi»  (Delioux).  {Bull,  thérap,) 

1.  Kermès 08,20 

Hydrolat  de  laurier- cerise.  •• .    10  ,00 

Sirop  de  Tolu 30  ,00 

Mucilage  de  gomme 120  ,00 

2.  Kermès 0^,10 

Hydrolat  de  fleurs  d'oranger.     30,00 

Mucilage  de  gomme 100  ,00 

Sirop  d'ipécacuanha 15, 00 

Sirop  d'opium 85  ,00 

3.  Kermès 08,15 

Oxymel  scillitique ...     30  ^00 

Mucilage  de  gomme 100  ,00 

Sirop  d'opium 15  ,00 

Sirop  de  capillaire 15  ,00 

outes  les  potions  kermétisées,  il  est  bon  de 
)oui'  véhicule  un  mucilage  un  peu  épais  de 
irabique  ou  aclragant,  afin  de  suspendre  le 
te  qui  ne  doit  pas  dispenser  d*agiter  la  potion 
\  moment  de  son  administration  contre  la 
aiguë  fébrile  avec  toux  sèche  et  douloureuse, 

'CffABDAT,   1871,  ^ 


y  '.-  •! 


..  -=tl 
-^      ! 


tottse*  scai^f  J«j^;  binés,  le  » 

„'onvpa8Ûc^  „es  *^r^^  abondantes,  c«' 

,ionpo«^^ 
inteslto»**" 
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!e  est  absolument  toléré,  il  n'agit  point, 
ter.  Il  faut  remarquer,  d'un  autre  côlé, 
er  jour  du  traitement  est  en  général  le 

lequel  se  produisent  les  effets  signalés 
>  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  même 
dléranee  s'établit ,  et  les  malades  ont  à 
•missements  encore  et  une  selle  dans  les 
heures  qui  suivent,  quelque  élevée  que 
a  dose  du  médicament. 

de  cette  dose,  que  nous  avons  dit  être 
aimes,  n'est  nullement  modifiée  par  le 
iu  sujeL  C'est  la  violence  du  mal  surtout 
•  ici  de  guide.  lia  première  dose  est  pres- 
!au  le  second  jour,  puis  on  la  diminue  de 
!S  le  troisième  jour.  En  somme  le  traite- 
latre  ou  cinq  jours,  et  la  règle  est  de 
Iminislration  de  l'ipéca  dès  que  le  pouls 
^ue  la  température  est  redevenue  pres- 
II  faut  en  général,  à  partir  de  ce  moment, 
jours  pour  que  le  mouvement  régressif, 
alors,  soit  ramené  au  type  physiologique, 
inuant  le  second  ou  le  troisième  jour  du 
dais  les  signes  fournis  par  l'auscultation 
!8t  le  moment,  selon  M.  Chauffard,  d'ap- 
rge  vésicatoire  volant  sur  la  poitrine. 
is  de  phlegmasie  pulmonaire  légère^  ou 
ci  est  arrivée  à  son  déclin,  il  suffit  de 
ipéca  pour  faire  rentrer  les  choses  dans 
gt-quatre  heures, 
e  ce  traitement  est  irè9-9lm)[»le;  ^l  tfiV 
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guérit  vite^  il  a  surtout  ie  privilège  bien  préci 
guérir  sans  exposer  le  malade  à  un  aflfoiblis 
considérable,  sans  produire  chez  lui  la  prostral 
forces.  Aussi  la  convalescence  est-elle  rapide  et  f 
Sous  ce  rapport,  Pipécacuanlia  est  préférable  a 
stibié.  C'est  un  contro-stimulant  excellent,  raie 
le  pouls  et  abaissant  la  température  d*une  faç 
dente. 

Déjà  M.  Pécholier  avait  observé  des  faits  anî 
(Voyez  Annuaire,  i  869.) 

I|iéea  eontre  feu  romlHnenkenim  d«  la  gn 

(Fuller). 

L'auteur  a  été  amené  à  donner  la  préférence  à 
qu'il  prescrit  ù  très-petites  doses,  sous  forme 
dans  une  cuillerée  d'eau,  toutes  les  heures.  On 
ment,  après  un  ou  deux  jours,  les  vomisse mei 
relent.  A  la  moindre  nausée,  le  vin  d'ipéca  s'adc 
par  gouttes,  plusieurs  fois  dans  la  journée, 
plusieurs  jours,  jusqu'à  la  disparition  des  sym[ 

Cette  même  préparation  réussit  également 
les  vomissements  et  la  diarrhée  des  enfants, 
surtout  utile  lorsque,  outre  les  vomissements,  le 
sont  fréquentes,  visqueuses,  d'un  vert  d'herbe. 

Enûn ,  bien  que ,  sous  cette  forme ,  l'ipéca 
souvent  efficace  contre  les  vomissements  de  ca 
connue,  le  docteur  Fuller  n'en  a  obtenu  auci 
avantageux  dans  les  vomissements  des  ivrot^nes 
cet  et  Montpellier  médtca^) 
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!l«*  le  déné)    par  E.  Bonotaut  et  K.    Bourgoin. 

Conclusions  (Bull,  llidrapeut.  15  janvier  1871). 

Le  séné  ne  peut  être  rangé  dans  la  série  des  plantes 
qui  ne  possèdent  qu'un  seul  principe  actif.  C'est  évi- 
demment là  ce  qui  explique  les  difficultés  qui  ont  été 
rencontrées  jusqu'à  ce  jour  dans  l'analyse  de  ce  corps 
et  l'incertitude  qui  règne  dans  la  science  sur  la  nature 
in  principe  purgatif  du  séné. 

Nous  venons  de  faire  voir  d'une  manière  très-neite 
que  l'un  quelconque  des  principes  constituants  de  la 
plante,  considéré  isolément,  ne  peut  prétendre  à  pré- 
Koter  l'ensemble  des  principales  propriétés  de  celte 
iernière;  en  d'autres  termes,  si  l'on  met  de  côté 
radde  Ghrysopha nique,  qui  n'existe  qu'en  petite  quan- 
tité, le  séné  renferme  au  moins  deux  principes  purga- 
iifi  :  Tan  représenté  par  l'acide  calhartique,  Taulro 
^teno  dans  la  préparation  de  Lassaigne  et  FeneuUe 
faiproprement  appelée  cathartine. 

En  effet,  la  matière  mucilagineuse  purge  à  peine, 
0(f  dans  la  moitié  des  cas,  elle  ne  produit  aucun  ellet  ; 
ii  parfois  elle  purge,  c'est  qu'elle  renferme  une  petite 
fiiantité  d'acide  catharlique,  dont  il  est  difficile  de  la 
éélNtrrasser  complètement. 

Le  liquide  extractif,  renfermant  tous  les  principes 
Ktifis,  purge  très-bien  et  occasionne  de  nombreuses 
éfacaations  jaunâtres  liquides. 

La  catbartine  détermine  aussi  djasseai  aboud^wv^^ 
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évacuations,  mais  l'effet  purgatif  est  nioios  cai'a 
que  celui  du  liquide  extractif. 

La  matière  nouvelle  {catharto-mannite  ?)  sen 
contraire  produire  de  la  constipation. 

L'acide  calhartique  purge  faiblement  ;  il  e\ei 
action  beaucoup  moindre  que  celle  du  liquide  e 
et  de  la  .catharline.  Enfm  l'acide  chrysopl 
semble  aussi  posséder  des  propriétés  purgative 
elles  paraissent  faibles,  car  il  faut,  pour  obi 
résultat,  donner,  une  dose  assez  forte. 

En  résumé,  sauf  une  seule  des  préparatic 
nous  avons  retirées  du  séné,  toutes  les  autres 
possèdent  les  propriétés  purgatives  de  la  phu 
même. 

Ajoutons  eniin,  comme  conséquence  général 
travail,  au  point  de  vue  clinique  et  tliérapeutiq 
la  meilleure  préparation  pharmaceutique  du  s 
rinfusion  avec  ou  sans  la  matière  mucilaginei 
exemple  celle  que  nous  avons  étudiée  sous  le  i 
liquide  extractif^  puisque  seule  elle  renfern 
les  principes  purgatifs  de  la  feuille. 

PilnloN  etaolaloïKne»  (<iuBLKR). 

Aloès  succotrin L  gramme 

Gomme  gutte .      1        — 

Calomel l        — 

Extrait  de  pissenlit,  q.  s.  pour  10  piluiej>. 
Ou  eu  prescrit  une  ou  deux  par  semaine  ,\m 
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il}erlé  dn  ventre,  dans  les  maladies  du  foie 
,  —  N.  0.  (Union  médicale,) 

Dmpolsoiineineaé  pur  les  seinf^n^CM. 

tnglemps  on  connaît  rextrème  activité  des 
le  ricin.  Les  conclusions  qu'on  va  lire  du 
e  M.  Pécliolier  confirment  ces  notions, 
oiences  de  ricin  ont  une  action  beaucoup  plus 
que  rtiuile  qu'on  extrait.  Chez  un  adulte, 
jes  prédispositions  variables,  trois  ou  quatre 
peuvent  produire  des  accidents  séileux. 
nces  amènent  un  étal  grave  et  même  très- 
nombre  plus  considérable  est  susceptible 
la  mort.  Le  fruit  dn  ricin  contient  donc 
e  toxique  dont  la  nature  est  encore  à  peu 
lue. 

périodes  se  déroulent,  suivant  la  gravité  du 
rempoisonnemchl  dont  nous  avons  traité  : 
ndigestion,  période  de  gastro-entéritSy  pé- 
idents  ataxO'adynamiques. 
tison  contenu  dans  le  ricin  se  classe  parmi 
n  appelle  irritants,  dans  la  variété  des 
.  Il  a  les  plus  grands  rapports  avec  celui 
tiglium. 

principaux  symptômes  qui  caractérisent 
nement  par  le  fruit  du  ricin  sont  Tabsence 
s  goût  et  de  chaleur  dans  la  bouche  et 
!  au  moment  où  Ton  mange  ^  ce  fruit,  une 
pigastrique  et  aiKlominale  ultéHeure  UH- 
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vive,  des  vomissements  al)ondants  et  péi 
diarrhée  et  plus  rarement  la  constipation,  an 
ardente,  une  fièvre  vive,  la  suppression  de 
plus  tard  le  refroidissement  général,  les  en 
voix  éteinte,  le  pouls  misérable,  la  soif  inex 
les  convulsions,  la  prostration  extrême,  la  n 

5^  Non-seulement  une  forte  dose  de  sen 
ricin  peut  amener  la  mort  par  des  acciden 
mais  encore,  ces  accidents  s*étant  dissipés 
susceptible  de  faire  naître  une  gastro-entérii 
gastro-entéralgie  chroniques,  causes  de  si 
pour  le  reste  de  la  vie  et  même  d*une  m( 
cutive. 

6*   Les  lésions  anatomo-palhologiques 
dans  l'injection  et  la  rougeur  plus  ou  moir 
la  muqueuse  stomacale,  et  surtout  dans  un 
plus  intense  de  rinleslin  giêie,  qui  est  n 
liquide  floconneux,  blanchâtre,  sanguinolej 
de  sang  pur. 

7°  L^intoxication  par  le  ricin  se  disiin^i 
lement  de  la  perforation  intesiinale,  de  V 
interne  et  externe,  de  la  gastrite  idiopath 
de  Tempoisonnement  par  d'autres  toxi' 
11  ne  peut  guère  y  avoir  de  confusion  qr 
cation  par  les  autres  drastiques,   dor 
dénoncent  par  une  symptomaioiogie  a 
Mais  les  renseignements  étiologiques  ( 
des  matières  vomies,  soil  des  restes  ( 
lade  a  bu  ou  mangé,  pourront,  dan 
diances,  dissipev  les  doutes. 
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S°  Les  indications  thérapeutiques  du  iniilement  dv 
t  empoisonnement  consistent  : 

[a)  A  provoquer  le  plus  promptement  possible  par 
liant  el  par  en  bas,  en  repoussant  l'emploi  des 

nilifs  Irritants  (ipéca,  tartre  slibié),  l'expulsion  de 
substance  toxiqae; 

[b)  En  Tabsence  d'un  antidote  qui  n'est  pas  encore 
mu,  ft  avoir  recours  h  la  méthode  analytique  et  à 
abattre  par  les  moyens  appropriés  Télémenl  iu- 
Dimatoire  et  Télément  ataxo>adynamique  qui  sont 
ordinaire  prédominants  ; 

[c)  A  soutenir  les  forces,  à  surveiller  la  conva» 
cence  et  à  traiter  les* accidents  conséculifs  (gaslro- 
jérite  ou  gastro-entéralgie)  qui  peuvent  survenir. 
^  Si  Ton  met  en  présence  le  goût  douceâtre  et 
Uement  acre  des  semences  du  ricin  et  l'absence 
(olae  de  chaleur  et  de  douleur  dans  la  bouche,  le 
arynx,  l'œsophage  et  l'estomac  au  moment  de  leur 
;estion  d'une  part,  et  d'autre  part  leur  action  irri- 
ite  topique  si  caractérisée  plus  tard  sur  l'estomac  et 
itestin  grêle,  on  tend  à  conclure  que  l'agent  toxique 
At  pas  préformé  dans  l'amande  du  fruit  de  ricin. 
qui  existe  dans  cette  amande,  ce  sont  les  matériaux 
la  formation  de  l'agent  toxique,  lequel  se  produit 
r  une  sorte  de  fermentation,  lorsqu'il  rencontre 
!  conditions  favorables.  C'est  ainsi  que  Vamygdaline 
transforme  en  essence  d'amandes  amères  sous  l'in- 
ence  de  Vémulsine.  C'est  ainsi  encore  que  Vessence 
moutarde^  que  l'analyse  chimique  cherche  en  vain 
lis  celle  graine  de  crucifèrp.  se  proiluW  î^o\^^  V\\\- 
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fluence  de  l'eau  par  la  réaction  de  deux  p 

Vacide  myronque  et  la  myrosine.  En  accep 

manière  de.  voir,  on  comprend  facilement  qu( 

irritant  du  ricin  n'agira  pas  inslantanémei 

Tacide  sulfurique  et  k  croton  tiglium,  par 

et  qu'il  ne  produira  aucune  lésion  dans  la  I 

pharynx  et  l'œsophage.  Dans  une  pareille  l 

ou  comprend  encore  que  les  désordres  morbi 

moins  prononcés  dans  l'estomac  que  dans 

grêle,  où  les  conditions  de  développement  d 

toxique  sont  sans  doute  plus  favorables,  p 

cause  des  corps  gras  dont  est  plus  spéciale] 

posée  la  semence  du  ricin.  Oq  comprend  ai 

que  l'action  toxique  des  semçnces  de  ricin 

variable  suivant  les  conditions  individuel^ 

et  suivant  surtout  la  qualité  des  matières 

dans  l'estomac  et  dans  l'intestin,  matières  d 

sence  peut  empêcher  ou  favoriser  la  fermeni 

le  poison  est  le  produit.  (Pkcholier,  extraii 

pellier  médical,) 

Snlfo-vinate    de   sodium   eoiumo   pu 

(Rabutead). 

M.  Ilabuteau  a  publié  un  intéressant  m( 
le  sulfo-vinate  de  sodium  dans  le  n^  du  10 
de  la  Gazette  hebdomadaire  ;  voici  les  condi 
travail  : 

1"  A  cause  de  sa  saveur  très-faible  d'à 
sncrre,  le  sulfo-vinale  de  sodium  est  pris 
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S  personnes  difficiles  et  par  les  enfants, 
-vinate  de  sodium  est  le  plus  doux  de 
itifs  salins.  Il  fait  même  disparaître  les 
[)euvent  exister  dans  certains  cas  aTaiii 
ation. 

cament  ne  produisant  aucune  douleur, 
action  intestinale  anomale,  agissant  en 
me   type  des  purgatifs   exclusivement 
peut   être   prescrit,   même   pendant  la 
et  pendant  la  grossesse, 
-vinate  de  sodium  doit  être  préféré  au 
gnésium,  attendu  qu'il  présente  les  a  van- 
dernier  sel  et  non  les  inconvénients. 
l  plus  agréable  ù  prendre  que  le  citrate 
lorsqu'il  est  dissous  dans  Teaude  Scltz  ; 
3U,  il  ne  peut  déterminer  la  formation 
il.  On  sait  au  contraire  quMl  est  dange- 
Durir  trop  longtemps  à  l'usage  des  sels 
aucun  médecin  judicieux  ne  prescrira 
ne  le  citrate,  aux  vieillards  et  surtout  à 
t  atteints  d'un  catarrhe  de  la  vessie,  afin 
terminer  la  formation  de  calculs  de  phos- 
)iaco-magnésien. 

icament  purge  à  des  doses  relativement 
ammes,  dissous  dans  trois  verres  d'eau 
mieux  d'eau  de  Seltz,  suffisent  toujours 
et  peuvent  produire  en  moyenne  cinq  ou 
dose  de  10  grammes  est  toujoius  suffi - 
s  enfants  ;  elle  produit  même  des  cflfcls 
i>les  chez  les  adultes. 
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6°  11  ne  paraît  pas  produire  de  constipation  • 
cutive  si  fréquente  après  radininistrutiou  des 
purgatifs  salins.  Ce  résultat  intéressant  tient  à  Y 
nation  rapide  du  sulfo-vinate  de  soude  qui  a  p 
absorbé. 

Malgré  ces  résultats  encourageants,  ce  uouvc 
de  sodium  n'est  pas  entré  dans  le  domaine  de  1 
rapeulique  courante. 

Pilulen  de  rtaubarlie  componéeM. 

Rhubarbe  pulvérisée 2,2t 

Aloès  succotrin  pulvérisé 1,7,' 

Myrrlie  [mlvérisée. l, Li 

Savon  desséché  et  pulvérisé 1  ^  1  i 

Essence  de  menthe 0^1! 

Extrait  de  taraxacum 3,01 

F.  s.  a.  /i5  pilules,  qui  seront  prescrites  à  k 
de  une  à  trois  comme  iaxati?es  et  pour  actif 
fonctions  de  reslomac. 

ritrafo    de     lUttftnéMie    aiiKlalf*,     dll    elirm 
masnéHie  ffranalairc   efTerveseenl  (GrÉGO 

On  a  pu  remarquer  à  rexposition  de  Londn 
le  professeur  Réveil  (1),  des  sels  granulés  effervei 
dont  l'usage,  très-fréquent  en  Angleterre,  comnn 
se  répandre  en  France. 

.1;  h'armtjUaire  rayonné  des  mcdivamenls  ry''rtl 
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irmi  ces  sels,  voici  la  formule  ilu  cilrale  de  ma- 
ie granulaire  (de  Doper). 

Bicarbonate  de  soude 360  grammes. 

Acide  citriqu  e 20        — 

—     tartrique 300        — 

Sulfate  de  niag;nésie  cristallisé,     72        — 
Essence  de  citrons 10  goulles. 

elle  prëparatîoD,  déslgni^e  sous  le  nom  de  citrate 

magnésie  effervescent^  dix  le  docteur  Réveil,  ne 

Bent  réellement  que  de  faibles  proportions  de  ce 

le  nom  de  sels  purgatifs  effervescents  au  citro- 

ite  de  soude  et  de  magnésie  conviendrait  mieux. 

Réveil,  au  lieu  de  dire  que  cette  préparation  ne 

lait  que  de  faibles  proportions  de  citrate  de  ma- 

aurait  pu  même  dire  qu'elle  n'en  contenait 

tout.  En  effet,  sur  celte  quantité  de  sel  granu- 

^52  grammes)^  ¥00s  trouvez  20  grammes  d'acide 

le,  lequel  ne  décomposera  certainement  pas  le 

de  magnésie  pour  former  du  citrate. 
Ire   honorable   confrère,  M.  Dorvault,   a  par- 
lant raison  en  disant  :  «  Le  citrate  de  magnésie 
Ulaire,  employé  en  Angleterre,  n'a  de  ce  sel  que 
m.  9  (Officine,  7*  édition,  p.  379.) 
^citrate  de  magnésie  granalaire  se  prépare  et  se 
^  maintenant  en  France  chez  les  fabricants  de 
trits  chimiques  et  pharmaceutiques  ;  ce  mode  de 
^est  parfaitement  connu  et  toléré, 
iiproduits  spéciaux  français  remportent  beaucoup 

WOVCBABDAT,    187i,  1 
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8ur  les  produits-simHaires  anglais,  parce  que  leur 
position  est  connue  et  précise. 

Sultete  de  iiiasné«ie;  flan  aetloii.   (A.  Moi 

Les  expériences  longuement  répétées  et  yé 
sont  assez  nettes  pour  que  la  proposition  suivant 
les  médecins  ont  depuis  longtemps  plus  ou 
explicitement  admise,  puisse  être  considérée  ( 
établie  expérimentalement,  savoir  :  une  solul 
sulfate  de  magnésie  au  cinquième,  mise  dans  un 
intestinale  d'un  chien,  détermine  dans  les  con 
physiologiques  ou  suffisamment  voisines  de  Téta 
siologique,  Tafflux  de  quantités  notables  de  li( 

Par  conséquent  la  théorie  qui  admet  qu'un< 
blable  solution,  séjournant  dans  Tintestin  ûi 
conditions  ordinaires,  produit  Tafflux  des  li( 
trouve  ainsi  une  confirmation  expérimentale. 

DIURÉTIQUES. 

IMgltalc   et   digitoliiie. 

Les  deux  articles  sur  la  digitale  et  ladigitalio< 
de  M.  Homolle  et  celui  de  M.  Gourvat,  témoign 
faveur  de  Topinlon  que  nous  avons  toujours  déf< 
que  la  digitaline  représente  bien  les  propriétés 
siologiques  et  thérapeutiques  de  la  digitale,  e 
f\st  préférable  d'administrer  le  principe  actif  qo 
joard'hni,  peut  être  obtenu  à  l'état  de  puroiP,q 
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paralions  de  digitale  qui  sout  si  variables 
eneur  en  digitaline: 

imuniquéê  par  le  docteur  Homolle.  —  La 
aratt  n^ètre  pas,  dans  la  plante,  à  l'état  de 
D  définie  ainsi  qu'il  ressort  de  l'expérience 

iré  de  feuilles  de  digitale,  décoloré  par  le 
s  de  plomb  et  agité  avec  le  chloroforme,  lui 
directement  et  d*emblée  une  certaine  pro- 
digitaline entraiftant  des  traces  de  cbloro- 
iigitalose  et  d'acide  digitaléique. 
f^  pour  obtenir  la  digitaline  cristallisée, 
iline  cbloroformique  séchée  et  pulvérisée 
icce^sivement  :  1°  à  la  benzine,  qui  enlève 
le  digitalose  et  d'acide  digitaléique  ;  2<>  à 
qui  en  sépare  un  peu  de  matière  résinoïde, 
it  aromatique;  3°  enOn,  h  Talcool  faible 
Is.),  qui  dissout,  il  est  vrai,  un  peu  de  di- 
lis  élimine  surtout  la  substance  décrite  sous 
digiialide. 

ces  lavages,  la  digitaline  séchée  de  uou- 
soute  dans  l'alcool  à  0,95^  centés.,  et,  abau- 
'évaporalion  spontanée^  la  solution  laisse 
digitaline  sous  forme  de  lamelles  ou  de 
composés  de  fines  aiguilles.  Plusieurs  cris- 
sont  nécessaires  pour  obtenir  un  produit 
>nt  incolore» 

italine  allemande,  dite  digitaline  soluble» 
es  nos  expériences^  qu'un  mélange  de  di« 
les  sabstauces  étudiées  sous  le  ikotn  À^^v- 
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gitaline  et  de  digitalidc,  ce  qu'indiquait  d'ailleurs  son 
insolubilité  dans  le  chloroforme.  » 

Caractères  de  la  diQiialine  cristallisée.  •—  Pesan- 
teur spéciGque  -=:  1,248  ;  composition  centésimale  «■ 
G.  62,08  ;  H.  8,23  ;  action  de  la  chaleur,  foskm 
complète  à-|-120  centés.  ;  commence  à  s*altérer  à 
+180. 

Brûle  en  fusant  avec  une  flamme  blanche  jaunâtrej 
légèremeut  fuligineuse,  répandant  une  odeur  qui  rap- 
pelle un  peu  celle  de  Toliban  et  laissant  un  charbon 
compacte  que  Ton  peut  brûler  complètement  par  Fad* 
dition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ;  —  oe  se 
dédouble  pas  sous  l'influence  d'une  ébulUlion  pro1ongé« 
avec Tacidesulfuriquc dilué,  à  la  facondes  glycosldes, 
tandis  que  le  fait  se  produit  avec  ta  digitaline  atlemandff 
le  digltalin,  la  digitalide. 

Sa  solution  alcoolique  nous  a  para  inactive  sur  la 
lumière  polarisée. 

Les  autres  caractères  se  rapportent  sensiblement  i 
ceux  fournis  par  la  digitaline  chloroformique. 

Recherche  de  la  digitaline  dans  les  expertises  mé' 
dico^légales.  — -  L'emploi  du  tannin  ne  fournit  qm 
des  résultats  défectueux  et  entraine  une  perte  consi- 
dérable du  principe  actif  ;  le  procédé  suivant  est  pin! 
efficace. 

Les  matières  organiques  dans  lesquelles  on  soup- 
çonne la  présence  de  la  digitaline  sont  traitées  à  lroi( 
reprises  par  l'alcool  à  0,95  centés.  Les  liqueurs  résu- 
mées et  flltrées  sont  agitées  avec  l'hydrate  de  plomb, 
pais  filivées  de  nouveau  eXiN^^w€^%\V»aselcropéra' 
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re.  Le  résidu  de  Tévaporalion,  lavé  à  la  benzine 
»ur  séparer  les  matières  grasses,  est  redissous  dans 
Jcool  à  0,95  centés.  ;  la  solution  évaporée  cède 
Mrs  aa  chloroforme  la  digitaline  avec  ses  principaux 
raaères,  amertume  intense,  coloration  en  vert  par 
cide  chlorhydrique. 

INsItale,   diffitaline.  (Godrvat.) 

Première  période,  —  Digitaline  à  doses  thérapeu-' 
ques.  Mous  résumerons  de  la  manière  suivante  les 
018  périodes  d'action  de  la  digitaline  :  Elle  produit 
ne  légère  stimulation  de  tout  le  système,  grand  sym- 
itblqae,  ganglions  cardiaques,  filets  vasa-moleurs, 
c,  et  par  son  intermédiaire. 

Comme  action  immédiate  :  i°  Une  faible  excitation 
es  muscles  lisses  du  tube  digestif,  de  la  vessie,  de 
oltéras,  etc.;  2<*  la  dilatation  de  la  pupille  par  la 
ODtraction  de  son  muscle  radié;  3<*  la  contraction 
es  vaisseaux  artériels  en  général  et  de  leurs  branches 
apillalres  en  particulier  ;  U^  Taugmenlalion  de  la 
iiision  artérielle  et  la  diminution  de  la  tension  vei- 
«use  ;  5<*  le  ralentissement,  la  régularité  et  Téner- 
ie  des  battements  du  cœur;  6^  la  régularisation, 
'uniformité  tt  le  ralentissement  du  cours  du  sang. 

Comme  action  médiate  :  7®  la  sédation  du  système 
tervenx  volontaire  central  et  périphérique  ;  8^  le  ra- 
eolissement  de  la  respiration;  9"  Tamoindrissement 
les  fonctions  de  Thématose,  de  la  combustion  et  de 
I  fibrinatioji  an  sang,  en  un  mot,  modèx^W^xv  ^^^ 


à 
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tondions  liéraatopoiéliques  ;  10°  abaissement  de  la 
température;  H°  diminution  des  sécrétions  excen^ 
triques,  muqueuses,  cutanée,  salivaire,  biliaire,  speiv 
malique,  etc.  ;  12^  exagération  de  la  sécrétion  la  plus 
concentrique,  la  sécrétion  urioaire  ;  13°  comme  con* 
séquence,  résorption  des  liquides  et  solides,  mort)iâet 
d'abord  et  normaux  ensuite. 

Deuxième  période.  —  A  doses  conlro-stimulantes. 
Il  y  a  deux  actions  parallèles  et  simultanées  :  excita- 
tion plus  prononcée  du  grand  sympathique  et  excita- 
tion du  nerf  dépresseur  du  cœur. 

La  première  action  détermine  :  1°  L'exagératioi 
des  contractions  de  Tinlestin,  de  Testomac,  de  la  ven» 
sie,  de  Tutérus  et  de  la  dilatation  pupiilaire  ;  2°  Paug- 
mentation  de  la  force  du  cœur  et  de  la  fréquence  et 
ses  battemenis. 

La  deuxième  action  détermine  :  1*  La  paralysie 
réflexe  des  vaso-moteurs;  2°  le  relÂchement  et  la 
dilatation  des  vaisseaux  artériels  en  général  et  de  lenn 
divisions  capillaires  en  particulier  ;  3°  la  dimiontion 
de  la  tension  artérielle  et  l'augmentation  concomi* 
tante  de  la  tension  veineuse  ;  4**  Taccélération  con- 
sécutive des  battements  cardiaques  ;  5°  raccéiératioo 
du  cours  du  sang  ;  6°  Taugmentalion  du  chiflre  des 
mouvements  respiratoires  ;  7°  l'augmentation  de  la 
température  ;  8°  la  diminution  de  la  sécrétion  ori- 
naire  ;  9°  Taugmenlation  des  sécrétions  excentriques, 
cutanée,  muqueuses,  salivaire,  biliaire,  etc. 

Troisième  période,  — A  doses  toxiques.  On  observe 
deux  temps  bien  d\KV\acv<^  ^\.  «wc^assife.  An  premier 
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i  :  Exagération  de  tous  les  phénonièncs  de  la 
ème  période.  Au  deulième  temps  :  1°  Hyposthé> 
Ml  des  centres  nerveux  et  nerfs  volontaires  ;  2"  pa- 
s  de  tout  le  système  musculaire  ;  3<*  extinction 
prompte  de  la  contractilité  du  muscle  cardiaque 
e  celle  de  tout  autre  muscle  ;  Ix^  circulation  lym- 
|ue  intacte  ;  5^  mort  par  syncope. 

Kitale  et  curare;  «ntagponitime.  (GOURVAT.) 

Deux  grenouilles  de  même  taille.  A  cliacune 
injectons  1/2  milligr.  curare  et  à  Tune  i/U  milligr. 
line  ;  les  mouvements  volontaires  et  réflexes  dis^ 
isent  chez  les  deux  grenouilles  au  bout  de  peu 
nps  ;  les  mouvements  du  cœur  n^ont  présenté  ni 
ilarité,  ni  intermittence  chez  aucune  et  sont  allés 
faiblissant  progressivement  ;  mais  le  cœur  de  la 
lîlle  qui  avait  reçu  IM  milligr.  digitaline  ne 
rrêté  que  longtemps  après  celui  de  Tautre. 
Deux  grenouilles  reçoivent  chacune  1  milligr. 
;,  et  dès  que  la  résolution  musculaire  est  un  peu 
îe,  nous  injectons  1/4  milligramme  digitaline 
e  des  deux.  Les  mouvements  cardiaques  ont 
lé  jusqu'au  lendemain  sans  se  troubler  chez  les 
grenouilles,  mais  ils  se  sont  montrés  plus  éner- 
i  au  début  et  revenaient  plus  facilement  à  la  fin 
fs  excitants  mécaniques  chez  la  grenouille  qui 
été  soumise  à  la  digitaline  et  au  curare  en  même 
• 
Une  grenouille  reçoit  simultanément  1/2  milli- 
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gramme  curare  et  1/2  milligramme  digiialin 
mouvements  volontaires  disparaissent  d*abor( 
les  mouvements  du  cœur  vont  en  s'affaibliss 
sensiblement  sans  présenter  ni  irrégularité,  n 
mittenccs.  Au  bout  d*uoe  heure  et  quart,  no 
uon«  encore  1/2  milligrammedigltaline  et  les  bal 
cardiaques  reprennent  de  Ténergie. 

Si  la  digitaline  combat  partiellement  les  ( 
Tempoisonnement  curarique,  c^est  qu^elle  t( 
cœur.  Cette  action  tonique  de  la  digitale  sur 
est  encore  révélée  par  les  heureux  effets  qu^ 
dult  dans  les  différente  cas  d'asystolie  de  ce 
dont  elle  régularise  et  renforce  lesbattemen 
le  cœur  est  tonifié  pai  la  digitale  à  petite 
haute  dose,  il  est  tonifié  d'abord  et  paralysé 

Piffltaline  et  m^veéme;  mntmg^^nlnm 

■     (GODRVAT.) 

On  sait  que  la  narcéine  diminue  Paciion  c 
sympathique,  qu'elle  le  paralyse  même,  car 
dose  elle  arrête  le  cœur  en  diastole,  calme  les 
lions  intestinales  et  utérines  et  rétrécit  Touvei 
pillaire,  tandis  que  la  digitaline  fait  tout  le  co 
nous  injectous  donc  à  une  grenouille  1  milii 
narcéine  et,  un  quart  d'heure  après,  1  milli 
digitaline.  Au  bout  de  vingt-cinq  à  trente  ini 
y  a  une  légère  inégalité  des  battements  cait 
une  nouvelle  injection  de  1  milligramme  narc 
disparaître  çctie  int^galiié.  L'antagonisme  n 
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teux,  et  si  1  milligramme  digitaline  n'a  pas  arréié 
œur  en  systole  ou  produit  des  inégalités,  des  inter- 
lences  bien  accentuées,  c'est  bien  parce  que  son 
on  a  été  neulralisée  par  celle  de  la  narcéine. 
l  n^est  pas  inutile  de  faire  remarquer,  à  ce  sujet, 
^position  complète  qui  paraît  exister  entre  ces  deux 
icipes,  la  digitaline  et  la  narcéine,  oulesopiacés  en 
éral.  La  première  est  Thyposthénisant  des  nerfs 
ontaires  et  le  convulsivant  des  nerfs  involontaires  ; 
seconde,  au  contraire,  est  le  convulsivant  des  nerfs 
ontaires  et  Tliyposthénisant  des  nerfs  involontaires. 
•ce  à  dire  pour  cela  que  la  digitaline  puisse  trouver 
antidote  physiologique  dans  la  narcéine  et  les  opia- 
7  Ce  serait  se  faire  illusion  et  se  préparer  des  dé- 
liions regrettables.  Les  effets  toxiques  de  la  digita- 
s  ne  peuvent  et  ne  pourront  être  prévenus  on 
lihilés  que  par  Télimination  ou  la  destruction  sur 
ce  de  ce  principe,  car  Tépuiscment  des  centres  ner- 
IX  volontaires,  du  muscle  cardiaque  et  des  autres 
lécles,  sera  toujours  la  conséquence  de  la  saturation 
réconomie  par  la  digitale  ou  la  digitaline  son  prin< 
le  actif. 

•lelUqae  contre  répifepsie  ches  un  gouiteui, 

(ROCSSET.) 

M.  Roussel  a  employé  avec  succès  la  teinture  de 
menées  de  colchique  et  le  vin  de  colchique  chez  un 
utteux  épileptique  depuis  huit  ans.  Les  accès  d*é- 
epsie  ont  été  supprimés, 

1. 
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OïLymel  dlnrétlqne  de  l'hôpital  lleaujen.  (GOBLE 

Teinture  alcoolique  de  digitale. . .  10  grammec 

Extrait  aqueux  d'ergot 10  — 

Acide  gallique 5  — 

Bromure  de  potassium 30  — 

Eau  de  laurier-cerise 30  — 

Sirop  de  cerises. 400  — 

Oxymel  scillitique .^15  — 

F.  s.  a.  Deas  ou  trois  cuillerées  à  soupe  par  j( 
dans  une  tisane  rafraîchissante  ou  dans  de  Teao  pu 

ei»Dx  de  Waltt  dans  la  «lyeeivarle. 

Parmi  les  eaux  minérales  utiles  aux  glycosurlques, 
eaux  de  Vais,  par  la  richesse  de  leur  minéralisati 
par  la  variété  de  composition  des  sources,  sont  de 
nées  à  occuper  le  premier  rang. 

11  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  un  de  mes  mala 
voisin  du  département  de  PArdèche,  je  prescrivis  i 
saison  à  Vais.  Il  s'en  trouva  si  bien  qu'il  y  retoui 
avec  un  égal  succès  pendant  plusieurs  années.  Dep 
ce  temps,  j'ai  eu  plusieurs  occasions  soit  de  presa 
ces  eaux,  soit  de  voir  quelques  malades  qui  étal 
allés  à  cette  station  minérale  :  tous  m'assuraient 
avoir  obtenu  de  bons  effets.  Quoi  qu'il  en  soit,  une 
stallation  balnéaire  insuffisante,  les  grandes  insta 
tJonfi  de  Vichy  à  ce  pomv  ^^.  n\\^^  %a  thermalité 


miiRÉ'nQ(ii:s.  119 

iQssi  la  mode,  contribuèrent  ù  y  attirer  la  vogue.  De- 
mis quelqnes  années,  de  grandes  améliorations  oiH 
Hé  apportées  aux  établissements  de  Vais  ;  ces  amé- 
iorations,  la  variété  des  sites,  la  salubrité  du  pays^  ne 
Kuvent  manquer  d*y  attirer  dans  un  avenir  prochain 
le  nombreux  malades.  Si  au  point  de  vue  de  sa  ther- 
nalité,  de  rinstallation  confortable  d'une  station  do- 
|>remier  ordre,  Vichy  l'emporte  sur  Vais  ;  pour  êlr« 
uinsommées  loin  des  localités,  les  eaux  de  Vais  re- 
prennent la  suprématie. 

Autrefois» comme  eaux  alcalines,]  'ordonnais  presque 
exclusivement  celles  de  Vichy;  depuis  quelques  années, 
i^ii  beaucoup  étudié  et  prescrit  celles  de  Vais,  au 
Srand  avantage  de  mes  malades.  Ces  eaux  sont  d'une 
conservation  parfaite,  elles  sont  très-agréables  à  boire, 
nfrtoat  celles  qui  contiennent  peu  de  sels;  elles  sont 
m  général  bien  supportées  par  l'appareil  digestif; 
enfin,  par  la  variété  de  leur  composition,  on  peut  en 
puduer  les  effets.  Elles  répondent  ainsi  à  un  plus 
{rand  nombre  d'indications.  Cette  variété  des  sources 
ie  Vais  impose  au  médecin  le  soin  d'indiquer  la  source 
i  laquelle  il  veut  avoir  recours.  Voici  celles  que  je 
prescris  le  plus  ordinairement  et  la  manière  dont  j'en 
règle  remploi. 

Quand  les  urines  laissent  déposer  des  urates  et 
nême  quelquefois  de  l'acide  urique^  c'est  à  Teau  de 
Vais,  source  Précieuse,  que  j'ai  le  plus  habituellement 
recours.  J*en  fais  prendre  un  litre  chaque  jour,  trois 
ï  quatre  bonnes  demi-verrées  le  matin  à  jeun,  à  un 
îuart  d'heure  de  distance,  en  se  promenaul,  sV  t.y\^  ^ 
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peut,  le  r«sle  du  litre  sert  à  couper  le  via  aux  rep 
Je  ne  continue  celte  médication  alcaline  pas  plus 
dix  à  quinze  jours^  sauf  à  y  revenir  après  dix  ou  quii 
jours  de  repos/si  l*on  constate»  d'après  l*examen 
l'analyse  quantitative  des  urines  de  vingt-quatre  heui 
un  effet  réellement  utile,  pendant  ou  après  cette  pe 
cure  alcaline. 

Pour  les  personnes  qui  se  trouvent  bien  de  b( 
habituellement  une  eau  alcaline  pour  couper  le  vi 
leur  repas,  je  prescris  la  source  Saint-Jean,  qui  esi 
moins  minéralisée,  qui  n'altère  pas  la  couleur  du 
et  qui  est  très- agréable.  C'est  précisément  à  cause 
sa  faible  alcalinité  et  de  la  nécessité  moindre  d 
surveiller  l'emploi,  que  je  trouve  très-convenable  < 
le  pharmacien  délivre  de  l'eau  de  la  source  Saint- Ji 
quand  le  médecin  ne  spéciQe  pas  celle  qu'il  ent^ 
prescrire. 

Chez  les  glycosuriques  qui  éprouvent  d'une  fa( 
incontestable  de  bons  effets  d'une  méilication  alcal 
puissante,  je  préfère  l'eau  de  Vais  de  la  source  Mi 
deleine;  }Q  fais  suivre  exactement  les  indications  ( 
j'ai  données  pour  la  Précieuse. 

Chez  certains  malades  qui  se  plaignent  d'une  en 
stipation  habituelle,  je  fais  prendre  le  matin  au  ré^ 
un  verre  de  la  source  Magdeleine,  je  fais  ajouter  d 
ce  verre  depuis  une  cuillerée  à  café  jusqu'à  unec 
ierée  à  soupe  de  crème  de  tartre  soluble,  en  graduao 
dose  de  ce  sel  purgatif  suivant  l'effet  obtenu  ;  une 
deux  garderobes  suffisent.  Je  fais  continuer  cette  mt 
catioa  jasqiVh  parUxle  t^^wV^vv&^xUoa  desselles. 
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est  un  moyen  de  piirgaiion  simple,  agréable  et 
eace. 

\jà  station  de  Vais  possède  une  eau  minérale  qui 
^re  complètement  de  ses  sources  alcalines  ;  c'est 
m  de  la  Dominique,  qui  est  à  la  fois  arsenicale  et 
rugineuse.  A  bon  nombre  de  glycosurlques  ané- 
^es,  chez  lesquels  Tappétit  s'abaisse  plus  qu'il  ne 
idrait,  à  ceux  qui  sont  tourmentés  habituellement 

1  par  des  anthrax,  soit  par  de  l'eczéma  ou  d'autres 
iiifestatigns  du  côté  de  la  peau,  je  prescris  un 

2  litre  à  i  litre  par  jour  d'eau  de  la  Dominique  pour 
oper  le  vin  aux  repas.  Celte  médication  est  égale- 
nt indiquée  pour  les  glycosurlques  qui  sont  tour- 
ntés  par  des  bronchites  récidivées  ou  tenaces. 
Après  quelque  temps  de  l'usage  habituel  de  cette 
t,  je  la  remplace  par  un  verre  ou  deux  d'eau  de 
adron  prise  dans  la  matinée  ou  avant  le  repas. 

JkÊimmiowM  froides  dans  la   Oèvre    typhoïde; 
eonelunlonfi.  (De  LAMBERT.) 

L  Les  affusions  froides  constituent  un    procédé 

drothérapique  très-usité  en  Angleterre  et  en  Al- 

■agne,  beaucoup  moins  en  France. 

n.  Elles  sont  surtout  avantageuses  dans  la  fièvre 

iholde  et  les  Gèvres  éruptives. 

fil.  Elies  agissent  sur  le  phénomène  principal  et  le 

is  constant  dans   ces   maladies,  l'élévation  de  ia 

opéntnre,  en  la  diminuant.  Elles  sont  donc  a^uiv- 
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pyi'éliques  avant  loul.  Elles  diminuent  la  tempéi 
de  0°,5  à  3  degrés  centigrades. 

IV.  Elles  favorisent  le  rétablissement  d'une 
ration  large,  profonde  et  régulière. 

V.  Elles  activent  la  circulation  périphérique  i 
contractions  rhythmiques  et  vigoureuses  des 
vaisseaux,  contractions  obtenues  par  action  réfl 

VL  Elles  activent  toutes  les  sécrétions  ph 
giques. 

VIL  Elles  rendent  ù  la  peau  sa  souplesse,  ( 
tenr  et  sa  fraîcheur. 

VIII.  Elles  favorisent  en  général  Tapparit 
réruption,  et  la  rappellent  lorsque  celle-ci  a  d 

IX.  Elles  calment  Tagitalion  cérébrale  en  ré 
l'activité  de   la   circulation  cérébrale;  elles 
ment  donc  le  délire,  le  coma,  et  diminuent 
«itration. 

X.  Elles  procurent  un  bien-être  général  q 
met  au  malade  de  dormir  tranquillement. 

XI.  Elles  diminuent  la  fréquence  du  pouli 
20,  30  pulsations. 

XI I.  Elles  font  cesser  la  céphalalgie. 

XIII.  Leur  action  antipyrétique  dure  pendar 
six  et  huit  heures. 

XIV.  Elles  doivent  être  répétées  en  moyenn 
quatre  fois  dans  vingt-quatre  heures. 

XV.  Elles  sont  spécialement  indiquées  dans 
graves  de  fièvre  typhoïde  ou  d'une  des  ûèvre 
tives  malignes. 

XVI.  Elles  n*ont  pas  d'action  sur  la  durée 
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ais  les  rendent  légères,  ou  en  diminuent 


is  ne  trouvent  pas  leur  indication  dans 
vres  typhoïdes  ou  dans  toutes  les  fièvres 
is  exception  ;  elles  ne  constituent  donc  pas 
le  générale  à  l'exclusion  de  tout  ^utre 
mcomitant. 

1  les  associe  avantageusement  aux  enve- 
froids  du  tronc  Ou  aux  lotions  froides  pra- 
iltanément. 

r  application  est  facile,  et  n*esl  point  dé- 
X  malades. 

emploi  méthodique  et  rationnel  est  basé 
je  physiologique.  {Bulletin  thérapeutique^ 
70.) 

EPTIQUES.  —  TONIQUES.  — 
ASTRINGENTS. 

ileaire  A  l'huile  de  foie  de  morue. 

(V.  Beck.) 

e  de  la  préparation  d*un  savon  calcaire  à 
ne  de  morne  appartient  à  M.  le  docteur 
put.  Ses  éléments  constitutifs  sont  la  chaux 
'iinile  de  foie  de  morue.  Cette  association 
point  de  vue  de  Tadminisiration  du  médi- 
double  avantage  :  elle  facilite  rassimilatlon 
l  calcaire,  et  obvient  aux  propriétés  re- 
le  l'huile  de  foie  de  morue,  qui  sont  nen- 
s  rinfluence  de  la  saponification. 
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Voici  la  formule  et  le  mode  opératoire  aaxqucls  i'fà 
arrêté  M.  Beck  : 

Chaux  éteinte  en  poudre  impalpable.     600  gramoMU 
Huile  de  foie  de  morue  naturelle .  • .  •     500       —    ■ 

Eau  de  pluie 1700      —    ; 

f 

On  délaye  d'une  part  Thydrate  de  chaux  dans 
fois  et  demie  son  poids  d'eau  bouillante,  et  on 
un  lait  de  chaux  bien  homogène,  marquant  à  Ta 
mètre  18  degrés  Baume. 

On  introduit,  d'antre  part,  Phuile  de  foie  de 
additionnée  de  200  grammes  d*eaa  chaude,  dansi 
bassine  de  cuivre  non  étamée,  d'uoc  capacité 
de  celle  que  nécessite  le  volume  des  îngrédieulsi 
ployés.  On  remue  intimement  le  mélange  de 
à  former  une  émulsion  parfaite.  Oa  incorporel 
par  parties  fractionnées  et  sous  ^Influence  d*i 
tation  continuelle,  le  lait  de  chaux  bouillant  Oo< 
graduellement  la  masse  jusqu^à  la  température del 
lition  aqueuse.  On  soutient  cette  ébullition  d'aaei 
nière  modérée,  en  maintenant  Tagîtation  jqmjoI 
que  la  chaux  ait  entièrement  disparu  et  que  Ici 
ait  acquis  une  couleur  jaunâtre  uniforme  et  onei 
sistance  ferme  et  homogène.  On  décante  Teai; 
lave  le  savon  à  grande  eau,  on  le  foule,  et  on  le  i 
prime  à  Talde  d'une  large  spatule  de  bois.  On 
seulement  les  lavages  lorsque  les  derniers  11 
passent  incolores  et  insipides.  On  évapore  la 
savonneuse  à  un  feu  très-doux,  et  on  ne  la 
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oar  l^osage  que  lorsqu'elle  aura  été  débarrassée  de 
Hile  eau  interposée. 

En  raison  de  sa  consistance  onclncusc,  le  savon 
Scemment  préparé  se  prête  ù  toute  espèce  de  forme 
tédicamenteuse  solide.  On  peut  donc  Tadministrer  en 
ilulesy  bols,  dragées  ou  pastilles. 
Voici  le  mode  d'exécution  adopté  par  M.  Beck  pour 
lUsfaire  aux  indicalions  de  M.  le  docteur  Van  den 
orput  : 

Savon  «ficaire  à  Thuile  de  foie  de  morue.  20  grammes. 
Haile  volatile  d'amandes  amères 4  gouttes. 

«  On  malaxe  le  mélange  dans  un  mortier  et  Pon  di  vise 
i masse  pilulaire  selon  les  quantités  prescrites. 
»  Les  bols  ou  pilules  sont  enrobés  dans  la  teinture 
Ihérée  de  baume  de  Tolu  et  roulés  encore  humides 
iBsda  sucre  pulvérisé.  On  peut  encore  agiter  les  bols 
B  pilules  dans  une  boite  sphérique  renfermant  une 
dation  gommeuse  concentrée,  les  rouler  ensuite  dans 
I  sucre  en  poudre  et  les  exposer  à  ime  chaleur  mo- 
irée. 

•  A6n  de  leur  donner  ce  glaçage  qui  flatte  la  vue  et 
iveioppe  le  noyau  médid&menteux  d'une  couche 
anche  et  uniforme,  on  se  servira  avec  avantage  du 
!0p  simple  sursaturé  de  sucre  pulvérisé.  » 
Considéré  comme  aliment  analeptique,  ce  savon  cal- 
ire  renferme  une  quantité  de  chaux  très-élevée  et 
e  proportion  relativement  faible  d'huile  de  foie  de 
)rne. 
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Olyeérine  à  rinlériear  contre  l'.aené.  (GOBI 

Une  jeune  fille  du  monde  était  atteinte  d'acné  [ 
lala  rebelle  aux  traitements  les  plus  variés;  le  b* 
la  glycérine  appliquée  topiquement,  les  moyens 
conisés  par  divers  charlatans  élaient  restés  ira 
sants.  C'est  alors  que  Tauteur  prescrivit  la  glyc 
à  Tintérieur,  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  soup 
jour;  il  y  avait  lieu  d'espérer  que  cette  substa 
voisine  des  corps  gras  suivrait  comme  eux  les 
naturelles  d'élimination,  c'est-à-dire  qa^elle  traver 
les  glandes  sébacées,  modiGerait  leur  sécrélion  e 
tout  rendrait  plus  iiuide  leur  produit  générale 
trop  solide  dans  l'acné  et  par  suite  mal  éliminé. 

L'expérience  confirma  la  théorie.  A  partir  da 
où  le  médicament  fut  pris,  les  pustules  dimina 
de  volume  et  de  nombre  et  bientôt  Tacné  ne  fntj 
que  plus  apparente;  cependant  la  malade  avi 
l'acné  punctata  tellement  grasse,  que  chaque  b( 
formait  une  petite  tanne. 

Les  selles^  qui  avant  le  traitement  étaient  ra 
difficiles,  ont  été  régularisées  par  l'emploi  de  la  | 
rine  ;  mais  la  malade  n'a  pas  eu  de  diarrhée,  e 
ne  peut  pas  dire  que  lennédicament  ait  agi  à  U 
nière  d'un  purgatif. 

En  présenced'un  résultat  aussi  satisfaisant,  M.G 
se  demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  généraliser  d 
tagc  l'usage  interne  de  la  glycérine,  de  remploya 
exemple  dans  le  cas  d'accumulation  de  cérumen 
Je  conduit  auditif  externe.  Le  cérumen  fluidifié] 
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le,  aussi  bien  que  la  matière  sébacée,  s'élimine- 
i  les  accidents  de  réienlion  ne  pourraient  se 
e.  {Soc.  de  thérap.  et  Gaz,  méd.  de  Paris, 
1870.) 

i^lycérolc  d'amidon.   (Teissier.) 

rmule  du  Codex  est  mauvaise  : 

Amidon  pulyérisé 10  grammes. 

Glycérine 150        — 

3gez...  Chauffez  en  remuant...,  etc. 
cette  formule ,  tirée  du  dernier  Codex,  si  les 
ces  employées  sont  pures,  comme  doivent  Téire 
n  usage  dans  la  pharmacie,  il  est  inopossible 
ir  le  résultat  annoncé, 
une  autre  formule  que  j'ai  trouvée  je  ne  sais 

Eau 1    ,.  - 

s  aâ  1  fframme. 
Amidon ) 

Glycérine. .   15,  20,  25,  30      — 

la  consistance  désirée. 
E  d'abord  Teau  et  Tamidon,  ajoutez  la  glycé- 

chauffez  doucement  en  remuant  le  mélange, 
isultat  en  est  constamment  bon. 

donner  h  la  glycérine  la  consistaiïce  d'empois 
;elée,  l'amidon  doit  être  hydraté, 
a  glycérine  est  fort  hygrométrique  :  laissée  en 

avec  Tair,  elle  absorbe  vile  une  quantité  d*eau 
te  ponr  que  Topération  réussisse,  même  faite 
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(Papr^s  une  mauvaise  formule;  de  là  ses  cap 
(BulL  thér.,  28  février.) 

WmH'j  présorvatU  des  affeetioas  aaivrsia 

(DiDIERJEAN.) 

«Nous  préparons  nous-mèdie,  dit  Paateur,  l( 
nlum  que  nous  employons  pour  fabriquer  le  cris 
résulte  d*une  enquête  que  j'ai  faite,  que  nous  s 
autrefois  presque  constamment  des  ouvriers  mal 
c'est-à-dire'atteints  de  coliques  souvent  très-viok 
et  cela,  sur  un  personnel  de  seize  hommes. 

»  A  plusieurs  reprises,  nous  avons  essayé  de 
battre  les  cfTcts  du  plomb  en  faisant  prendre 
ouvriers  une  boisson  composée  d^eao^  d*alcoc 
sucre^  de  citron  et  d'une  proportion  extrême 
petite  d'acide  sulfuriqoe.  Ces  liqueurs^  très-agré 
à  boire ,  étaient  d'abord  prises  avec  plaisir  pu 
ouvriers;  mais,  après  quelques  jours,  ils  en  éi 
complètement  fatigués,  et  il  devenait  impossiU 
les  obliger  ù  en  faire  usage.  J'ai  toujours  altrih 
résultat  à  la  présence  de  l'acide  sulfurique,  qui, 
qu'en  proportion  extrêmement  faible  ^  agissait 
l'estomac.  Aussi  nous  avons  toujours  été  ( 
d'abandonner  ces  boissons  après  quelques  joursd't 

»  Nous  étions  donc  réduit  à  combattre  les  effets 
nicieux  du  plomb  : 

»  l**  En  exigeant  une  très-grande  propreté  de  la 
de  nos  ouvriers.  Le  but  de  cette  précaution  éia 
chercher  à  rendre  nulle  l'absorption  par  la  peu 
tout  au  moins  de  la  réduire  considérablement.  1 
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ir  aiusi  dire,  que  Tabsorptiou  qui  se  faisait 
iration. 

exigeant  qu'après  huit  jours  consécutifs  de 
s  Tatelier  à  minium,  l'ouvrier  quittât  cet 
ir  aller  travailler  pendant  un  temps  égal 
ur  de  l'usine,  c'est-à-dire  au  grand  air., 
ions  ce  résultat  au  moyen  d'une  double 
chaque  escouade  travaillait  alterna livement 
lans  l'atelier  à  minium,  et  huit  jours  au 

ces  précautions,  nous  avions  tiès-fréquem- 
ommes  atteints  de  coliques  de  plomb, 
fin  de  l'année  1867,  mon  atlenlion  setrouva 

deux  d'entre  eux  qui  n'avaient  jamais  été 
algré  leur  assez  long  séjour  dans  l'une  des 
les  travaillant  à  la  préparation  du  minium, 
lires,  sans  exception,  avaient  été  plus  ou 
lis. 

IX  ouvriers,  qui  faisaient  exception ,  jouis* 
z  aisance  relative,  comparés  à  leurs  cania- 
>ossédaient  quelques  morceaux  de  terre,  et 

l'habitude  d'apporter,  presque  tous  les 
ration  de  lait  qui  leur  servait  de  boisson 
u'ils  prenaient  dans  l'usine.  Cette  habitude 
lait  à  certains  repas  est  assez  répandue  dans 
lisée  de  la  population  de  nos  montagnes, 
•servalion  me  frappa,  et  je  pensai  que  le  lait 
ut-êtrc  remplacer  avec  avantage  les  bois- 
nnées  d'acide  sulfurique,  que  nous  avions 
lusieurs  reprises  et  sans  aucun  succès. 


à 
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nJ'ai  donc  recommandé  lelatt  à  nos  ouvriers  de 
lier  de  miniam,  et,  à  partir  du  mois  de  février 
il  est  devenu  obligatoire.  Chaque  ouvrier  apport 
les  jours  un  litre  de  lait  à  l'atelier.  La  vérificali 
faite  par  le  surveillant  au  moment  de  Tappel,  et  c 
ouvrier  reçoit,  tous  les  jours,  une  allocation  s 
mentaire  qui  lui  sert  à  acheter  le  lait  dont  il  a  i 

»  Après  un  temps  assez  court,  nos  ouvriers  oi 
senti  les  bons  elTets  de  cette  boisson ,  et ,  depai 
de  dix-liuit  mois,  nous  n'avons  pas  ea  un  seul  o 
malade  dans  Patelier  où  nous  fabriquons  le  min 

Voilà  des  essais  qu'il  est  très-important  de 
dans  les  industries  où  Ton  prépare  et  dans 
ou  Ton  emploie  la  céruse,  le  minium,  le  silicate  { 
risé  à  base  de  plomb,  etc. 

Phosphate  de  ehaax  eontre  snenr  deë  pM 
niqueii.  (J.  GUYOT.) 

<(  Je  ne  saurais  dire  combien  de  fois  j'ai  o 
menié  le  phosphate  de  chaux,  mais  je  puis  n 
que  je  l'ai  donné  à  tous  les  phthisiques  quia 
des  transpirations.  Chez  les  uns,  Tinsuccès  a  été 
plet,  il  m*a  semblé  que  c'était  le  pins  petit  noi 
chez  les  autres,  il  y  a  eu  disparition  on  diminutii 
sueurs.  J'ai  pu,  dans  un  certain  nombre  de  cas, 
lonté  pour  ainsi  dire^  rendre  ou  supprimer  lesi 
pirations  par  la  suppression  ou  par  i'administrali 
phosphate  de  chaux.  Les  doses  ont  vadé  de  2  à  6| 
mes  par  jour  sans  que  j'aie  observé  le  plus  léger! 
vénieut.»  {Union  méd,) 
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i  signalé  la  présence  du  plomb  dans  quelques 
lates  de  chaux  dii  commerce. 

e  de  quinine  eomnie  préventif  den  rceldlvcn. 

(Colin.) 

sulfate  de  quinine  n'est  pas  un  médicamenl  anti- 
itique,  que  Ton  puisse  opposer  aux  exhalaisons 
•1  dangereux.  Il  n'agit  que  contre  les  symplômes 
toxication  et  particulièrement  contre  les  sym- 
'  fébriles  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  le  prescrire 
idividu  qui  va  traverser  un  marais  ;  car  vous 
;  quand  surviendra  la  manifestalion  fébrile  qui 
n  résulter,  contre  laquelle  seule  peut  être  in- 
remploi  spécifique,  et  que  vous  provoquerez 
re  vous-même  si  vous  administrez  le  médica- 
a  dehors  de  toute  indication. 
tre  habitude  a  donc  toujours  été  de  le  donner  aux 
s  seulement,  et,  chez  eux^  de  concentrer  les 
de  la  thérapeutique  contre  Faccès  attendu  ;  dans 
es  quartes  rebelles,  nous  avons  été  jusqu'à  ad- 
'cr  15  et  20  décigrammes  de  sulfate  de  quinine 
e  du  paroxysme,  évitant  avec  soin  d'en  donner 
res  jours  ;  et  cette  méthode  nous  a  fourni  de  bien 
irs  résultats  qu'une  répétition  régulière  et  systé- 
ic  du  médicament  pendant  des  semaines  et  des 

îst  surtout  quand,  en  raison  de  son  ancienneté,  la 
a  cessé  d'appartenir  aux  types  réguliers,  et  quand 
apparaît  plus  qu'à  intervalles  de  huit  ou  quinze 
par  séries  très-courtes  de  deux  ou  trois  accès, 
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qiril  faut  se  garder  d'une  administration 
prolongée  dti  sulfate  de  quinine  durant 
inlcrcalcaires  ;  on  n'en  préviendra  pas  nii( 
des  accidenls  et  on  falîguera  le  malade 
établi  M.  Lavcran,  le  sulfate  de  quinine 
donné  qu^à  l'hôpital,  l'imminence  ou  la 
de  la  fièvre  justifient  seules  l'opportunité  < 
nistration. 

»  Chez  ces  malades  profondément  débilit 
devient  parfois  très-irritable,  au  point  d( 
nible  ou  même  impossible  l'ingestion  d 
quinine  ;  Il  n'en  est  le  plus  souvent  ainsi 
de  l'habitude  où  l'on  est  de  donner  ce  ne 
jeun  ;  or,  cliez  les  anciens  fiévreux ,  l'ado 
jeun  n'a  aucune  raison  d'être  ;  il  y  a  moir 
les  accidents  pernicieux,  et  la  durée  de  1 
nécessite  pas  l'absorption  immédiate  du  s 
meilleure  méthode  est  donc  de  le  donner 
du  repas,  et  en  particulier  mélangé  à  que 
rées  de  potage,  de  façon  à  ce  qu'il  n'arrive 
mac  qu'englobé  dans  une  certaine  quantité 

{BulL  thérap,,  janv 

Qainlne.  Hcniaturic. 

Nous  avons  dans  nos  Annuaires  précé( 
des  cas  très-rares  d'hématurie  déterminée 
nistration  de  la  quinine.  M.  Gachère  a  < 
d'observer  dans  ces  derniers  temps  un  ca 
une  enfant  de  sept  ans,  à  laquelle  il  donr 
njne,  piésçnlai  chaque  fois  après  Tadmii 
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ment  une  hémorrhagie  par  les  voies  génitales. 
néd.y  1871,  n*»  5.) 

a 

Ole  de  eMorhydraie  de  quinine.  (FlARER.) 

{Gaz,  hebd.) 

Chlorhydrate  de  quinine.     1  gram. 
Glycérolé  d*amidon 4     — 

a.  Ce  glycérolé  a  paru  à  M.  Fiarer  plus  efficace 
plupart  des  topiques  employés  communément, 
ialement  dans  le  catarrhe  chronique  de  la  con- 
e,dans  les  kératites  phlycténulaires,  pustuleuses, 
is  les  inflammations  suppuratives  de  la  cornée. 
:et  auteur  recommande  remploi  du  chlorhydrate 
•rphine  dans  certains  cas  d'infiltration  diffuse  de 
née  consécutifs  à  Textraction  de  la  cataracte. 
lecteur  Fiarer  a  étudié  à  son  tour  Taction  de  la 
le  dans  les  affections  précédentes,  et  dans  une 
aine  de  cas  il  lui  fut  impossible  de  ne  pas  remar- 
une  action  véritablement  efficace  et  prompte, 
un  cas  de  kératite  parenchymateuse  diffuse,  ce 
oe  a  présenté  un  avantage  incontestable  sur  tous 
itres  moyens  connus. 

iMéen»  Inflaenee  de  lear  «nltare  peur  B*e|M 
lier  an  développement  des  efllaves  des  ma- 
il. 

^  plusieurs  années,  jUnsiste  dans  mon  cours 
Kène  sur  la  préservation  presque  absolue,  au  point 

ftOUGHARDAT.    1871.  ^ 
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de  vue  des  maladies  de  marais,  de  plusieurs  locs 
éniaemment  marécageuses  de  la  Nouvelle-Calëè 
railriboe  cette  préservation  à  celte' condition  qi« 
arbres  ou  aiiirisseaux  de  la  famille  des  myrtacée 
particulièrement  des  if 6/a/euca,  végètent  presque: 
sur  ces  parties  du  sol.  L«s  feuilles  de  ces  arbres 
couvertes  de  vésicules  remplies  d^essences  (essenc 
Cajepul).  Ces  essences  s'opposent  an  développei 
des  ferments  organisés  et  vivants  sous  Tiaflaence 
quels  se  développe  le  poison  des  marais» 

Les  observations  qui  tendent  à  démontrer  lan 
influence  à  V Eucalyptus  globulus  confîrmerontmoi 
pothèse.  Il  importe  donc  de  multiplier  le  pins 
Ton  pourra  cet  arbre  magnifique  dans  les  partie 
TAIgérie  encore  ravagées  par  les  fièvres  intermitiei 

fiaealyptui»,  cucalyptol.   (GloEZ.) 

V Eucalyptus  globulus  est  un  très- bel  arbre,  o 
uaire  de  la  Tasmanie,  où  il  a  été  remarqué,  poi 
première  fois,  par  Labillardière  en  1792.  Ce  t^ 
acquiert  un  développement  extraordinaire;  0  petf 
lever,  comme  quelques-  unes  des  espèces  du  n 
genre^  a  savoir  les  Eucalyptus  gigantea^  obliqua^ 
cifolia,  etc.,  à  une  hauteur  de  80  k  100  mètres. 
.  L'acclimatation  de  VEucalyptus  globulu$  dai 
bassin  de  la  Méditerranée  est  aujourd'hui  un  U 
sure,  et  c'est  surtout  à  M.  Ramel  que  revient  V 
iieur  de  ce  résultat.  Guidé  par  l'idée  philantbrof 
que  la  balubrité  bien  connue  du  climat  de  Vh^ 
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e  aux  émanations  de  cet  arbre,  dont  les  feuilles 
larsemées  de  nombreuses  cellules  remplies  d'une 
volatile  aromatique,  M.  Ramel  consacre,  depuis 
e  ans^  toute  son  activité  à  la  propagation  de  TEu- 
:e«  Il  existe  aujourd'hui  de  nombreux  spécimens 
t  arbre  en  Provence,  en  Espagne,  en  Italie,  dans 
!S  de  la  Méditerranée  et  en  Algérie. 
5  semis  faits  à  Paris,  en  1860.  dans  les  jardins  de 
e^  ont  parfaitement  réussi,  mais  les  jeunes  arbres 

pas  résisté  à  la  gelée. 

jrons  d^abord  la  proportion  d'essence  que  Ton  peut 
ire  de  cette  plante  : 

kilogrammes  de  feuilles  fraîches^  enlevées  à  des 
atteintes  par  le  froid,  à  Paris^  à  la  On  de  Tannée 
,  ont  fourni,  par  la  distillation  avec  de  Teau,  275 
mes  d'essence  ,  soit  2,75  pour  100. 
ns  une  autre  expérience,  8  kilogrammes  de 
es  sèches,  récoltées  depuis  un  mois  à  Hyères,  ont 
uit  US9  grammes  d'essence^  ou  un  peu  plus  de 
jr  100. 

résultat,  assez  remarquable,  prouve  que  Tessence 
Tisonnée  dans  les  cellules  des  feuilles  ne  se  vola- 

que  très-lentement. 

I  prenant  des  feuilles  tout  à  fait  sèches,  rapportées 
[elbourne  et  conservées  depuis  cinq  années,  on  a 
lu  un  peu  plus  de  1,5  pour  100  d'essence, 
huile  essentielle  recueillie  dans  ces  diverses  cir- 
tances  est  toujours  la  même  :  c'est  un  liquide  très- 
e,  à  peine  coloré,  doué  d'une  odeur  aromatique 
)gue  à  celle  du  camphre.  Ce  liquide,  cUîkwtJ^  ^^ws» 
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un  appareil  distillatoire,  commence  à  bouillir  vc 
degrés  ;  le  thermomètre  monte  rapidement  à  175  é 
où  il  reste  stationnaire  jusqu'à  ce  que  la  moitié 
ron  du  produit  ait  passé  à  la  distillation  ;  Une 
portion  de  Tessence  passe  entre  188  et  190  d 
c*est  un  mélange  de  plusieurs  produits  ;  enl 
continuant  à  chauffer,  on  obtient  une  petite  qi 
de  liquide  volatil  à  une  température  supérieure 
degrés. 

Le  liquide  distillé  en  premier  lieu,  entre  i 
178  degrés,  n'est  pas  un  produit  chimiquemen 
il  est  nécessaire,  pour  le  puriGer,  de  le  meti 
contact  d'abord  avec  de  la  potasse  en  morceau: 
avec  du  chlorure  de  calcium  fondu  ;  en  le  distill 
nouveau,  on  obtient  un  liquide  très-fluide,  in* 
bouillant  régulièrement  à  175  degrés  ;  ce  produ 
être  considéré  comme  un  principe  immédiat  pu 
tinct  par  ses  propriétés  et  par  sa  compositic 
espèces  chimiques  connues.  Je  le  désigne  sous  1 
à'eucalyptoL 

C'est  un  liquide  plus  léger  que  Teau  :  sa  de; 
8  degrés  est  égale  h  0^905  ;  il  dévie  à  droite  le  p 
polarisation  de  la  lumière  ',  son  pouvoir  rotatoi 
léculaire  [a]  =  +  10°i  42  pour  une  longueur  < 
millimètres.  L'eucalyptol  reste  liquide  après  un< 
sition  de  trois  heures  à  un  froid  de  18  degrés,  < 
par  un  mélange  de  neige  et  de  sel.  Aspiré  par  1 
che  à  l'état  de  vapeur  en  mélange  avec  de  l'air, 
lyptol  a  une  saveur  fraîche,  agréable  ;  on  l'a  dé 
ployé  avec  succès  en  \\\èt«^w\V\w^^^vv&c^ue  I 
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est  peu  solable  dans  Teau,  mais  il  se  dissout  com- 
létement  dans  Talcool  ;  cetle  solution,  très-diluée, 
}8sède  une  odeur  égale  h  celle  de  la  rose. 
La  composition  de  Teucalyptol  est  représentée  par 
i formule  C^*h^^O^,  déduite  de  l'analyse  élémentaire 
mcordante  de  divers  échantillons  de  provenances 
UTérenies,  et  contrôlée  par  la  détermination  de  la 
€osité  de  vapeur  trouvée  égale  à  5,92. 

EucalyptuA  globulun 

contre  les  fièvres  intermittentes.  {Gvbler,) 

Déjà  à  plusieurs  reprises  on  a  signalé  ù  Tattentlon 
les  praticiens  remploi  des  feuilles  de  VEucalyptus 
llolmîus  contre  les  fièvres  intermittentes.  M.  Gubler  a 
lénnl,  dans  un  article  publié  dans  le  Bulletin  de  théra- 
Huiique,  août  et  septembre  187J,  les  documents  les 
^  importants.  Sur  ce  sujet  je  ne  puis  mieux  faire 
pie  de  reproduire  les  passages  de  ce  remarquable 
ravail  qui  se  rapportent  à  cette  question. 

ff  VEucalyptus  globulus  constitue  en  Australie  et 
ians  les  terres  ^voisinantes  le  remède  populaire  con- 
K  les  fièvres;  et,  d'autre  part,  presque  tous  les 
lits  récemment  observés  en  Europe  se  rapportent  au 
iltement  des  afifections  palustres.  » 

Ttl  déjà  cité  honorablement  le  travail  de  notre  con- 
ère  espagnol,  le  docteur  Tristany  ;  à  ses  affirmations 
Uorisées  sont  venus  se  joindre  d'autres  témoignages 
one  valeur  réelle,  émanés  d'abord  de  M.  Garvallo 
866)  et  successivement  de  M.  Malingre,  de  ^.  ^X\>\- 
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inada,    direcieur   du   baras   d'Aranjuez  (ISûî).  ^ 
M.  llenard,  grand  industriel,  et  qui  tous  s^accordeolà, 
nous  représenter  sous   le  jour  le  plus  favorable 
propriétés    fébrifuges  de    VEucalyptus  glohulm, 
semble  que  dans  les  provinces  de  Valence,  deCadii,! 
Séville  et  de  Cordoue,  où  Varbre  à  la  fièvre  s'eslben-j 
coup  répandu,  le  succès  soit  la  règle  presque 
exception. 

«  C'est  surtout  dans  les  cas  rebelles  à  la  quinine 
aux  autres  fébrifuges^  dit  M.  Malingre,  quelesfeoil 
d'Eucalyptus  ylobulus  produisent  des  résultats 
veilleux  et  vraiment  incroyables.  J*ai  vu  des  persoDi 
atteintes  de   fièvres  intermittentes  depuis  plosiei 
années,  c'est-à-dire  dont  les  accès  se  reprodoisaie 
périodiquement  sans  qu'elles  pussent  jamais  obi 
une   guérison  complète;  leur  vie  paraissait  coi 
menacée  ;  grâce  ù  ce  traitement,  elles  ont  repris  to 
les  apparences  de  la  santé,  delà  force  et  de  la 
gueur.  » 

A  son  tour,  M.  Ahumada  s'exprime  en  ces  teriDei| 
«  Je  puis  vous  assurer  que  Tinfusion  des  feuilles  i 
VEucalyptus  globulus  dans  les  traiten;ents  des  fièt 
intermittentes  produit  dos  résultats  \nerveiHeax;l 
vous  pouviez  voir  la  grande  affluence  de  geos 
viennent  chez  moi  chercher  ce  remède  et  le  dése$| 
de  ceux  à  qui  je  ne  puis  donner  de  feuilles  parce 
mes  arbres  sont  déjà  complètement  dépouillés, 
doutes  se  dissiperaient  bien  vite  !  » 

D'autre  part,  les  observateurs  algériens  comi 
cent  à  tenir  un  langage  non  moins   favorable,  et 
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te  de  10118  côlés  des  cas  de  succès  observés  dan» 
Jnce  d* Alger  et  même  dans  celle  d'Oran,  M.  le 
r  Lambert,  M.  le  docteur  Mares,  M.  Trottier, 

voir  chacun  des  guérisons  par  VEucaîyptm  de 
rebelles  aaquinquina. 

c'est  de  la  Corse,  si  féconde  en  fièvres  inter* 
les,  que  nous  vient  le  travail  le  plus  important 

grave  sujet  ;  nous  le  devons  à  M.  le  docteur 
s  Garlotti,  d'Ajaccio,  qui  s'appuie  à  la  fois  sur 
près  expériences  et  sur  celles  de  M»  le  docteur 
bi,  médecin  distingué  de  Corlé. 

I  un  passage,  édifiant  pour  les  sceptiques,  d'une 
dressée  par  ce  dernier  à  son  confrère  d'Ajaccio: 

savez  que  je  ne  suis  pas  enthousiaste  ;  au  con- 
je  suis  un  peu  disciple  de  saint  Thomas.  J'ai 
aire  de  nombreux  essais  avant  de  me  prononcer; 
ultats  ont  été  des  plus  manifestes.  Remarquez 
n'ai  administré  le  nouveau  remède  que  contre 

presque  toujours  rebelles  et  alors  que  le  sulfate 
inine  n'avait  pas  réussi  à  faire  disparaître  les 

II  y  a  eu  des  insuccès,  il  y  a  eu  des  rechutes; 
!  nombre  des  succès  est  assez  considérable  pour 
tre  à  l'Eucalyptus  de  faire  bonne  figure  à  côté 
nquina.  » 

e  douleur  Garlotti  est  encore  plus  catégorique 
e  sens  affirmatif.  Non- seulement  V Eucalyptus 
habituellement,  mais  c'est  dans  les  cas  rebelles 
mible  manifester  des  avantages  bien  marqués 
sulfate  de  quinine.  En  outre,  nombre  de  fièvres 
i  par  cet  agent  n'ont  pas  été  suivies  de  rechutes. 
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I/auteur  relate  plusieurs  observations  remar 
guérisons,  en  ayant  soin  de  nous  faire  coi 
doses  et  mode  d'emploi  et  les  effets  physiok 
médicament.  C'est,  en  somme,  un  iraTailem 
caractère  vraiment  scientifique,  et  propre  à 
conviction  dans  les  esprits  les  plas  sérieux. 

«  Dès  à  présent  je  me  laisserais  persuad 
ma  carrière  déjà  un  peu  longue,  je  n'av; 
souvent  Toccasion  de  voir  s'évanouir  sous  i 
gloire  éphémère  de  tant  de  succédanés  et  d( 
sulfate  de  quinine.  J'aurais  donc  voulu  coi 
moi-même  les  vertus  fébrifuges  de  VEucal 
buluSj  dans  les  circonstances  propres  à 
aucune  prise  au  doute.  Malhem-eusemei 
médical  de  Paris  est  placé  sur  un  mauvais  t* 
l'étude  des  affections  maremmatiques,  qui  w 
spontanées  dans  la  capitale,  et  dont  les  s 
sont  apportés  soit  de  la  Sologne  ou  de  la 
de  l'Algérie  ou  des  autres  colonies,  et  qui 
revêtent  généralement  ua  caractère  bénin. 

J'ai  donc  eu  peu  d'occasions  d'essayer  V 
globiMiiS  contre  les  fièvres  inlermittentcs 
toutefois  j'ai  lieu  de  croire,  d'après  le  petit 
faits  qu*il  m'a  été  donné  d'observer,  qu'il  p 
contre  cette  affection  de  réels  services. 

Cîaealyptaii    nloliuiuei,  préparations    ph 
ques,  (GuBLER.)  {BulL  thérap,,  15  septem 

Les  feuilles  en  poudr*  l'emportent  sur 
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formes  pharmaceutiques  parce  qu'elles  renfer- 
la  totalité  des  principes  actifs  :   tannin,  résine, 
le  amer  et  essence.  Je  prescris  la  poudre  de 
s  aux  doses  de  /i,8,12  et  même  16  grammes  par 
a  quatre  à  huit  prises,  contre  les  fièvres  inter- 
es,  la  tuberculose  fébrile  avec  sueurs  profuses 
quelques  autres  cas.  J'en  fais  faire  un  opiat,  ou 
l'emprisonne  soit  dans  des  capsules  de  Lehuby, 
is  du  pain  azyme.  V infusion  et  la  décoction  de 
comportent  des  proportions  diverses  suivant 
]u^on  a  en  vue.  Avec  une  demi-feuille,  1  gramme 
,  on  peut   aromatiser  trois  ou  quatre  tasses 
on  servant  à  remplacer  le  thé  dans  ses  usages 
:]ues  ou  bien  les  boissons  stimulantes  et  antispai^« 
es   (Garlotli)  ;  8  grammes  en   décoction  dans 
d'eau  donnent  une  liqueur  très-chargée  de 
es  et  haute  en  goût,  qui  peut  être  employée  à 
:ur  ou  en  applications  topiques.  Cependant  le 
Regulus  Carlotli  emploie  des  proportions  bien 
;nt  considérables  de  la  substance  active,  puis- 
fait  pas  entrer  moins  de  200  à  300  grammes 
les  vertes  dans  la  décoction  destinée  à  pi^duire 
lis  anlipériodiques.  La  formule  de  M.   Berthe- 
ntre  les  affections  catarrhalcs  se  rapproche  da- 
de  la  mienne,  car  il  ne  met  que  20  grammes 
les  par  litre.  Je  recommande  souvent  de  faire 
peu  de  temps,  pour  ne  pas  trop  dissiper  Tes- 
\,  obtenir  une  liqueur  réunissant  les  qualités  de 
n  et  de  la  décoction. 
;  distillée  de  feuilles,  que  j'ai  fait  préparer  il  y 
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a  quelques  années  par  M.  Figarol,  alors  pha 
interne  des  hôpitaux,  est  très-agréable  et  pei 
de  véhicule  pour  les  potions  stimulantes. 

La  macération  aqueuse  d'essence  jouit  à  p 
des  mêmes  propriétés. 

V extrait  aqueux  tsX  conseillé  par  M.  Garlo 
produire  des  effets  toniques  et  prévenir  les 
de  fièvres  intermittentes. 

V extrait  alcoolique  me  semble  pouvoir  n 
avantageusement  le  diascordîum  dans  les  dérar 
des  fonctions  intestinales^  surtout  si  on  Tassi 
petites  proportions  d'opium. 

La  teinture  alcoolique^  ou  alcoolat  d'Eucali 
employée  comme  fébrifuge  (Carlotti),  comm 
s  atique  (Miergues). 

On  prépare  aussi  une  liqueur  d'Eucaly 
Salvy),  soit  pure,  soit  additionnée  de  vanille 
constitue  un  excellent  stomachique  et  un  puis 
mutant  diiïusible.  On  la  dit  exquise  ;  j*ai  lieu  i 
qu'elle  se  rapproche  de  la  liqueur  de  Mastic 
méc  des  Orientaux  sous  le  nom  de  raki,  N< 
passant  que,  dans  toutes  ces  préparations,  le< 
pourraient  à  la  rigueur  être  remplacées  par  h 
parties  de  l'arbre.  M.  le  docteur  Garlotti  a 
la  décoction  de  60  grammes  d''écorce  dan 
d'eau. 

L'eucalyptol  ou  essence  d'Eucalyptus  s'adn 
la  dose  de  quelques  gouttes  ou  de  quelques  g 
selon  les  circonstances.  Pour  produire  une  stii 
instantanée,  2  k  li  gouttes  suffisent,  versée 
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obtenir  des  effets  généraux  intenses  et  du- 
rent la  donner  en  pilules  contenant  chacune 
es  d*essence  dans  10  à  20   centigrammes 

feuille.  Mais  le  procédé  le  plus  commode 
enfermer  Teucalyptol  dans  des  capsules, 

le  fait  depuis  longtemps  M.  Bouillion, 
I,  successeur  de  Boudet  et  Uobiquet.  Les 
li  m^ont  été  fournies  par  M.  Bouilhon  con- 
bacune  15  centigrammes  d^essencc.  J'en 
^ressivement  six,  douze,  vingt  par  jour,  en 
m. 

aratious  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
ées  tantôt  en  applications  topiques  sous 
ivages,  d'injections  ou  de  lavements,  tantôt 
r  par  la  voie  stomacale.  On  peut  encore  in- 
!s  produits  de  VEucalyptus  par  les  voies 

PS. 

'dations  d^essence  d'Eucalyptus  peuvent  se 
le  d'un  tuyau  de  plume  renfermant  du  co- 
;né  d'eucalyptol  ou  bien  d'une  cigarette  de 
ard  imbibé  de  celte  substance.  ^\,  le  doc- 
^iies  conseille  de  se  servir,  en  guise  de 
des  écorces  minces  roulées  naturellement  à 
de  la  une  cannelle  de  Geyian. 
ngtemps  auparavant,  M.  Ramel  s'est  efforcé 
ePhabilude  relativement  innocente  de  fumer 
9  de  feuilles  (VEucalyptus  en  place  de  ta- 
Itribuc  également  à  ces  cigares,  qu'on 
>curer  à  la  pharmacie  Glary,  des  propriétés 
contre    les  affections  des  voies   rcspiraloi- 
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res.  A  cet  égard  j'ai  même  reçu  de  la  pari  de  pli-j 
sieurs  personnes  dignes  de  confiance  des  atleslati 
très-favorables  ;  mais  je  me  tiens  en  garde  contre 
thousiasme  des  néophytes  et  me  demande  si  1' 
irritante  de  la  fumée  et  des  produits  empyreoi 
ques  n'apporterait  pas  plus  de  dommages  qae  la 
proportion  d'essence  demeurée  intacte  ne  prodi 
de  soulagement,  dans  les  cas  de  broncliites  chroni 
En   l'absence    d*une  expérimentation   sufllsaDte, 
m'abstiens  de   prononcer  sur  ce  mode  d'emploi 
jugement  définitif. 

Perroginenix  t  IneonvénloBti».  (BÉHIER.) 

Le  plus  fréquent  des  inconvénients  des  ferrugi 
est  la  constipation  qui  Miit  habituellement  leur  e 
Vous  avez  deux  moyens  faciles  de  la  combattre, 
premier  est  la  belladone.  Pour  cela,  donnez  aa 
du  repas  1  centigramme  de  belladone  etconlinoex 
au  milieu.  Le  second  consiste  dans  l'emploi  des 
galifs.  Le  plus  simple  à  prendre,  c^estla  maDDe,i 
dose  de  15  grammes.  On  verse  dans  une  tasse  de 
chaude,  pour  dissoudre  la  manne,  en  yjoigoaDt 
lablement  un  peu  de  zeste  de  citron    ou  d'i 
Quand  la  dissollion  est  opérée,  on  verse  dans  le 
lange  un  jus  de  citron  ou  d'orange^  ce  qui  tH 
agréable.. 

Certains  médecins  associent  l'aloès  anx  pilnlfsde 
pour  cvitcr  la  constipation,  mais  cette  pratique 
éirc  funeste  ch^z  les  chlorotiques  qui  ont  une 
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ux  métrorrhagies,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
Taloès,  en  congestionnant  les  vaisseaux  san- 
1  gros  intestin,  ce  qui  amène  fréquemment  des 
loîdes,  congesUonne  nécessairement  aussi  les 
tx  utérins,  d*où  une  tendance  à  la  métror- 
\{  faut  réserver  les  pilules  d'aloès  et  de  fer  pour 
rotiques  dysménorrhéiques. 
istralgie  peut  se  produire  souvent  chez  les  fem^ 
i  prennent  du  fer  ;  vous  éviterez  ces  inconvé- 
n  donnant  les  préparations  insolubles  tout  d*a-> 
en  les  donnant  avec  précaution  au  début,  en 
oin  de  graduer  les  doses.  Deux  pilules  d'abord 
miers  jours,  puis  vous  augmentez  à  mesure 
huit  jours  jusqu'à  huit  à  dix  pilules  par  repas; 
faut  ménager  au  début. 

re  la  gastralgie,  vous  avez  la  ressource  de  la  bel« 
,  à  la  dose  de  1  milligramme,  mais  il  faut  bien 
]ue  ce  médicament,  même  à  dose  très-minime, 
t  des  troubles  de  vue  et  de  la  sécheresse  de  la 

i  gastralgie  qui  est  souvent  causée  par  les  pré- 
ns  solubles,  peut  être  aussi  déterminée  par  les 
allons  insolubles,  mais  l'estomac,  après  un  cer- 
mps,  semble  accoutumé  aux  préparations  soiu- 
léme  chez  des  malades  qui  avaient  mai  supporté 
1  les  préparations  insolubles.  Mais  vous  devez 
que  ces  préparations  ont  quelquefois Tinconvé- 
x)ntraire  de  causer  la  diarrhée. 
E  d'autres  malades,  le  fer  occasionne  des  coii- 
intestinales  ;  pour  parer  à  cet  incouN^uV^xiV^  V^ 

BOUCHA  nOATf   1871,  «à 
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faut  donner  an  peu  d'opium  avant  le  repas,  et  le  doii 
ner  ensuite  cinq  heures  après  le  repas,  au  moment  d 
sommeil,  ce  qui  permet  aux  malades  de  passer  un 
nuit  tranquille. 

£n6n  vous  verrez  certaines  chlorotiques qui  aborden 
assez  bien  le  fer  être  prises  de  coliques  utérines,  qu 
s'accompagnent  même  parfois  de  vomissements  ;  alon 
patientez,  diminuez  la  dose  et  calmez  ces  douleon 
avec  les  lavements  laudanisés.  (BulL  thér.y  18  févr. 
1870.) 

Les  chlorotiques  supportent  en  général  mieux  que 
les  autres  malades  les  préparations  ferrugineuses  ;  mais 
parmi  ces  dernières  le  fer  réduit  (Quevenne)  cause  le 
moins  de  gastralgies  et  ne  détermine  pas  ces  dia^ 
rhées  signalées  par  M.  Béhier  si  Ton  s'en  tient  aox 
doses  de  10  centigrammes  à  chaque  repas. 


iiairato  de  fer;  empoleioitiiemettl. 

(Petel  et  Labiche*) 


.4 


Le  sulfate  de  fer,  ingéré  en  quantité  suffisante,  donne 
la  mort.  La  vérité  de  cette  assertion  ne  saurait  être  con^ 
testée.  Elle  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  expéri-* 
ences  d'Orfila  sur  des  chiens,  par  celles  de  Smith. 
Diverses  cours  d'assises  ont  été  appelées  à  juger,  en 
18/i7,  18Û8,  1850,  1851,  1857  et  1862,  des  crime» 
d'empoisoNnement  par  le  sulfate  de  fer.  En  1869,  la 
cour  d'assises  de  TEure  condamnait  aux  travaux  for- 
cés cl  perpétuité  le  nomme  L...,  reconnu  coupable 
d'avoir  empoisonné  p'dv  ce  m^m<i  sel  sa  femme  et  son 
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Le  poison  avait  été  administré  dans  une  infusion 
afé  sacrée,  très-probablement  mélangée  d'eau-de- 
sulfate  de  fer  est  vénéneux  à  la  dose  de  quel- 
grammes.  Douze  grammes,  aval(^s  en  solution 
Teau,  ont  rendu  extrêmement  malade  un  chien 
oyenne  taille  que  nous  avons  perdu  après  trois 
îs.  Quinze  grammes  ont  tué  un  autre  chien  non 
s  fort  en  une  heure.  Chez  tous  deux,  les  mem- 
!S  muqueuses  de  Testomac,  des  inlestins,  présen- 
i  des  signes  de  violente  inflammation.  Chez  la 
leL...  et  son  fils,  on  voyait  une  coloration  rouge 
ng,  brune,  rose,  avec  boursouflement  et  eschares 
ireuses. 

sulfate  de  fer  peut  ôtre  facilement  donné  à  dose 

lérable,  parce  qu'il  est  très-soluble  dans  Teau  et 

saveur,  si  saisissante,  si  désagréable  dans  Tencre, 

a  solution   aqueuse^  peut  être  dissimulée.  En 

l»  100  grammes  d'eau  froide  peuvent  dissoudre 

mmes  de  sulfate  de  fer,  100  grammes  d'eau 

à  Zi6  degrés  en  dissolvent  100  grammes  ou 

i  poudre  de  sulfate  de  fer  est  instantanément 

dans  l'eau  chaude.  Un  verre  à  boire  ordinaire, 

ilenance  de  120  grammes,  peut  recevoir  dans 

âge  chaud  100  grammes  de  sulfate  de  fer  sans 

tlume  du  liquide  soit  augmenté  de  plus  de  10 

es  cubes  ;  Î2°  L'infusion  de  café  et  de  chico- 

e  de  sulfate  de  fer,  conserve  son  amertume, 

î,  qui  sont  perçus  d^abord  par  le*  palais  ;  la 

propre  à   la  couperose  verte,  n'apparaU 
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qu'après  un  temps  sensible  ;  si  Ton  ajoute  au  ca(< 
contenant  du  suirate  de  fer,  du  sucre  et  de  l'em-d 
vie,  Tâpreté  du  sel  de  fer  est  plus  lente  encore  à 
manifester,  et  une  personne  non  prévenue  peatan 
avalé  une  tasse  de  la  solution  et  avoir  joui  pend< 
quelque  temps  de  la  saveur  agréable  du  sucre,  da  c 
et  de  l'eau- de- vie,  avant  d'être  informée  par  le  » 
du  goûr  de  la  présence  du  poison. 

Saeeharate  d^osyde  de  fer.   (SiEBERT.) 

On  dissout  à  froid  du  sucre  dans  une  dissolal 
de  nitrate  de  peroxyde  de  fer,  en  y  mêlant  ôrVi 
moniaque  liquide  étendue  et  additionnée  de  soc 
La  liqueur  claire  qui  est  ainsi  obtenue  est  mêlée  il 
quatre  ou  cinq  fois  son  volume  d'alcool  concdl 
celui-ci  détermine  la  séparation  de  tlocuns  d'uQbj 
jaunâtre,  qu'on  lave  à  l'alcool.  Ce  précipité  de 
a  été  soumis  à  l'analyse;  on  a  reconnu  qu'il 
à  la  formule  C^W092Fe?036UO,  qui  exige  Zi3,59ft 
Le  saccharale  de  fer  est  une  poudre  brune,  li 
insipide^  facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  1' 
dilué  ;  à  la  température  de  l'ébuliition,  il  est  pr 
de  sa  dissolution  aqueuse. 

Dissous  dans  Teau,  il  ne  donne  pas  les  réacliii 
fer  par  le  ferrocynnure  et  par  le  sulfocyanure 
tassium;  le  tannin  produit  un  précipité  au 
quelque  temps;  le  sulfure  d'ammonium  en  pr 
le  fer  immédiatement  ;  les  acides  faibles  le  ù< 
sent,  et  alors  le  ferrocyanure  de  potassium  y  fnill 
le  précipité  bleu  de  Prusse. 
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préparer  avec  ce  saccharate  un  sirop  fer- 
.'une  belle  couleur  rouge  brun,  et  qui  n*a 
:eur  désagréable  ;  cette  manière  d'adminis- 
est-elle  efficace  ? 

{Pharm,  Journ.) 

I 

de  peroxyde  de  fer  «oliilile.  (KOEHLER 
et    HORNEMANN.) 

te  de  peroxyde  de  fer  soluble,  préparé  par 
les,  présente  de  grandes  analogies,  sMI  n'est 

avec  la  modification  soluble  de  Thydrate 
lécouverte  par  Péan  de  Saint-Gilles.  Toute- 
été  obtenu  dans  des  conditions  différentes, 
ge  poids  égaux  de  solution  de  perchlorure 
ttenant  15  pour  100  de  fer  et  de  sirop  simple; 
de  la  soude  caustique  jusqu'à  ce  que  le  pré- 
lé  d'abord  se  redissolve  ;  le  liquide  filtré  est 
me  grande  quantité  d'eau  et  porté  à  i'ébul- 

présence  d'un  sel  neutre,  le  chlorure  de 
e  peroxyde  de  fer  se  précipite  sous  sa  mo- 
soluble  ;  on  le  recueille  sur  un  filtre,  on  le 
le  dessèche  au  bain-marie. 
Ire  qu'on  obtient  ainsi  est  soluble  dans  l'eau, 
rop  de  sucre,  daus  la  glycérine.  Sous  cette 
ubie,  l'administration  de  l'oxyde  de  fer  pré- 
ains  avantages;  cette  prépai'ation  n'a  pas 
,  elle  est  acceptée  sans  répugnance  et  est 
facilement.  Il  faut  se  garder  de  l'introduire 
nédtcaments  contenant  du  UivivUi.  Qvk  V'^ 


Sa  rominle  est  la  suivanle  :  Perchlocure 
5,00  ;  eau  disiillÉe,  18,00.  Trente  go 
ï  200  grammes  d'eau  froide  non  suci 
goi^i^es  pour  fadliier  l'absorption, 
verres  par  jour,  pour  un  adulte  robusti 
verres  pour  les  en&nis  au-dessous  de  i 
(Revue  thér 

Pereblarare  de  ter  ;  aa  eaB(re>liM 
l'kémovtTHle.  (A.  t>E  BÊACF 

L'emploi  si  Trëqueni  du  perchlomre 
l'hémopirsie  est  éminemment  dange 
tuberculeux.  Il  est  funeste  à  cause  de  i 
gulaDie  du  sang  :  it  crée  des  obstruciti] 
nouvelles,  de  nouvelles  embolies  capill 
veaat   noyaux  de   pneumoofe   casée 
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re  doit  donc  être  formellement  banni  du 
rtiémoptysie  des  tuberculeux;  son  action 
lous  est  démontrée   par  Tobservation» 
:ela  avec  la  pathogénie  de  la  phtbisie 
1  n'est  aucune  des  préparations  ferrugi- 
action  malfaisante  chez  les  phthisiques 
m  parée  à  celle  du  médicament  qui  nous 
savions  tous  déjà  depuis  bien  longtemps 
.  le  fer  est  mauvais  dans  cette  terrible 
}  nous  ne  nous  rendions  pas  compte  de 
iction  :  nous  croyons  Texpliquer  par 
ante  du  plus  grand  nombre  de  ses  sels 
!  des  phénomènes  physiologiques  dont 
tout  à  rheure.  Du  reste,  nous  avons  par- 
rvé  que  les  préparations  non  coagulantes, 
phosphate,  deviennent  presque  inoATen-^ 
tnilite  en  faveur  de  notre  explication* 
'peutique,  15  mai  1870.)  .  .: 


ontre  l'hémoptysie.  (OPPOLZER.) 

line  et  de  potasse  pulvérisé.     4  grammes, 

torphine 5  ceniigr. 

ulvérisé .     à  grammes. 

sez  en  12  prises.  —  Une  chaque  heure 
Imoptysie.  En  même  temps,  on  appli- 
presses  froides  sur  la  poitrine  et  ron 
os  absolu  et  le  silence.  Ces  prises  sont 
a}ades  qui  ne  peuvent  p9is  su^^tVftt 
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le  peichlonire  de  fer  ;  et  Ton  pent  voir  en  Usant l*ar-  >, 
licle  précédent  que  le  perchlorare  de  fer  peut  êlre  trti* 
dangereux  pour  combattre  l'hémoptysie, 

AeMc  ptaoiipiieriqiie.  (Andrews  Jodsor.) 

L'auteur  commence  par  en  exposer  les  effets  phf 
siologiques,  qu'il  a  étudiés  sur  de  nombreux 
et  sur  lui-même.  IjC  pouls,  examiné  au  spbys 
graphe  un  quart  d'heure  à  une  heure  après  Tiof 
d*une  quantité  d'acide  variant  entre  i  à  3drac 
(la  drachme  est  de  U  grammes  environ)   pi 
d'abord  un  très-notable  accroissement  dans  la 
des  pulsations,  sans  changement  sensible  dans 
nombre.  Cet  accroissement  est  plus  marqué  unei 
ou  deux  après  Tadministration  du  remède,  etill 
plusieurs  heures  pour  que  le  pouls  revienne  à  soi< 
normaL 

A  la  dose  de  àO  gouttes  à  3  drachmes,  Tacide 
duit  une  sorte  d'excitation  comparable  à  une 
excitation  alcoolique,  en  même  temps  qu'an  pn 
céphalalgie  frontale;  à  plus  haute  dose,  il  sonittlj 
Tassoupissement  et  une  grande  répugnance  à 
effort  intellectuel,  phénomènes  qui  persistent 
plusieurs  heures.  L'acide  phosphorique  est  doici 
stimulant  général  qui  s'adresse  plus  spécialeoNri' 
système  nerveux;  il  augmente  la  force  ducoeurij 
influence  manifestement  le  système  vaso-moteur ;< 
on  peut  le  considérer  comme  un  tonique  des  oef^ 

Les  Indications  de  ce  remède  se  tirent  natoreit 
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action  physiologique  ;  le  doclenr  Judson  Ail- 
le recommande  dans  ces  cas  d'épuisement 
X'  qui  succèdent  à  des  efforts  physiques  ou  in- 
tels  prolongés.  Ces  propositions  contredisent  ce 
us  connaissons  sur  cet  agent,  elles  ont  besoin 
vérifiées. 

Gly«érolé  au  tannin. 

Acide  lannique 5  grammes. 

Glycérine  pure 5       — 

es  dissoudre. 

flycérolé  sera  appliqué  à  l'aide  d'un  pinceau, 
gerçures  da  mamelon,  chaque  fois  que  Tenfunt 
sié.  On  l'emploiera  aussi  avec  succès  contre  les 
ires.  (N.  G.  Union  médicale,) 

Garsarlume  astringent.  (K0CR£R.) 

ifusion  de  feuille  de  sauge ....   170  grammes. 

einture  de  cachou 8       — 

iel  clariflé 30       — 

ez.  Conseillé  contre  la  salivation  mercurielie  et 
aatite  aphtheuse.  Le  malade  fera  usage,  en  outre, 
dssous  délayantes,  telles  que  la  décoction  de 
coupée  avec  du  lait  ou  du  petit-lait. 

Pommade  à  l'extrait  de    ratanliia. 

■ 

Ixtrait  de  ratanhia. 10  grammes. 

îlycérine 10       — 

Vxonge ^0       — 
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M.  Ménager  Dabin  indique,  dans  le  Bulletin  des 
travaux  de  la  Société  de  la  Loire-Inférieure^  le  pro- 
cédé suivant  :  pulvérisez  finement  l'extrait  de  ra- 
tanhia  ;  ajoutez-y  son  poids  de  glycérine  ;  triturez  vi- 
veoient  pendant  quelques  instants,  et  ajoutez  Taxonge. 
Suivant  Tauteur,  la  pommade  est  très-lisse  et  d'une 
parfaite  conservation. 

CoUodlon  styptiqne.  (RiGHARDSON,  DHEDRE, 

Germain.) 

Tannin • . . . .     10  grammes. 

Gollodion  riciné 50       ^ — 


t 


C'est  un  liquide  adhésif,  réunissant  aux  propriëtéi 
styptiques  de  Teau  de  Pagliari  des  vertus  antiseptiques 
très-précieuses,  et  constituant  un  moyen  excellent  et 
sûr  de  mettre  les  plaies  et  les  surfaces  ulcérées  à  :, 
Tabri  de  Tinfluence  de  Tair  ;  ajoutons  que,  apprécié  ^ 
comme  agent  coercitif  d'une  hémorrhagie,  il  laisse  ^ 
moins  à  désirer  que  l'application  d^une  ligature  aa  ^ 
vaisseau  déchiré.  L'extrême  abaissement  de  tempe-  ^ 
rature  produit  par  la  volatilisation  de  Téther  réagit  , 
directement  sur  la  partie  aqueuse  du  sang;  celoi-d  ^ 
est  d'ailleurs  solidifié  par  1c  tannin  qui  entre  avec  ^ 
lui  en  combinaison  immédiate,  et  le  fulmi-coton  fait 
l'office  de  tampon  dans  l'orifice  du  vaisseau. 
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ire  dans  la  syphilis.    (H.  LeberT.) 

lication  du  mercure  sous  forme  d'onctions, 
philis  constitutionnelle,  est  de  beaucoup 
I  Tadministration  par  la  bouche  ou  par  les 
lypodermiques.  La  quantité  moyenne  de 
leue  à  employer  par  jour  est  de  2  grammes; 
int  le  traitement  par  les  onctions»  il  est 
l'ordonner  un  régime  nutritif  et  tonique, 
[out  ce  qui  peut  troubler  la  digestion  ;  le 
t  sortir  de  la  maison  et  s'adonner  à  un 
idéré,  en  se  défendant  bien  contre  le  froid 

é; 

yalisme  doit  toujours  être  évité,  ce  qui 
se  lavant  la  bouche  avec  de  Teau  corn- 
)renant  des  bains  fréquents  et  en  faisant 
lorate  de  potasse  tant  à  Tintérieur  qu'en 
,  dès  que  les  premiers  signes  de  la  sali- 
'ont  déclarés  ; 

tant  un  jeûne  et  une  transpiration  inutiles, 
îQt  continuer  le  traitement  sans  qu'il  sur- 
foindre  chose  qui  mérite  considération  ;  il 
inuer  autant  qu'il  est  possible  ou  qu'il  est 
le  répéter  à  chaque  retour  de  la  maladie  ; 
es  cas  de  syphilis  constitutionnelle  invé« 
t  assure  obtenir  rapldemeni  au  «\c^\\ftTiX 
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cfl'et  (le  la  combinaison  de  Tusage  interne  de  l'iodure  de  i 
potassium  avec  les  onctions  ;  } 

6^  Les  affections  tuberculeuses  des  glandes  et  des  i 
poumons  sont,  par  rapport  aux  onctions,  des  contre-  s 
indications  bien  légères  quand  il  existe  une  syphilis  i 
viscérale.  {Med.  Times  and  Gazette  eiGazzetta  me- a 
dica  di  Torino.)  i 

à 

JinMInié  eorronlf;  Injeetloiui  hypodermiques  dAU^ 
la  syptalll».   (W.  TATLOR.)  ^ 

J*ai  imprimé  dans  mon  annuaire  de  1870  le  résumé^ 
d*un  travail  important  de  mon^  ami  Liégeois,  qu'ooe  [ 
tnort  prématurée  a  si  fatalement  enlevé  à  la  scieiiceii^ 
Les  conclusions  suivantes  du  mémoire  de  M.  Tayiori; 
confirment  complètement  les  observations  de  Li^eois.  q 

±^  Les  injections  hypodermiques  de  sublimé  corro*i; 
8if  présentent  certains  avantages  ;  pour  certaines  rai^j^ 
sons,  pourtant,  elles  sont  d'une  application  limitée  ;    » 

2°  Elles  sont  utiles  dans  toute  la  période  secondaire? 
de  la  syphilis,  dans  la  roséole,  dans  les  syphilideiji 
papuleuses  et  dans  cette  forme  de  syphilides  postiHi 
leuses  dans  lesquelles  il  y  a  peu  de  tendance  à  il  ^ 
formation  du  pus  ;  *  t 

3^  Elles  guérissent  rapidement  les  névroses  sypbi*  i 
litiques  et  sont  irès-uiiles  dans  la  cacheide,  accompa- 1 
gnée  ou  non  de  lésions  perceptibles  ;  c 

;   U^  Elles  ne  possèdent  aucun  avantage  sur  les  antres 
méthodes  d'administration  du  mercure  dans  le  irai*  i 
cément  des  plaqvves  mv\c^v\tw^^^  ^v^k^coudylow**'  ' 
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disparaissent  du  reste  plus  vito  par  un 
local  que  par  un  traitement  général  quel- 
ns  les  lésions  syphilitiques  des  nerfs  et  des 

dans  les  lésions  tardives,  on  ne  peut  pas 

1er  les  injections  hypodermiques  ; 

!but  des  accidents  tertiaires,  pourvu  qu*ils 

as  de  forme  ulcéreuse,  ces  injections  sont 

surtout  si  Ton  y  associe  Tadministration 

Tiodurc  de  potassium.  Le  succès  est  dans 
s  rapide  que  lorsqu^on  administre  simul- 

Tiotérieur  le  sublimé  et  Tiodure  de  po-> 

ivantagcs  des  injections  de  sublimé  sont  : 
uantilé  de  médicament  employée,  la  rapi- 
n  et  Tabscnce  de  troubles  généraux;; 
luantité  minime  de  sublimé  de  2  à  3  grains 
e  à  la  disparition  de  lésions  syphilitiques 
es  et  à  l'amélioration  de  symptômes  très- 

le  plus  grand  nombre  de  cas,  une  injec- 
es  deux  jours  d'un  huitième  de  graiu  de 
uoduira  une  guérisou,  en  moins  de  deux 
i  des  cas  très-urgents,  on  peut  faire  avec 

ou  deux  injections  par  jour; 
pidité  de  la  guérison  est  la  règle  plutôt  que 

et  on  peut  fixer  de  trois  semaines  ù  deux 
nps  voulu  pour  la  guérison; 
nd  on  fait  les  injections  tous  les  deux  jours, 
:  rarement  les  elfets  fâcheux  du  mercure  et 
jnd  on  fait  ces  injections  plv\s  fr6i\w^vwK\<îw\  ^ 
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les  effets  da  mercure,  s'ils  se  produisent,  ne  so 
mais  aussi  graves  qu'à  la  suite  de  Tadministrati 
ce  médicament  par  la  bouche  ; 

ii<*  Les  rechutes  après  ce  traitement  présenti 
mêmes  caractères  qu'après  tout  antre  mode  d'e 
du  mercure; 

12<>  A  la  suite  des  injections  on  observe  la  d( 
au  point  de  la  piqûre  et  dans  les  parties  voi 
Tinduration  du  tissu  cellulaire  et  des  abcès; 

13**  Dans  bien  des  cas,  la  douleur  est  peu  v 
passagère  ;  dans  d'autres  cas  elle  est  vive  et  telU 
pénible  qu'on  est  obligé  de  suspendre  le  traiten 
en  tout  cas,  on  observe  toujours,  à  la  suite  d 
injections,  des  accidents  locaux  plus  ou  moins  gr. 

14°  Dans  des  cas  exceptionnels,  on  observe 
inflammation  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  qui  d 
lieu  à  une  induration  persistante  dans  les  parties 
fondes  du  derme;  alors,  à  cause  des  complica 
qui  pourraient  plus'  tard  en  résulter,  il  est  bo 
cesser  le  traitement  ; 

15°  On  observe  ces  indurations  dans  les  cas  su 
dans  lesquels  les  accidents  ont  une  durée  éphém 

i6°  Si  Ton  fait  les  injections  avec  soin,  on  éi 
la  plupart  du  temps  les  abcès; 

17°  Il  est  absolument  nécessaire  que  le  ma1ad( 
intelligent  et  soit  bien  convaincu  dé  la  gravité  ( 
maladie,  afln  qu'il  comprenne  bien  de  quelle  u 
ces  injections  sont  pour  la  guérison  de  son  mal 
n'en  était  pas  ainsi,  il  pourrait  difficilement  supp< 
les  jncon\émeiils  dw  uaitement; 
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Il  est  facile  de  pratiquer  ces  injections  dans  les 
lux,  mais,  dans  la  clientèle  privée,  cela  est  plus 
le,  en  raison  souvent  du  peu  de  ressources  des 
les. 

conclusion  de  l'auteur  est  que  parfois  ce  traite- 
par  les  injections  hypodermiques  peut  être  utile 
se  de  sa  rapidité  d'action  et  de  la  petite  quantité 
^dicament  employée,  mais  que,  dans  bien  des  cas, 
tconvénients,  les  objections  des  malades  et  les 
is  qui  contre-indiquent  son  usage  restreignent 
tière  d'utilité  dans  des  bornes  très-étroites.  {The 
r,  nov.  1871.) 

dlon  mercnrlel,  moyen  abortir  des   pnutii- 
varioiiqneii.  (Dglioux.)    {Bulletin  ihérapeu^ 
Me,  août  1870.) 

lodion  (Codex),  30^,00  ;  térébenthine  de  Venise, 
sublimé  corrosif,  0,30. 

dis  30  centigrammes  de  sublimé;  j'en  ai  mis  ZjO 
,  et  c'est  cette  dernière  dose  que  conseillait  De- 
Mais  si,  dans  des  cas  de  confluence  extrême  et 
le  Ton  arrive  tard  pour  réprimer  une  éruption 
Lrès-développée,  on  peut  employer  les  hautes  do- 
i  sublimé,  celle  de  80  centigrammes  suffit  pour 
s  ordinaires  et  lorsque  Ton  intervient  dès  le  dé- 
e  l'éruption  ;  il  est  même  prudent  de  diminuer 
e- cette  dernière  dose,  en  proportion  de  l'âge  des 
s  :  20  centigrammes,  par  exemple,  de  quinze  à 
ins^  et  de  moins  en  moins  jusqu^au  pYws  \^\»i% 
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âge.  Il  vaut  mieux  pouvoir  employer  largement  on 
collodion  modérément  mcrcurialisé,  que  d'hésiter  â 
répéter  les  applications  d'un  autre  où  Ton  aurait  ail 
une  trop  forte  proportion  de  sublimé.  D'aiileors,flll^ 
composé  mercuriel  agit  favorablement  sur  Pexanlbèfle, 
le  collodion,  conçu  comme  il  vient  d'être  dit  plus  hiii 
agit  aussi  par  lui-même  comme  moyen  abortil. 

J'applique  le  collodion  mercuriel  sur  toute  Téteoi 
du  visage,  en  y  comprenant  les  arcades  maxillaires 
le  menton,  les  oreilles  au  besoin.  Le  collodion 
conservé  dans  un  flacon  bien  bouché  au  liège,  et 
tubulure  assez  large  pour  qu'un  pinceau  de  la 
seur  du  petit  doigt  s'y  introduise  facilement.  Ce 
ceau  est  en  poils  de  blaireau  ou  tout  imimenten 
pie  ;  il  est  bon  de  lui  rendre  sa  souplesse,  chaque 
que  Ton  s'en  sert,  en  le  lavant  dans  deTéther 
aûn  de  dissoudre  le  collodion,  qui,  en  séchaili 
durcit.  Le  pinceau,  imprégné  de  collodion  mei 
est  promené  sur  la  face  de  manière  à  la 
d'une  couche  uniforme  d'un  enduit  qui  sèche  vite 
ne  tarde  pas  à  adhérer  assez  intimement  à  k 
mais  bientôt  aussi  cette  première  couche  se  fei 
et  se  brise  sur  les  points  où  les  muscles  de  la 
donnent  lieu  aux  mouvements  les  plus  fréquenl8,c' 
à-dire,  autour  des  yeux,  et  surtout  autour  des 
et  de  la  bouche.  On  répare  ces  solutions  de  coni 
ité  à  mesure  qu'elles  se  produisent,  d'autant  plus 
les  paupières,  le  nez  et  les  lèvres  sont  les  parties 
face  que  les  pustules  varioliques  tendent  à  ira^ 
plus  profondément. 
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ulant  plus  de  chance  de  réprimer  réruption 
enir  les  cicatrices,  que  Ton  agit  plus  près 
e  celle  éruption.  Aussi  faut-ii  intervenir, 
icnt  dès  les  premiers  jours,  mais  dès  les 
heures  de  Tapparition  de  Pexanthème,  si 
)le,  à  ce  moment  où  il  n^est  encore  consti- 
r  de  petites  taches  rouges,  au  centre  des- 
sent sous  la  pulpe  du  doigt  une  élevure 
tout  petit  grain  de  mil.  Si  Ton  nintervient 
plus  tard,  mais  du  moins  avant  que  le 
suppuration  se  soit  emparé  des  pustules,  le 
exercera  encore  une  influence  favorable; 
ippuration  eût-elle  commencé,  qu'il  pour- 
la  modérer,  la  diminuer  et  atténuer  les 
jltérieures.  Ou  continue  ainsi  l'application 
n  autant  de  temps  qu'il  est  nécessaire  pour 
rrêt  de  développement  des  pustules  ou  la 
n  de  celles  dont  on  n'a  pu  que  modiûer  le 
oent. 

ition  de  ce  moyen  est  facile  et  ne  provoque 
uleur:  une  première  impression  de  frai- 
t  môme  à  quelques  malades.  Bientôt,  il  est 
iction  qui  résulte  du  dessèchement  de  Ten- 
onné  cause  une  certaine  gêne  ;  mais  elle  ne 
il  ne  faut  pas  qu'elle  aille  jusqu'à  la  souf- 
par  exception  il  en  était  ainsi,  on  donnerait 
de  souplesse  au  coUodion  en  y  ajoutant  un 
i  de  ricin. 
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Ari<lv  cliroiniquc  :  dunser^i.    (GOBLER.) 

L*acide  chromique  est  le  plus  énergique  descaoi 
tiques.  Il  n\  a  que  l'acide  sulfurique  monobydnl 
qui  s'en  rapproche  ;  Tacide  chromique  a  rincon?éniei 
d'agir  rapidement,  en  dégageant  de  la  chaleor.  Vè 
vation  de  température  qu'il  occasionne  Ta  jusqn 
125  et  150  degrés.  Lorsqu'on  plonge  un  petit  anim} 
une  souris  par  exemple,  dans  une  solution  concentp 
d'acide  chromique,  elle  se  réduit  instantanément  i 
charbon  ;  et  Tébullition  est  telle  que,  si  l'on  n'y  prei 
garde,  la  souris  et  une  partie  de  la  solution  se  trouve 
projetées  au  dehors.  Ce  caustique,  appliqué  sur  o 
surface  étendue,  peut  donc  donner  lieu  à  une  escbai 
fication  profonde.  '' 

En  outre,  l'absorption  de  l'acide  chromique  est  M 
d'être  innocente.  On  a  vu  des  malades  empoisoH 
par  suite  de  la  trop  grande  étendue  de  la  surface  ém 
plication.  Des  syphilitiques,  entre  autres,  ont  sooi^ 
été  victimes  de  graves  accidents  de  cette  nature, 
somme,  pour  les  gencives,  M.  Gubler  préfère 
autre  moyen.  Il  reconnaît  qu'entre  des  mains  h 
habituées  à  le  manier,  le  procédé  peut  présenter 
certaine  sécurité  ;  mais  il  regretterait  de  voir  ce  m 
dangereux  devenir  banal.  [Gazette  médicale  de  P( 

An^enic  dans  le  traitement  de  im  glyeiMiarie. 

(Devergie  et  FOVILLE.) 


MM.  Pevergie  et  Foville  fils  ont  publié  une 


1 
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te  :  Du  traitement  du  diabète  au  moyen  de  Var- 
ie, pense  que  les  auteurs  sont  tombés  sur  uae 
e  cas  heureux,  ou  qu'ils  n'ont  pas  fait  suffisam* 
a  part  du  traitement  hygiénique. 
*égime.hien  conduit,  de  la  gymnastique  des  pou- 
par  un  exercice  des  bras  persévérant,  voilà  des 
s  qui  me  réussissent  mieux  que  tous  les  agents 
accutiques.  Le  régime  seul  triomphe  en  peu  de 
du  prurigo  de  la  vulve  chez  les  glycosuriques 
mp  plus  souvent  que  Tarsenic. 
aussi  depuis  longtemps  employé  l'arsenic  dans 
3  où  le  traitement  hygiénique  est  mal  suivi; 
encore  quelquefois  recours  quand  je  redoute 
nence  de  la  tuberculose,  mais  j'en  suis  arrivé  à 
re  que  rarement  l'arsenic  est  utile  dans  les  cas 
traitement  hygiénique  est  insuffisant,  soit  par 
V  irrémédiables  compli cal  ions,  soit  par  Vinsou- 
du  malade  qui  n'a  ni  la  volonté,  ni  la  persévé- 
ni  l'intelligence  nécessaires  pour  se  soigner. 
:i  comment  MM.  Devergie  et  Foville  emploient 
ic  : 

uant  a  la  forme  sous  laquelle  on  administre  l'ar- 
il  y  en  a  plusieurs  qui  peuvent  être  adoptées,  à 
ion  que  Ton  tienne  bien  compte,  pour  le  dosage, 
proportion  de  substance  active  contenue  dans  le 
>sé  arsenical  que  l'on  prescrit.  Pour  nous,  celui 
3US  préférons  est  la  liqueur  de  Fowler. 
ous  en  faisons  prendre  deux  fois  chaque  jour  ; 
lonnons  le  premier  jour  une  goutte  matin  et 
mis  le  lendemain  trois  gouttes,  puis  qw^Vxç^,  ^\ 


à 
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ainsi  de  suite  en  augmentant  chaque  jour  d'une  goutte 
par  jour,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  atteint  un  maxi- 
mum qui  varie,  suivant  les  sujets,  de  douze  à  quatorze 
gouttes  par  jour. 

»  Nous  continuons  cette  dernière  dose,  sauf  à  in- 
terrompre de  temps  en  temps  et  à  recommencer 
après  un  petit  intervalle  de  repos  par  la  moitié  de  la  ^ 
dose  à  laquelle  on  était  arrivé  en  dernier  lieu. 

j>  Tout  en  tenant  compte  des  variétés  de  formes . 
morbides  ou  de  causes  qui  peuvent  exister  chez  les^ 
diabétiques,  nous  sommes  portés  à  croira  qu'il  faaC , 
attribuer  une  partie  des  insuccès  à  la  nature  du  corn- .. 
posé  arsenical  employé  et  aii  mode  d'emploi,  qui  pro- ,; 
bablement  n'a  pas  été  fait  à  doses  progressives.  , 

'I 
Ariïenic  dans  la  phthiiïie.  (GersOY.)  j^ 

Dans  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire  par 

^  I 

l'arsenic^  dit  le  docteur  Gersoy^  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ce  médicament  doit  être  toléré  pendant  longtemps 
et  à  des  doses  assez  élevées  pour  l'estomac.  Pour  arri*  , 
ver  à  cette  tolérance  indispensable,  voici  des  règles .. 
dont  il  ne  faut  pas  s'écarter  : 

1°  Donner  V arsenic  à  doses  progressives- — On  peut  , 
donner  concurremment,  pendant  les  premiers  jours,  un  ^ 
peu  d'opium  ;  , 

2°  Fractionner  les  doses.  —  Quelle  que  soit  la  pré-  ^ 
paratiou  arsenicale  que  l'on  emploie^  il  faut  la  faire 
prendre  milligramme  par  milligramme  ou  2  milli'  ^ 
grammes  par  2  m\\\\^\atiim^%  ^\i  çlus,  aûn  que  ^  , 
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ise  en  une  seule  fois  ne  soit  jamais  assez 
ir  irriter  l*cslomac  par  son  action  toxi- 

ndre  de  temps  en  temps  la  médication,  — 
Ire  le  médicament  pendant  vingt-cinq  jours, 
,  et  je  fais  reposer  le  malade  pendant  une 
jours,  pour  reprendre  ensuite  en  recom- 
ir  les  doses  les  plus  faibles.  On  évite  ainsi 
nt  les  conséquences  fâcheuses  possibles  de 
lion  du  médicament  dans  réconomie;  d'un 
»  Texpérience  a  démontré  que  ce  temps 
ns  Tadministralion  de  l'arsenic,  était  favo- 
bons  effets. 

ent  prophylactique  de  la  phthisie  pulmo- 
J'ai  déjii  fait  comprendre,  dans  un  article 
sur  remploi  de  Tarsenic  dans  la  tuberculose, 
;cs  immenses  du  traitement  prophylactique 
sie  pulmonaire;  je  vais,  pour  terminer  cette 
:r  les  indications  qui  doivent  faire  prescrire 
cm,  et  donner  une  formule  générale  pour 
ilion. 

lels  sont,  d'après  le  savant  professeur  Bou- 
?s  principaux  éléments  qui  peuvent  servir, 

1  des  antécédents  de  famille,  au  diagnostic 

2  la  phthisie,  de  celle  cruelle  affection  dont 
:   est  souvent  fatale,  lorsqu'elle  est  déve- 

ind  on  voit  survenir  chez  un  sujet  un  notable 
ment^  malgré  le  maintien  de  Tappi^tit  et 
lurijionie  apparente  des  fonciiov\s  v.lvè«*V^\^*^ 


^ 
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il  y  a  lieu  de  se  défier  et  d'examiner  altentivement  les  ^ 
excrétions  ; 

»  2**  Quand,  à  l'âge  de  prédilection,  survient  un«  ' 
anorexie,  des  goûls  dépravés  d'où  dérive  une  alimenta-  i 
tion  insuffisante,  si  la  continuité  de  ce  grave  symptôme  - 
se  manifeste,  il  y  a  tout  à  redouter  ;  ^ 

»  3°  Les  sujets,  jeunes  encore,  qui  se  refroidissent  ^ 
sous  de  faibles  influences,  chez  lesquels  la  réaction  ^ 
est  lente  et  difficile,  doivent  c^tre  l'objet  d'une  sur-*'  '• 
veillance  attentive,  sous  le  point  de  vue  de  la  direction  ^ 
du  régime  ;  ^«^ 

»  U^  Les  individus  chez  lesquels  la  capacité  des  ^ 
poumons  ou  l'activité  des  cellules  pulmonaires  est-' 
insuffisante,  eu  égard  au  poids  vif  de  Tindivido,  ^ 
doivent  être  l'objet  d'un  examen  attentif  à  l'âge  de  ^ 
prédilection,  et  les  ressources  d'une  gymnastique  inld-  ' 
ligente  du  poumon  doivent  être  mises  à  contribution,  ^ 
concurremment  avec  les  moyens  hygiéniques  que  nous  ^ 
allons  énoncer,  pour  prévenir  le  développement  de  la  * 
tuberculisation  pulmonaire.  On  connaît  la  capacité  des 
poumons  à  l'aide  de  la  spirométrie  ;  ^ 

»  5°  Quand  l'excrétion  moyenne,  dans  vingt-qnatre 
heures,  de  l'acide  carbonique  par  les  poumons,  de 
l'urée  par  les  reins,  est  notablement  inférieure  aux 
quantités  normales  dans  l'état  de  santé,  pour  un  âge 
et  un  poids  vif  déterminés,  il  y  a  sérieusement  à  se 
préoccuper  de  l'évolution  des  tubercules  dans  le  pou-» 
mon,  quand  la  diminution  de  cette  production  n'est 
pas  chose  accidentelle  ; 

»  6°  Quand   ou  t^etdvsi  \\;\\A\.vvs^\<s«v«cA.^  ^vsidaat 
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igteuips  et  ea  quantité  considérable,  par  les  urines 
par  les  selles  ou  par  d'autres  excrétions  ou  sécré- 
tas des  éléments  de  la  calorification,  il  est  évident, 
iprès  ce  que  nous  avons  établi  dans  la  première  par- 
ade ce  travail,  que  la  tuberculisation  pulmonaire 
td imminente,  p 

Ce  traitement  prophylactique  de  la  pbthisie  pulmo- 
fe  étant  indiqué,  voici  comment,  en  général,  je  le 
liale  : 

^ndant  dix  jours,  sel  arsenical  à  la  dose  de  i  à  /i 
Igrammes  par  jour,  suivant  Page  du  sujet. 
endant  les  dix  jours  suivants,  huile  de  foie  de  mo- 
ite une  à  deux  cuillerées  à  soupe  au  plus^  par  jour. 
làfin,  repos  pendant  dix  jours,   puis  reprise  de 
çnic. 
traitement  doit  être  suivi  ainsi  pendant  six  mois 
inée,  du  mois  de  novembre  au  mois  de  mai 
ÂYement,  et  il  est  en  général  urgent  d'y  revenir 
int  plusieurs  années  de  suite, 
même  temps  que  ce  traitement  préventif,  il  faut 
sttler  un  régime  analeptique,  dont  les  viandes  gril- 
mouton  et  bœuf  surtout,  doivent  être  la  base  ; 
\û  faut  bien  se  garder  de  les  prescrire  trop  exclu- 
ant si  Ton  ne  veut  pas  voir  arriver  bientôt  Tinap- 

et  le  dégoût. 

in,  pour  activer  les  fonctions  de  la   nutrition, 

conséquent  mettre  à  proiit  les  richesses  de  cotte 

station  spéciale,  il  faut  faire  beaucoup  d'exer- 

autant  que  possible  à  la  campagne.  Aux  exer- 

iturels,  il  faut  même  ne  pas  craindre  de  joindre 
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ceux  de  la  gymnasliqae.  11  est  bien  cnlendu  qaci 
aucun  cas  on  ne  doit  pousser  ces  exercices  jusqu'à) 
fatigue  excessive.  {Abeille  méd,) 

Étade  ehimlqae  «nr  reaa  fermslBetttfe  aiw 
nlcale  de  la  «oaree  INiiBliilfiiie  à  Tatot  eti 
fitltation  des  rochen  et  des  dépèts. 

L'examen  des  roches  du  milieu  desquelles  la  soni 
Dominique  se  produit,  fait  reconnaître  une  çonsiil 
tlon  dans  laquelle  domine  le  quartz,  où  Ton  trot 
le  feldspath,  Targile  et  la  pyrite  blanche  arsenicale. 

Suivant  M.  Danbrée,  c'est  une  roche  éruptive  cd 
posée  par  un  granité  injeclé  de  pyrite,  et  sur  les  pu 
duquel  se  trouvent  des  failles  multiples  et  parallè) 
dissociées  par  l'action  d'im  mouvement  intériear.l 
observations  faites  au  laboratoire  de  lapharmacleij 
truie  de  France  font  voir  que  la  partie  pyrâlj 
s'oxyde  à  l'air  en  se  couvrant  de  taches  ocraoAi 
sous-sulfate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Les  dépôts  qui  se  rassemblent  dans  les  bassill 
la  Dominique,  «malysés  au  laboratoire  de  la  pban 
cie  Centrale  de  France  par  M.  Lebaigue,  ont  (loi 
les  résultats  suivants  : 

Eau.. i2,50 

Acide  sulfurique 4,97 

—  phosphorique 6,39 

—  arsénique 9,14 

Sesquioxyde  de  fer. .......... .  66,50 

Quartz  avec  mica 4,50 

Alumine \ 

rhanx  (traces) f  2,00 

Perle 
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altribuanl  anx  acides  la  part  d*oxyde  de  fer  qui 
convient  pour  former  des  sels  basiques,  on  peut 
mer  ainsi  ]e  résultat  : 

;ulfate  basique  de  fer  (F203)2,50» 2 A, 85 

Tséniate  basique  de  fer  {¥^0^)'^Â,0^. .  7,50 

>hosphate  basique  de  fer  Fi^O^.PhO^. .  13,59 

>xyde  de  fer  eu  excès 35,06 

Quartz  micacé ^,50 

i;au 12,50 

Uumine  (cbaux  traces)  perles.  ......  2,00 

composition  de  ces  dépôts  est  donc  en  rapport 
:ellç  des  roches  qui  émettent  la  source  et  rend 
:ompte  des  effets  thérapeutiques  si  remarquables 
tte  eau  qui,  elle-même,  par  ses  éléments  ferru* 
X  arsenicaux,  est,  ce  qu'il  faut  rappeler,  sidiffé- 
des  autres  sources  de  Vais  qui  sont  toutes  alca- 
et  dbnt,  par  conséquent,  les  indications  médicales 
it  plus  les  mêmes. 

«rat ion  den  crayons  de   nulfate  de   enivre. 

Hcrberlin,  de  Nantes,  fait  à  ce  sujet  les  obser- 
is  suivantes  :  Le  sulfate  de  cuivre  en  cylindre  ne 
Kive  pas  dans  toutes  les  pliarmacies,  vu  son 
i  peu  fréquent,  et  l'on  est  embarrassé  pour  s'en 
rer  dans  le  plus  grand  nombre  des  localités  pour 
^oiti  immédiat.  On  se  procure  rapidement,  en 
it  sur  une  pierre  humi'le  et  recouverte  de  snbiç 
BOVC/nnDATj  1871,  10 
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fin,  un  cristal  de  sulfate  de  cuivre.  11  s'use  assez 
régulièrement,  et  le  crayon  obtenu  prés^te  une 
sistance  très-suffisante. 

iHUrate  d-arsent;  emi^oiatonneuieiii. 

Un  étudiant,  en  touchant  un  petit  ulcère  de  la 
gue  d'un  enfant  de  15  mois  avec  un  crayon  de  ni 
d'argent  de  trois  quarts  de  pouce  de  long  qu'il  l 
par  l'autre  extrémité  enveloppée  de  papier,  ei 
maladresse  de  le  laisser  tomber  dans  la  gorge  de 
fant,  qui  Tavala.  Vomissements  immédiats  de  ma! 
alimentaires,  sans  le  caustique  ;  du  sel,  admioist 
abondance,  provoqua  d'autres  vomissements  ré 
et  des  convulsions,  pais  une  selle  copieuse.  Vt 
tout^  les  accidents  toxiques  augmentèrent,  et  Te 
succomba  six  heures  après. 

L'autopsie  montra  deux  ou  trois  petites  tache 
caustique  dans  l'œsophage.  2  onces  i/2  de  Ik 
inodore  se  trouvèrent  dans  Testomac,  dont  la  maqi 
était  pâle,  à  l'exception  d'un  petit  point  ecchymos 
une  large  tache  de  caustique.  Le  cardia  mesurai 
1/2  pouce  de  large,  et  le  pylore  i  pouce  1/2,  Il 
d'un  blanc  éclatant.  Presque  toute  la  surface  des 
vules  connivenles  du  jéjunum,  dans  une  étenda 
12  pouces,  était  corrodée  et  grisâtre,  sans  qu'uB 
d'eau  ni  l'ongle  pussent  les  enlever.  Rien  à  i 
ailleurs.  Les  matières  gaslro-inteslinales  conteoa 
une  grande  quanUté  de  chlorure  de  sodium  sansO 
de  nitrate  d'argent,  sinon  les  débris  des  parties  c 
rodées,  qui  évai\ew\.  ^w  OtvXot^w^id'argent. 
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)evant  cet  insuccès  du  sel  commun  comme  anii^ 
e,<M.  Ernest  Hart  relate  un  fait  semblable,  où  Ten- 
t  empoisonné  fut  mis  exclusivement  à  la .  diète 
euse  et  guérit  parfaitement.  La  dose  du  poison 
iTait  être  moindre,  mais  Palbumine  contenue  dans 
ait  peut  mieux  que  le  sel  neutraliser  le  nitrate 
rgent.  Il  y  a  donc  lieu  de  le  donner  de  préférence, 
it  pour  son  efficacité  que  pour  sa  plus  grande  facilité 
dministration.  {British  med,  Journ.,  mai  187i. 
Union  Médicale.) 

Injections  de  AlalleE. 

Teinture  dHode,  de  1  à  3  ;  iodure  de  potassium,  1  ; 
1,  500.  Injection  de  100  grammes  par  jour  ;  contre 
ilite;  quand  elle  est  douloureuse,  ajoutez  :  extrait  de 
ladone,  1. 

dnffonne  dani»    les  néTralslen  périodique»    et 
les  flèvres  Intermittentes.  (KENNEDY.) 


Pendant  Télé  de  1868,  le  docteur  Knotts,  un  jeune 
savant  praticien  de  Templeville,  était  appelé  près 
m  malade  atteint  depuis  plusieurs  mois  d'une  gas- 
Igie  périodique.  Le  sujet  était  un  homme  de  30  ans, 
[  avait  joui  d'une  santé  vigoureuse.  Les  douleurs 
ataient  chaque  après-dinée,' violentes  comme  le  sont 
crampes  d'estomac.  Le  malade  avait  déjà  lait  usage 
tous  les  médicaments  ordonnés  dans  ces  cas  :  la 
înîne,  le  fer,  la  morphine,  l'arsenic,  les  \és\c.^\oVc^?», 
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le  mercure,  etc.;  tous  ces  agents  avaient  à  pein 
duit  un  effet  temporaire.  D'après  mon  avis,  le  d 
Knotts  prescrivit  riodoformc  à  son  malade,  à  1 
de  deux  grains  mélangés  à  autant  de  fer  rédi 
rtiydrogène,  trois  fois  par  Jour. 

Au  bout  de  huit  jours,  le  malade  n*éprouvi 
Tapparence  d'une  douleur.  Le  remède  fut  ce 
pendant  deux  semaines  et  jusqu'à  ce  jour  la  u 
ne  s*est  plus  manifestée. 

Au  mois  de  janvier.  1869,  un  homme,  menui! 
son  état,  âgé  de  65  ans,  vint  me  consulter,  il  s< 
atteint  d'une  douleur  intense  s'éteodant  des  soi 
Tocciput,  venant  et  disparaissant,  mais  Tob 
chaque  fois  à  quitters  on  ouvrage  ;  parfois  m 
devait  laisser  le  travail  pendant  des  journées  eii 
Depuis  un  an,  cette  affection  allait  de  mal  en  ] 
comme  il  arrive  dans  ce  cas,  le  malade  avait  dé 
toutes  sortes  de  traitements,  successivement 
rhumatisme,  névralgie  et  syphilis.  I£n  préseï 
ces  commémora  tifs,  je  n'hésitai  pas  à  lui  pn 
riodoforme  associé  au  fer  en  pilules. 

Depuis  le  29  janvier,  douze  jours  après  le  dél 
traitement,  ce  malade  n'a  plus  ressenti  les  doi 
qui  l'ont  tant  torturé,  et  n'a  plus  perdu  une  bei 
son  temps.  Il  a  pris  ses  pilules  à  peine  pendant 
mois.  Si,  de  loin  en  loin,  il  lui  arrive  encore  d'é 
ver  quelque  vague  atteinte  de  son  affection, 
suffit,  pour  l'éloigner,  de  prendre  ses  pilules  pe 
deux  ou  trois  jours. 

Le  docteur  Hamilton  m'a  communiqué,  le  ii 
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ernier,  un  cas  remarquable,  que  je  résume 
jes  mots  : 

ime  de  quarante  ans,  mariée,  d*ane  bonne 
trouvait  prise  d'une  douleur  algue,  s^étendant 
u  nerf  sclatique  gauche  jusqu'aux  orteils.  Un 
nédecin,  peu  adroit,  Ini  ordonna  le  repos  au 
it  deux  mois.  Un  autre  essaya  tour  à  tour  les 
;,  les  iodures,  Farsenlc,  la  strychnine,  la 
,  la  jusquiame,  le  fer,  la  quinine,  Topium^ 
ne,  les  révulsifs,  les  injections  hypodermi- 
ujours  sans  le  moindre  amendement  des 
es.  Inspiré  par  une  observation  analogue  que 
de  publier  dans  le  Reporter,  le  docteur  Ha- 
onsulléf  prescrivit  avec  le  plus  grand  suc- 
)forme  et  le  fer  eu  pilules,  trois  fois  par 
sept  jours,  la  douleur  avait  disparu,  et,  après 
)is  de  repos  au  lit,  la  malade  put  reprendre 
i  son  ménage. 

bis  j'ai  mis  riodoforme  à  l'épreuve  dans  la 
ermillente,  et  cela  avec  des  résultats  remar- 

me  fille  de  V2  ans  avait  des  accès  depuis 
me  année  et  savait  pris  inutilement  les  rcmè< 
aires.  Je  lui  donnai  six  grains  d'iodoforme 
d'accès,  en  dix  doses,  à  prendre  de  deux  en 
res,  la  dernière  une  heure  avant  l'accès.  Dès 
jour,  la  fièvre  ne  revint  pas.  Après  un  mois, 
reparurent  ;  le  remède  fut  repris,  et  depuis 
i  parait  radicalement  guérie, 
ond  cas  est  celui  d'une  demolstWt  c^vÂ,  ^"^^ 
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idiosyncrasie,  ne  pouvait  prendre  le  sulfate  de  q 
Dès  les  premières  doses,  les  accès  ne  revinrent  ] 

Ces  deux  observations  me  firent  recommam 
sage  de  Tiodoforme  et  du  fer  à  un  de  mes  col 
qui  avait  de  fréquents  accès  de  fièyre  intermitti 
guérit  et  déclara  que  c'était  un  remède  aussi  d< 
que  souverain  ;  il  me  fit  remarquer,  en  outi 
Tiodoforme  était  un  des  éléments  des  «  pilule 
périodiques  de  Condie  n  (Condie's  Chili  Pills) 
pulaires  dans  certaines  parties  de  notre  contréi 

Gomme  topique^  Piodoforme  m^a  donné  d'ex 
résultats  contre  les  douleurs  syphilitiques  di 
qui  paraissent  défier  tout  traitement  :  j^incor 
trente  à  soixante  grains  d'iodoforme  dans  de  1 
ou  dans  la  masse  des  emplâtres  et  onguents  ( 
rement  employés  contre  les  périostites  sypbili 

lilrop  d^lodare  de  potassifiiiii  et  de  f 

(Lâhaghe.) 

lodure  de  potassium. ...  ; 20  grai 

loduie  de  fer  en  solution  au  1/3.  15 

£au  de  fleurs  d'oranger 30 

Sirop  simple  bien  concentré. ....  1  litr 

Faites  dissoudre  Piodure  de  potassium  dans  1 
fleurs  d*oranger,  ajoutez  Tautre  solution  et  inci 
au  sirop.  Conserver  au  frais  et  à  Tabri  de  la  li 

Une  cuillerée  à  bouche  le  matin  et  le  soir,  é 
affections  tertiaires  compliquées  d^anémie. 
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Iode  ronire  les  flèvreu  inlermillenteii. 

(DOUADD.) 

Iode 0,50  à  1  gr. 

lodure  de  potassium 1,00  à  2  gr. 

Eau  distillée 10,00 

li  OU  5  gouttes  de  cette  solution  toutes  les  deux 
ares  dans  de  Teau  vineuse. 
LUode  a  été  employé  par  M.  Douaud  dans  treize 
)  de  fièvre  intermittente  et  dans  un  cas  de  névralgie 
ermittente.  Il  a  combattu  efncacpment  la  fièvre 
Df  fols,  et  a  pleinement  réussi  contre  la  névralgie, 
r  les  quatre  insuccès,  un  ne  peut  être  attribué  au  mé- 
»iment,  mais  au  refus  de  la  malade  d^en  continuer 
sage,  car,  après  un  jour  d'administration,  il  avait 
)difié  sensiblement  Tintensité  de  Taccès  fébrile. 

Impétigo  rodens    ulcéreux,    non    traitemeiit. 

(Devergie.)  {Bull,  thérap,,  30  nov,  1871.) 

a  Je  fais  prendre  au  malade,  le  matin  une  heure  et 
mie  avant  de  manger,  et  le  soir  trois  heures  après 
dernier  repas,  une  cuillerée  à  bouche  d'huile  de  foie 
morue  brune,  et,  par- dessus,  une  tasse  d'infusion 
:  feuilles  de  noyer  dans  laquelle  je  fais  mettre  une 
illefée  à  bouche  du  sirop  suivant  : 

lodure  de  fer 2,00  centigr. 

lodure  de  potassium 10,00     — 

Bicblorure  d'hydrargyre  ....  0,10     — 

Sirop  de  sucre 300,00    — 
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»  On  ajoute  de  plus  à  la  tisane  de  la  solut 
Fowler,  en  débutant  par  1  goutte  le  matin,  i 
le  soir,  et  augmentant  iVune  seule  goutte  poar  < 
jour,  soit  le  matin,  soit  le  sofr^  dé  manière  à  « 
à  10  ou  12  goutleâ,  6  le  matin,  6  le  soir,  et 
nuant  à  cette  dose  sans  accroissement.  » 

tt  Ce  ne  sont  pas  les  doses  fortes  qui  guéris 
mieux  dans  les  affections  chroniques,  ce  sont  les 
faibles,  à  la  condition  de  prolonger  les  traitei 
C'est  ce  que  Ghomel  avait  mis  en  relief  avec  bea 
de  raison. 

»  il  y  a  plus,  la  médication  antisypbilitiqu 
exemple,  à  dose  élevée,  devient  nuisible  sans 
complètement,  et  c'est  ainsi  que  les  malades  d< 
vent  supporter  que  des  traitements  d'un  mois 
semaines,  temps  qui  suiBt  à  faire  disparaître  le 
dents  extérieurs,  mais  qui  ne  si^ffit  pas  à  détn 
cause  qui  les  a  fait  naître.  » 

M.    Devergie,    pour  cautériser   le    mal  lo 
recours  h  la  pâte  de  Ganquoin. 

Bromare  de  poiasslam. 

Depuis  longtemps  introduit  dans  la  tbérapei 
par  Magendie,  le  bromure  de  potassium  était  à. 
employé,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  signalé  les  se 
qu'il  peut  rendre  dans  l'épilepsie.  Depuis  ce  joi 
nombreux  travaux  .ont  <} té  publiés.  Quelques-uD! 
empreints  d'exagération.  Quoiqu'il  en  soit,  ceo 
agent  restera  une  de  nos  meilleures  ressources  t 


ALTÉRANTS.  177 

iques  contre  répilepsie,  et  comme  sédatif  liy> 
ique.  Je  vais  donner  le  résumé  des  publications 
»las  importantes  parues  en  1870  et  1871. 
lici  les  conclusions  de  la  thèse  que  M.  Poltier 
atenue  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur 
ian. 

Nous  croyons  que  le  bromure  de  potassium  doit 
rangé  parmi  les  agents  les  plus  précieux  de  la 
ication  sédative. 

Gomme  hypnotique,  il  mérite  d^aulant  plus  d'être 
îé,  qu'il  procure  un  sommeil  paisible,  sans  rêves 
gréables,  sans  pesanteur  delà  tète  au  réveil;  nous 
'oyons  même  préférable  aux  opiacés  dans  beau- 
)  de  cas,  car  il  n'a  pas  Tincon  veulent  de  congés* 
aer  les  centres  nerveux. 

Son  action  anesthésique  autorise  à  l'employer 
confiance  contre  des  éléments  morbides  isolés, 
que  :  ladouleur  dans  les  névralgies,  la  migraine, 
lumatisme,  la  phthiiiie,  la  blennorrhagie,  etc. 
Son  action  sédative  vasculaire  le  rend  propre  à 
:er  les  congestions  de  toute  nature  et  légitime  son 
loi  daus  les  phlegmasies  et  les  fièvres. 
Enfin,  par  sa  double  action  hyposthénisante  ner- 
ie  et  vasculaire,  il  sera  utile  contre  les  grandes 
roses  à  processus  congestif  des  centres  nerveux, 
s  que  Pépilepsie,  l'hystérie  et  le  névrosisme,  la 
*ée,  etc.,  ainsi  que  dans  les  névroses  les  plus  loca- 
18,  dysphagie,  asthme,  coqueluche,  etc.,  etc.  » 
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Vromare  de  potus^lnm  amnm  l'iiyslérle.  (G.  SÈL 

M.  Sëe  a  employé  avec  succès  le  bromure  de  potts 
sium  dans  Thystérie,  chez  une  femme  de  sa  diniqiM 
M.  Sée  a  prescrit  à  cette  femme  le  bromure  de  potM 
sium,  à  la  dose  de  3  à  /i  grammes.  Après  qaéfflt 
Jours  d'usage  de  ce  médicament,  elle  a  commenoé 
se  trouver  sensiblement  mieux  :  presque  tous  les  tni 
blés  nerveux,  ainsi  que  les  troubles  respiratoires  qi 
cette  hystérique  offrait  se  sont  graduellement  dissipa 
et,  au  moment  où  M.  Sée  entretenait  son  audlioireé 
cette  malade,  on  pouvait  la  considérer  comme  étu 
en  voie  de  guérison  complète. 

{Gazette  des  Hâpitavx,) 

Bromure  «le  poiassfain  dans  l^épllepdk 

(Arthaud.) 

«  Les  médecins  sont  loin  d'être  fixés  sur  lesdoieil 
le  mode  d'administration  de  ce  médicament.  Je  1 
ploie  presque  toujours,  dit  M.  Arthaud^  en  solatiODi 
de  Teau  distillée.  Je  commence  par  i  ou  2  gi 
au  plus  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  j'augmente] 
gressivement;  sauf  indication,  jusqu'à  10  et  wM\ 
grammes  parjour.  Jamais  je  n'ai  dépassé  cette  qi 
très-rarement  les  effets  physiologiques  du  remèdes^ 
paru  assez  graves  pour  m'y  faire  renoncer  dé 
ment  ;  je  n'ai  pas  eu  à  me  repentir  de  ma  persistaMC^j 
je  ne  puis  Tn'e\\^\\(çaftv  l'assertion  d'Orfila,  alfir 
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Traité  de  médecine  légale  que  le  bromure  de 
I,  introduit  dans  Testoinac  à  la  dose  de  A  à 
3S,  détermine  la  mort  s'il  n^est  pas  vomi. 
i  toutefois  faire  remarquer  de  nouveau  que, 
>bseryations  recueillies  à  T Antiquaille,  je  n*ai 
!  qu*à  des  malades  très- gravement  atteints, 
lés  chroniques,  que  les  médicaments  les  plus 
!s  semblent  être  l^objet  d'une  tolérance  toute 
le  la  part  de  ces  malheureux,  i» 

•  [Lyon  médical) 

tare  ei  ehloriu*e  de  polassitiui  daiui 
Tépilepsle,  (Sander.) 

ire  de  potassium,  -—  Il  n'agit  qu'à  hautes 
H  le  donnant  à  la  dose  de  5  grammes  (dans 
imes  d'eau  pure)  par  jour,  et  en  montant  pro- 
aent  jusqu'à  7  g%  5,  on  obtient,  dans  beau- 
cas  (mais  c'est  loin  de  la  totalité),  une  dimi- 
u  nombre,  de  la  durée  et  de  l'intensité  des 
ms  quelques  cas  où,  longtemps  avant  l'admi- 
1  de  ce  médicament,  on  avait  observé  le  retour 

typique  de  l'accès,  celui-ci  a  été  retardé,  par 
du  bromure.  Dans  ces  cas,  oirne  peut  parler 
son,  celle-ci  n'étant,  en  général,  possible  que 

très-rares  circonstances  où  il  y  a  indication 
ise  particulière  accessible  au  traitement  ;  mais 

soulagement  important  pour  le  malade  et 
,x  qui  l'entourent,  et  dont  le  médecin  d'un 
jilepiJqnes  apprécie  bien  vile  la  Na\«ut« 
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Quelques  médecins  ont  recommandé  le  bromure  de 
potassium  comme  particulièrement  utile  dans  les  (M 
d'épitepsie  qui  paraissent  se  rattacher  à  une  excitatioil 
des  organes  génitaux.  Je  n^ai  pu  constater  cette  actki 
pour  ainsi  dire  spécifique  du  bromure.  Par  contre,  il 
s^est  montré  spécialement  actif  dans  quelques  cas  oi 
Taccès  était  précédéd'une  secousse  dans  un  groope^ 
muscles,  ou  d'un  tressaillement  de  tout  le  corps,  pM 
nomènes  qui  apparaissent  aussi  isolément  danslIilfCi 
valle  des  accès,  et  peuvent  être  regardés  comme  (le( 
accès  avortés.  Sous  Tinfluence  du  bromure  de  pola 
sium,  les  accès  disparaissent  ainsi  que  les  secon 
musculaires  isoléei^,  souvent  pour  longtemps, 
quelques  cas,  où  Taccès  était  annoncé  par  uo  aora,l 
malades,  pendant  qu'ils  prenaient  le  bromure, 
souvent  aussi  éprouvé  cet  aura  sans  que  TaccèssM^ 
Enfin  je  dois  faire  remarquer  que  l'action  du  bnai^ 
de  potassium  était  surtout  marquée  quand  les 
s^accompagnaient  de  convulsions  plus  ou  moins 
lentes;  elle  était  moins  sensible  quand  Pépilepsiei 
sistait  en  vertiges  ou  en  défaillances,  en  pertes 
mentanées  de  connaissance  sans  convulsions, 
quelques  cas  même,  il  a  semblé  que,  sous  Tinfli 
du  bromure,  1#  accès  convulsifs  disparaissent 
faire  place  à  des  attaques  syncopales. 

Quant  aux  inconvénients  du  bromure,  il  faut  &i 
la  production  d'un  exanthème,  qui  s'est  montré i 
bonne  heure  sur  presque  tous  les  malades.  Il  coi 
en  pustules  acnéiformcs,  apparaissant  d'abord  i 
face,  pjiis  sur  le  lesic  du  corps,  et  devenant  souï 


ALTÉRAMS.  181 

iodes  qu'il  fallait  suspendre  la  médication, 
ibservé  que  rarement  la  sécheresse  de  la 
angine ,  rembarras  gastrique ,  et  presque 
peu  intenses.  Quelquefois  ia  menstruation  a 
enir  moins  abondante  ou  se  supprimer. 
re  de  'potassium.  —  Les  expériences  physio- 
connues  qui  ont  fait  attribuer  au  potassium 
xercée  sur  les  nerfs  par  son  bromure  m^ont 

rechercher  Teffet  de  ses  autres  composés 
ilepsie.  Mais  il  ne  pouvait  être  question  que 
ure,  puisqu'on  ne  peut  prévoir  ici  Taction 
[ique  des  autres  sels  définis  du  potassium,  et 
leurs,  pour  faire  ingérer  une  quantité  cor- 
nie  de  celte  base,  il  faudrait  recourir  à  des 
p  élevées.  En  fait,  le  chlorure  a  produit  chez 
»tiques  les  mêmes  effets  que  le  bromure,  et  il 
pas  arrivé  jusqu'ici  de  rencontrer  un  cas  où, 
re  restant  inefficace,  le  bromure  ait  eu  poste- 
nt plus  de  succès.  Mais  le  chlorure  a  des 
$  particuliers. 

pas  d'effets  secondaires  fâcheux  ;  de  nom- 
ilades  Pont  pris  pendant  des  mois,  à  la  dose 
;r.  par  jour,  sans  jamais  en  ressentir  d'in- 
nt  sensible.  # 

e  rindiquc  le  rapport  des  poids  atomiques 

suffit  de  plus  petites  doses  de  chlorure  pour 
*er  la  même  quantité  de  potassium  que  si  Ton 
le  bromure. 

leaucoup  moins  cher  que  le  bromure  ;  vV  «.%v 
roporiion  de  1  à  6,  considéraUon  e^ià^ïvVVfcW^ 

GHABDAT,    1871..  VV 
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pour  les  asiles  qui  renferment  un  grand  nombre  d 
pileptiques. 

Dans  ces  conditions,  et  puisqu^on  peut  se  demand 
si  le  bromure  de  potassium^  qui  rencontre  dans  IV 
tomac  de  Tacide  clilorhydrique  libre  et  de  nombrei 
chlorures,  est  absorbé  en  nature,  je  crois  ponT( 
recommander  le  chlorure  de  potassium  pour  les  n\ 
riences  ultérieures. 

L^emploi  longtemps  prolongé  du  bromure  de  pot 
sium  n'étant  pas  toujours  sans  inconvénient,  il  sen 
forr  à  désirer  qu'on  pût  le  remplacer  par  le  chlorur 
s'il  était  bien  démontré  que  ce  dernier  ne  déteroà 
pas  d'efTels  secondaires  fâclieux.  Ce  sont  là  des  exji 
riences  faciles  à  instituer  dans  un  asile.  J'ai  déjà  Ij 
sisté  sur  cette  similitude  d'action  dans  mes  anoBiMf 
précédents. 

{A7in,  médico-psychoL,  janv.  1871.) 

Bromure  de  iiotassifiiii  s  contre!  ndleadon; 
dei»  dO0e0  trop  élevées  (VULPIAN*). 

Dans  un  premier  fait,  il  s'agissait  d'une  fe 
atteinte  d'une  névralgie  des  nerfs  sciatique  et 
du  côté  gauche,  depuis  une  quinzaine  de  jonrs, 
qu'elle  entra  Tlans   le  service  de   M.  Vulpian. 
éprouvait  des  douleurs  extrêmement  violentes  qv 
privaient  de  repos  et  que  le  moindre  contact  e] 
rait.  Ayant  essayé  sans  succès  l'usage  des  ojMa 
M.  Vulpian  prescrivit  U  grammes  de  bromoicj 
potassium  ;  puis,  quelques  jours  après,  6  grai 
Cette  devmfett  à^'à^  tCv^^x^x  ^x^^vvU  aucun  eflei, B' 
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esci-i?il  8  grammes.  Cinq  jours  après  Padministra- 
>n  de  ces  huit  grammes,  la  malade  éprouva  nn  aOfai- 
ssement  considérable;  elle  ue  pouvait  se  tenir 
bout,  et  ne  se  tenait  assise  que  pendant  quelques 
)ments;  elle  éprouva  des  douleurs  dans  Tisthme  du 
sier  et  de  la  difficulté  de  déglutition  ;  enfin,  il  sur- 
it de  rincontinence  des  matières  fécales.  —  L'usage 
i  bromure  de  potassium  fut  supprimé,  et  M.  Vulpian 
escrivit  Tacétate  de  strychnine  à  la  dose  de  5  milli-> 
ammes  par  jour,  qui  fut  prise  pendant  douze  jours. 
:  ne  fut  que  quatre  jours  après  la  suppressioi|  du 
omure  que  la  malade  reprit  un  peu  de  force.  Les 
ralenrs,  qui  étaient  beaucoup  moins  vives  alors  que 
s  jours  précédents,  diminuèrent  de  plus  en  plus  et 
'ogressivement  dans  les  jours  suivants,  et  cette 
mme  sortit  quelques  semaines  après,  en  très-bon 
at,  n'ayant  plus  de  douleurs  et  marchant  comme 
rant  sa  maladie* 

Dans  un  deuxième  cas,  le  bromure  de  potassium 
mt  été  donné  dans  le  but  de  diminuer  rintensilé 
une  chorée  chronique.  C'était  chez  une  femme  de 
^ixante-trois  ans,  atteinte  d'une  chorée  chronique 
Snéralisée,  très-intense,  et  qui  datait  d'au  moins  dix 
18.  Le  bromure  de  potassium  fut  prescrit  ù  la  dose 
e  U  grammes  pour  les  vingt-quatre  heures.  Deux 
»ars  après,  cette  dose  fut  élevée  à  6  grammes;  puis, 
eax  jours  plus  tard,  à  8  grammes,  et  enfm  le 
aitième  jour,  à  10  grammes  (dans  230  grammes 
'eau).  A  partir  de  ce  moment,  l'appétit  diminua,  et 
I  malade  s'affaiblit  au  point  de  ne  pou^ovc  v^w%  ^^ 
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tenir  debout,  et  elle  eat,  comme  la  précédeni 
incontinence  fécale.  Elle  fat  mise  également  à 
de  Tacétate  de  strychnine,  dont  la  dose  fut  gra 
ment  élevée  de  5  à  20  milligrammes  en  vingt 
heures.  La  malade  n'a  récupéré  qu'lncompléteni 
forces.  Quanta  la  chorée,  elle  n*a  été  que  peu  me 

Chez  une  troisième  malade  de  cinqnante-trc 
atteinte  depuis  deux  ans  d'hémiplégie  incompi 
côté  droit,  et  qui  éprouvait  depuis  longtemi 
douleurs  extrêmement  vives  dans  le  côté  parai 
broivure  de  potassium  a  été  administré  d'aboi 
dose  de  3  grammes,  quelques  jours  plus  te 
grammes.  Au  bout  de  cinq  semaines  environ,  a 
amélioration  ne  survenant,  on  porta  successivea 
dose  à  6  grammes,  et  puis  à  8  grammes.  Après 
jours  de  cette  dose,  on  constate  un  affaiblissi 
considérable  ;  la  malade  ne  pouvait  plus  se  lever 
recoucher  seule.  On  cessa  Tadministration  da 
mure.  Il  y  avait  à  cette  époque  une  diminatioo 
notable  des  douleurs.  Peu  à  peu  la  malade  rec( 
ses  forces,  et  revint  bientôt,  par  le  seul  fait  de  11 
ruption  du  traitement,  à  Tétat  où  elle  était,  so 
rapport,  avant  l'emploi  du  bromure. 

Enfin^  chez  une  jeune  malade  atteinte  de  | 
affection  des  centres  nerveux,  que  M.  Vulpian  a 
sumé  être  une  sclérose  diffuse  de  la  moelle  épio 
le  bromure  de  potassium  a  déterminé  des  effets 
logues 

Il  ressort  manifestement  du  rapprochement  d( 
faits,  les  seuls  dans  lesquels  M.  Vulpian  a  prescr 
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)iniire  de  potassinm  ù  ces  doses  élevées,  que  cet 
mt,  ainsi  donné  à  doses  rapidement  croissantes,  peut 
[erminer  des  accidents  assez  graves,  notamment  un 
liblissement  général  extrême,  ils  montrent,  en 
Ire,  que  si  la  guérison,  ou  du  moins  un  amen- 
tnent  notable  du  phénomène  qu^on  s'était  proposé 

conii)attre  par  l'administration  du  bromure  de 
tassium,  a  été  acheté  dans  quelques  cas  au  prix 

ces  accidents,  il  en  est  d'autres  où  les  malades 
mt  pas  eu  le  bénéfice  de  cette  compensation,  Tac- 
D  du  bromure  n'ayant  fait  qu'aggraver  ou  corn- 
quer  leur  état  primitif.  Enfin,  M.  Vulpian  a  fait  cette 
marque,  que  le  bromure  de  potassium  était  géné- 
lement  peu  avantageux  pour  combattre  les  phéno- 
^nès  douloureux  liés  aux  affections  de  la  moelle, 
sis  qu'il  réussissait  bien  dans  la  céphalalgie. 
Ajoutons  à  ces  faits,  qui  mettent  si  bien  en  lumière 
m  des  effets  physiologiques  du  bromure  de  potassium 
r  l'économie,  son  action  hyposthénisante  sur  le 
stème  nerveux,  ceux  que  M.  Brown-Séquard  a 
ppelés  à  cette  occasion.  Sur  les  nombreux  épilep- 
[ues  qu'il  a  eu  occasion  de  soigner,  M.  Brown- 
iquard  a  produit  de  Taffaiblissement  sans  dépasser 

dose  de  U  grammes  par  jour.  Dans  certains  cas 
insomnie,  ajoute-t-il,  le  médicament  a  été  mieux 
pporté,  et  il  lui  a  été  possible  d'atteindre  la  dose  de 
!  grammes  sans  occasionner  aucun  état  fâcheux,  et, 
ins  ces  circonstances,  il  lui  a  paru  que  cette  subs- 
nce  avait  une  efficacité  très-grande.  Dans  les  cas  où 
y  a  eu  lieu  de  redouter  des  effets  paral^Uqy\t%  ^"ci^- 
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logaes  à  ceax  qu'a  observés  M.  Valpian,  il  associe  le 
bromure  à  la  strychnine,  ou  à  Tarsenic,  ou  encore  i 
la  quinine.  (Gazette  des  Hôpitaux.) 

Aelde  lHehloro-aeétique,  eoinme  eausMqve 

(V,    SCHMIDT). 

MM.  Marquardt  etVerner  considèrent raddebichlo- 
ro-acélique  comme  un  caustique  précieux  des  excroii* 
sances  cutanées.  Il  cause  peu  de  douleurs.  On  Tobtient 
en  faisant  agir  du  chlore  sur  l^acide  acétique  bydnté 
sous  Tinfluence  de  la  lumière  solaire. 

THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 

Diarrhée  des  enfant»  (BonAVENTE).         !' 

1^  La  diarrhée  due  aux  mauvaises  qualités  datti- 
de  la  mère  ou  de  la  nourrice.  Elle  se  reconnaît  à  !>  '-i 
pect  séreux,  verdâtre,  à  la  répétition  fréquente  dei  L 
garderobes,  accompagnées  de  coliques  et  (l'exp#  ri 
sion  de  gaz. 

On  la  traite  en  faisant  modiûer  le  régime  allmeiKl:] 
taire  de  la  mère  ou  de  la  nourrice,  ou  en  faisant  cbai' 
ger  le  mode  d'alimentation  de  l'enfant. 

2°  La  diarrhée  de  la  dentition  est  la  plus  commBiie 
et  la  moins  périlleuse.  Elle  se  reconnaît  à  ce  qo^i 
lorsqu'elle  existe,  les  enfants  conservent  leur  boont' 
humeur,  leur  vivacité  et  leur  appétit,  et  la  diarrWc 
diminue  quaud  U  salivation  se  hianifeste. 
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luiile  de  dire  qu'il  faut  respecter  celle  espèce 

Se,  tant  que  Tenfant  ne  parait  pas  en  souffrir 

» 

iiarrliéc  de  Tindigestion  est  caractérisée  par 

Q  de  restes  d'aliments  à  demi  digérés  et  par 

peu  abondantes,  muqueuses  et  parfois  san  ^ 

dent  :  lavements  d'eau  tiède,  et  quelquefois 
ation  d'un  peu  de  carbonate  de  soude  dissous 
I  sucrée. 

s  appelons  diarrhée  catarrJiale  celle  qui  se 
h  la  suite  d'un  refroidissement,  de  l'usage 
ns  glacées,  d'habitation  dans  des  endroits 
et  frais  ;  les  évacuations  sont  bilieuses  et  se- 
lle s'observe  fréquemment  au  printemps  et 
ne. 

lent  :  diète,  boissons  diaphoréliques,  café  de 
vement  avec  une  demi  ou  une  goutte  de  tein* 
aïque. 

iiarrbée  inflammatoire  se  remarque  chez  les 
riiablcs,  sanguins  et  nerveux;  les  symplô* 
lus  communs  sont  l'inquiétude,  Tagltaiion, 
eil  léger,  des  plaintes  sans  motif;  les  lèvres 
,'es,  la  langue  humide,  blanche  au  centre, 
sèche  à  la  pointe;  inappétence,  sensibilité 
lent  du  ventre;  matières  de  consistance  et 
us  diverses,  cependant  ordinairement  aci* 
ises,  avec  des  grumeaux  blanchâtres, 
lent  :  boissons  mucilagineuses,  petits  lave- 
mjdoa,  très-rarement  sangswes  ^l\Àt«s£^^% 


188  ANNUAIRE   DE  THÉRAPEUTIQUE. 

Si  la  maladie  passe  à  Télat  chroniqae,  il  faudra  en 
ployer  les  moyens  usités  contre  Pentéro-colite  cbn 
nique  ou  la  diarrhée  atonique. 

6°  Les  vers  intestinaux  causent  une  diarrhée  pic 
ou  moins  rebelle,  dont  on  ignore  souvent  la  caos 
jusqu^à  ce  qu*ll    }ait  des  lombrics  de  rejetés. 

Traitement  :  anthelminthiques. 

7^  Les  enfants  faibles,  lymphatiques,  mal  alimeolâ 
qui  ont  eu  de  fréquentes  indigestions.  Outre  lessynp 
tomes  de  chloro -anémie  ou  de  cachexie,  chaque  M 
qu^ils  mangent,  ils  vont  à  la  garderobe. 

Traitement  :  c*est  dans  cette  espèce  de  diarrfaée 
que  réussissent  la  glycérine,  les  toniques,  les  prépara- 
tions de  fer  et  surtout  la  viande  crue. 

8°  La  huitième  espèce  de  diarrhée,  qui  est  d«  i 
la  répercussion  d*un  exanthème,  est  l'espèce  ta  |to 
dangereuse  et  celle  qu*il  faut  combattre  dès  le  diiL 
Ses  symptômes  sont  ceux  de  rinflammatoireoadela 
catarrhale. 

Traitement  :  s*app)iquer  à  favoriser  la  réapparilioi 
de  Texanthème,  ou  soutenir  pour  un  temps  snlM 
la  transpiration  cutanée  au  moyen  des  révulsifs  et  ds 
sudoriOques. 

9^  Chez  quelques  enfants,  nous  avons  observé  (fi 
la  diarrhée  se  manifestait  à  des  heures  régulières  (t 
résistait  aux  remèdes  employés  ;  nous  noos  sooubo 
bien  trouvés  dans  ce  cas  du  sulfate  de  quinine  A  h 
dose  d'un  demi  à  un  grain  trois  ou  quatre  fois  pf 
jour.  {Siglo  medico.) 
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ur  des  pieds  odorante  ;  traitement  (Oevergie). 

es  différentes  poudres  qui  ont  été  essayées  ou 
)osées,  la  meilleure,  selon  M.  Devergie,  est  le 
tar,  que  Ton  peut  unir  à  l'amidon  en  toutes  pro- 
lions, en  commençant  par  retendre  de  29  fois  son 
is  de  poudre  ;  on  peut  d'ailleurs  varier  les  doses 
x>altar  suivant  les  elfeis  obtenus.  A  défaut  de  coal- 
Tacide  phénique,  mais  en  proportion  beaucoup 
indre;  Tacide  phénique  cristallisé  doit  être  étendu 
!i00  ou  500  fois  son  poids  d'amidon. 
)uaDt  à  la  manière  de  mettre  la  poudre,  détail  non 
[fièrent,  la  meilleure  est  de  se  servir  d'une  houppe 
d'une  ouate  de  coton  ;  cette  poudre  doit  être  em- 
yée  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt^quatre 
1res. 

V.  ces  moyens,  judicieusement  employés,  il  faut  in- 
pensablement  joindre  des  chaussures  appropriées, 
U-à-dire,  non  des  bottes  ou  des  bottines,  mais  des 
lussures  donnant  de  Vair  aux  pieds,  des  souliers 
U)uverts.  (Union  méd,y  1870,  n<*  79.) 

Ivatlon  de  boissons  contre  l^exsudat   piearé* 

tique  (CLAUEBT). 

[1  entre  à  la  clinique  un  homme  de  quarante-trois 
3,  porteur  d'une  pleurésie  droite  depuis  quinze  jours, 
^pancbement  s'élève  jusqu'au  troisième  espace  in- 
'costal  ;  pas  de  fièvre.  Le  malade  consent  à  se  priver 
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de  boissons  et  d'aliments  liquides  pendant  quelques 
jours,  et  se  soumet  à  un  régime  consistant  en  pain  et 
en  saucisses  faiblement  salées.  Il  mange  le  pain,  mais 
peut  à  peine  goûter  aux  saucisses  ;  sa  bouche  est  tel- 
lement sèche  que  la  déglutition  est  presque  impos- 
sible. Il  demande  à  mettre  de  temps  en  temps  à  ses 
lèvres  un  petit  morceau  de  pomme  ;  il  ne  boit  rien,  et 
se  contente  de  promener  sa  langue  sur  les  Titres  des 
chûssis. 

Le  23  novembre,  Pexsudat  s'est  abaissé  an-dessoos 
du  mamelon. 

Du  24  au  26,  le  malade  boit  chaque  jour  une  demi- 
chope  de  vin. 

Urine  rendue  pendant  les  trois  jours,  1,250. 

Le  27,  la  matité  ne  dépasse  pas  celle  que  présofc 
le  foie  à  Tétat  normal.  Depuis  deux  jours,  frotteatf 
pleural.  Le  malade  peut,  sans  fatigue,  monter  rapiie- 
ment  un  escalier.  On  lui  permet  de  manger  et  le 
boire  à  sa  guise  ;  comme  il  est  sans  appétit  et  n*a  ei 
qu'une  selle  durant  toute  la  semaine,  on  luidoimeoi 
purgatif. 

Le  28,  sort  guéri.  {Lyon  médical  et  Rev,  de  thk. 
médicO'Chirurg,  1870.) 

Plitlilsle,  traitement  des  aeeldents  qwl  0WM* 
nent  dii  côté  du  tube  dlseiitlf  (PeT£R). 

Chez  le  phthisique  on  rencontre  deux  sortes  è 
toux  ;  Tune  qui  amène  le  rejet  des  matières  ctmtsfltiH 
dans  les  bronches»  ph^aomèae  salutaire  ;  Faolre,  vé- 
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ible  toax  gastrique,  conséquence  de  Texcitabilité 
»rbide  de  Testomac,  amenant  aussi  les  vomissements, 
toux  qui  prend  les  phlhisiqucs  au  moment  des  re- 
U  qui  amène  le  rejet  des  matières  Ingérées,  est 
!n  certainement  le  résultat  de  Tirrltation  gastrique, 
vomissement  ne  peut  être  seulement  la  conséquence 
{  efforts  de  toux  que  nous  rencontrons  aussi  vio- 
ts  et  plus  violents  dans  bien  des  maladies  thoraci- 
esy  sans  leur  trouver  les  mêmes  conséquences.  Du 
tè,  les  résultats  du  traitement  en  donnent  bien  la 
îuve,  puisqu'il  suffit  de  modifier  la  sensibilité  gas- 
|ue  pour  faire  cesser  du  même  coup  et  la  toux  et 
vomissement. 

\VL  n^  30  de  la  salle  Saint-Charles  était  une  jeune 
ime  de  vingt-trois  ans,  entrée  le  9  novembre,  qui, 
rès  trois  couches,  était  devenue  phtbisique.  Des 
ubies  fonctionnels  du  côté  des  voies  digestives 
lient  amené  un  état  de  faiblesse  extrême  ;  elle  souf- 
it  de  Testomac,  toussait  et  vomissait  tous  ses  ali- 
nts.  Il  fallait  donc  ici  diminuer  la  sensibilité  de  la 
queuse  stomacale,  sans  la  stupéfier  pour  cela  il 
Ht  d'employer  en  petite  quantité  un  stupétiant 
îlconque  rapidement  absorbable,  et  de  le  donner 
nédiatement  avant  Tingestion  des  aliments.  Une 
itte  de  laudanum  dans  une  cuillerée  d'eau  fut  ad- 
listrée  avant  chaque  repas. 
A  forme  pharmaceutique  est  fort  importante.  Une 
lie,  par  exemple,  ne  remplirait  pas  le  même  but. 
bord,  Taclion  du  liquide  est  plus  rapide  ;  puis, 
•soi'ption  ne  nécessite  pas  un  travail  pt€?^Vd\^V^  1^>3l- 
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gant  pour  uoe  muqueuse  aussi  impressionnable.  Du 
reste,  le  même  effet  pourrait  être  obtenu  avec  d*autre8 
médicaments,  une  solution  morphinée,  par  exemple. 

Dès  les  premiers  jours,  les  vomissements  furent  dé- 
finitivement arrêtés.  Mais,  la  douleur  calmée,  la  dyi- 
pepsie  restait.  M.  Peter  la  combattit  par  im  moyea 
emprunté  à  la  pratique  de  Trousseau,  et  tropnégb'gé. 
Trois  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dans  un  peu 
d*eau,  après  chaque  repas,  furent  prescrites,  et  dès 
lors  les  fondions  digestives  s'accomplirent  régidière- 
ment  ;  et,  le  16  décembre,  la  malade  put  sortir,  a^ 
repris  des  forces,  des  couleurs  et  même  de  rembos- 
point.  Il  ne  faut  pas  croire  du  reste  que  ce  fût  là  me 
amélioration  transitoire  ;  cette  femme  est  encore  Um 
portante,  quoique  tuberculeuse. 

Chez  un  autre  malade  plithisique,  avec  tout  lecir< 
tége  des  signes  physiques  et  fonctionnels,  des  fOsÉ- 
sements  depuis  quinze  jours  avaient  amené  uo  aibi' 
blissement  profond.  On  lui  fit  prendre  deax  gootttf 
de  laudanum  dans  un  peu  d'eau  avant  chaque  repai 
Dès  le  lendemain  il  ne  vomissait  plus.  Le  landanoi 
fut  continué,  et  les  vomissements  n'ont  pas  repun. 

Ces  deux  faits  et  bien  d'autres  analogues  poomicil 
servira  démontrer  l'exactitude  de  la  théorie,  âi^ 
montrer  que  le  laudanum  a  exercé  une  action  topiQ*l., 
de  contact  sur  la  muqueuse  stomacale,  et  n'a  pis  4 
en  stupéfiant  le  système  nerveux.  G^est  là  onpoM 
bieA  important,  car  on  voit  la  nécessité  des  peti» 
doses.  Les  doses  beaucoup  plus  fortes  n'aboatinitfi 
qu'à  supprimer  Tappétit,  à  narcoUser  la  mnqoei^ 
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d'en  émousser  la  sensibilité.  Il  faut  bien  son- 
Qn  que,  si  des  conditions  analogues  se  rencon- 
ailleurs  quç  chez  des  tuberculeux,  on  peut 
'er  avec  succès  le  même  moyen.  C'est  ainsi  que 
lalheureux  cancéreux,  qui  sont  venus  mourir 
\  service,  ont  aussi  vu  leurs  vomissements  sup- 
par  la  même  médication, 
troubles  gastriques  peuvent  revêtir  une  autre 
Le  26  janvier  J869,  un  jeune  homme' de  vingt- 
s,  tuberculeux,  malade  depuis  cinq  ans,  était 
pour  une  sorte  de    gastrorrhée  douloureuse. 
i  matin  il  rendait  un  liquide  filant  et  transpa- 
mélangé  de  bile  ;  il  avait,  en  outre,   des  di- 
ts longues,  pénibles,  et  de  Tanorexie.  Le  15 
,  malgré  le  traitement  général,   les  troubles 
fs   augmentaient.   M.   Peter  prescrivit,  avant 
i  repas,  un  des  paquets  suivants  : 

is- nitrate  de  bismuth 10  grammes. 

ium  brut 10  centigrammes. 

iq  paquets. 

après  le  repas,  deux  gouttes  d'acide  chlorhy- 
;  dans  un  peu  d'eau.  Dès  ce  jour,  le  malade  cessa 
mir,  digéra  plus  facilement.  On  supprima  le 
nent  le  7  mars,  et  à  la  fm  d'avril,  très-amélioré, 
aller  à  Vincenncs. 

avait  eu,  en  même  temps  que  l'exagération  de 
sibillté,  une  hypersécrétion  de  la  paroi  stoma- 
te qui  indiquait  bien  l'emploi  du  bismuth  comme 
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absorbant,  en  même  temps  que  remploi  de  ropiom. 
Si  Ton  eût  laissé  subsister  celte  hyperesthésie,  on 
n'eût  obtenu  qu'un  soulagement  mpmentané. 

Ciiez  une  femme  actuellement  dans  les  salles,  nne 
gastrorrhée  douloureuse  a  été  traitée  par  le  même 
moyen,  mais  en  réduisant  encore  les  doses  :  1  gram- 
me de  bismuth  et  1  centigramme  d*opium.  Le  succès 
a  été  complet.  Les  doses  peuvent  donc  être  faibles, 
mais  il  importe  qu'elles  soient  données  immédiatemeot 
avant  le  repas.  l'i 

Chez  une  autre  femme  qui  souffrait  de  névralgia  ^i 
violentes,  qui  présentait  de  Panorexie  et  desdiges-  k 
lions  difficiles,  M.  Peler  prescrivit  deax  gouttes  k  pt 
teinture  amère  de  Baume  avant  le  repas  tx  deo 
gouttes  d'acide  chlorbydrique  après.    En  qiielfp> 
jours  il  y  eut  un  peu  plus  d'appétit,  les  digeMtai 
furent  meilleures  ;  puis,  en  même  temps  que  ftop* 
nisme  se  réparait,  les  douleurs  névralgiques  âië-   l 
nuaient. 

Dans  ce  cas  encore  la  forme  du  médicament  était 
Importante.  Beaucoup  de  phthisiques,  avec  la  dyspep- 
sie des  liquides,  ne  pourraient  supporter  la  macéra- 
tion de  quassia  amaraj  qni  leur  donnerait  des  naoséei 
plutôt  que  de  l'appélit,  tandis  que  la  teinture  amèri 
se  donne  sous  un  petit  volume  agissant  à  la  fois 
amer,  et  par  la  strychnine  comme  excitant  des 
de  l'estomac. 

Il  e^t  bon  d'avoir  contre  les  vomissements  pi 
médicaments  dans  son  arsenal  ;  il  en  est  nn 
fort  jmporlanu  C'est  l'alcool.  Chez  un  phthWqne, 
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Ui  de  la  salie  Saint-Paul^  on  avait  échoaé  avec 
s  moyens  divers  :  laudanum,  morphine,  vésicatoires, 
celions  sous-cutanées  de  morphine.  L'alcool  fut 
»rs  donné  (60  grammes  dans  une  potion  de  Todd), 
is  continué  pendant  quelque  temps,  et  ce  fut  avec 
saccès  complet  Dans  ce  cas,  ce  traitement,  que  le 
cteur  Tripier  a  préconisé,  réussit,  et  les  bons  ré- 
Itats  persistèrent  ;  le  malade,  fort  amélioré,  partit 
or  Vincennes. 

Parmi  les  troubles  digestifs  les  plus  graves  se  voit 
diarrhée. 

Outre  les  moyens  les  plus  employés,  M.  Peter  donne 
lontlers  le  nitrate  d'argent  lorsque,  vers  le  déclin 

la  maladie,  de  véritables  ulcérations  en  sont  la 
use.  On  pourrait,  comme  Graves,  arriver  à  15  ou 
centigrammes  en  pilules.  On  réussit  assez  bien  gé* 
fralement  à  la  supprimer. 

(J.  L.  G.,  Journal  de  médecine  et  chirurgie  prà- 
lues,) 

C«llodlon  contre   incontineiice  d^nrlne 

(Corrigan), 

U  s^agit  de  Pocclusion  du  prépuce  par  le  coUodion.  Le 
•océdé  est  des  plus  simples  :  le  prépuce  étant  légère- 
ent  élevé  avec  la  main  gauche,  on  ferme  la  sorte  de 
lupe  ainsi  formée  avec  du  coUodion  déposé  à  Talde 
un  pinceau.  Le  coUodion  se  solldiGe  rapidement, 
rme  ainsi  Tonûce  du  prépuce»  et  s*oppose  à  Pissue 
i  Porine* 
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Un  enfant  de  onze  ans,  après  ane  seule  leçon,  a  été 
capable  d*appliquer  lui-même  le  collodion,  et  s'en 
est  servi  chaque  nuit  ;  un  traitement  d^une  quinzaine 
de  nuits  suffit  quelquefois  à  la  guérison,  mais  les  re- 
chutes se  reproduisent  facilement.  Quand  l'enfant  a 
besoin  d'uriner,  on  soulève  facilement  avec  le  doigt  h 
membrane  obturatrice. 

{Dublin  Quart  Jourru) 

Pannement  des  plaies  (Le  ForT)* 

Si  nous  recherchons,  si  nous  rapprochons  les  indi- 
cations que  les  chirurgiens  ont  cherché  à  réaliser  par 
leurs  différentes  méthodes  de  pansement,  nous  tnw- 1^ 
vous  les  indications  suivantes  : 

a  Mettre  la  plaie  à  Tabri  du  contact  de  Tair;  h 
modifier^  quand  il  y  a  lieu,  par  rapplication  dttà' 
stances  médicamenteuses  ; 

»  Entretenir  autour  d'elle  une  certaine  baoïidité; 

»  Empêcher  la  décomposition  du  pus  qui  imbibe  k 
pansement  ; 

»  Maintenir  la  plaie  dans  un  grand  état  de  |Mroprelii| 

»  Prévenir  l'adhérence  des  pièces  de  pansement; 

»  Détruire  les  germes  qui  pourraient  être  le 
de  départ  d'une  infection.  » 

Une  très-légère  modification  aux  pansements  ml  ' 
ralement  employés  a  permis  à  M.  Le  Fort  de  "* 
ces  indications.  11  rejette  d'une  manière  absolue  I>*^^ 
sage  des  corps  gras^  quels  qu'ils  sdent  ;  il  éteni^^  ^ 
même  proscription  audiachylon,  maisseolement^ 


*û 
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s'agit  d^one  plaie  récente,  et,  dans  aucun  cas,  du 
loins  dans  les  hôpitaux,  il  n^emploie  la  charpie,  qui 
ar  sa  faculté  d'absorption  peut  être  le  réceptacle  de 
erme  infectieux.  Il  recouvre  la  plaie  d'une  ou  plu- 
îeurs  compresses  trempées  dans  un  mélange  d'eau  et 
'un  dixième  environ  d'alcool  ordinaire  ou  d'alcool 
amphré.  Si  la  plaie  a  besoin  d'être  excitée,  il  ajoute 
n  diverses  proportions,  suivant  les  cas,  une  solution 
e  sulfate  de  zinc  au  dixième,  et  il  enveloppe  toute  la 
artie  correspondante  du  membre  avec  un  morceau 
le  taffetas  ciré  maintenu  lui-même  en  place  par  quel* 
[ues  tours  de  bande,  et  il  veille  avec  soin  à  ce  que 
'enveloppement  soit  complet  et  hermétique. 

L'évaporation  du  liquide  qui  a  imprégné  les  com- 
)re$ses  ne  pouvant  avoir  lieu,  les  produits  de  l'éva- 
K>ration  insensible  qui  s'opère  normalement  à  la 
nrface  de  la  peau  étant  retenus,  le  pansement  se 
ransforme  en  une  sorte  de  bnin  continu. 

Sans  les  inconvénients  d'une  macération  qui  gonfle 
es  tissus  et  semble  diminuer  leur  vitalité,  sans  les 
înnois  amenés  par  la  nécessité  d'appareils  difficiles  à 
nanier  et  qui  ne  sauraient  être  d'un  usage  général,  on 
)btient  ainsi  les  avantages  du  bain  de  Mayer,  de  Lan- 
^etibeck  et  de  Valette  (de  Lyon),  ou  même  de  l'irriga- 
jon  continue.  L'action  sédative  de  l'eau,  tempérée 
luivant  les  indications  par  l'usage  de  solutions  médi- 
ramenteuses,  modère  l'inflammation  et  la  maintient 
laos  les  limites  nécessaires  au  travail  de  cicatrisa- 
ion. 
Le  pus,  à  l'abri  du  contact  permauenl  à^V^\\,wt. 
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subit  aucune  modification  ;  il  reste,  il  est  vrai,  en  rap* 
port  avec  la  plaie,  mais  le  pansement  par  oeclusiofl 
nous  a  moniré  depuis  longtemps  rinnocuité  du  pos 
non  altéré. 

Les  compresses,  ne  pouvant  se  dessécher,  n^adhè- 
reiit  nulle  part»   se  détachent  facilement,  et  l*on  B^a 
pas  à  craindre  Texcoriaiion  des  bourgeons  charoos. 
Quant  à  la  proprelé,  il  est  facile  de  voir  qo^on  Tob- 
tient  d'une   manière  absolue.  Enfin,  si   Ton  admet 
des  idées  d'infection,  de  transport  de  germes,  la  plais 
arrosée  au  moment  du  pansement  d^eau  alcoolisée; 
recouverte  de  compresses  trempées  dans  la  mémesolif* 
lion,  enveloppée  hermétiquement  d'une  étoffe  imper- 
méable, est  efficacement  protégée  contre  toute  coitt- 
minalion.  Cette  modification  apportée  aux  modes  A 
pansement  généralement  employés,  et  qui  ne  coBslstt 
guère  que  dans  l'emploi  d'un  morceau  de  taffetas dr^    ! 
plus  large  qu'on  ne  le  taille  d'ordinaire,  se  présaK  r 
avec  de  telles  apparences  d'insignifiance,  et  dans  Hws 
les  cas^  coûte  si  peu  d'efforts  d'imagination,  que  ru* 
teur  n'aurait  pas  osé  en  entretenir  l'Académie,  si  dfc 
ne  se  recommandait  par  des  résultats  qui  l'ont  CM- 
vaincu  de  son  efficacité.  {Accui,  de  médedw.) 

Examen    eomparatir  des   principales   ean  ^ 
l'Allemagne  et  de  la  France  (ROTOREAD)* 

Chaque  médecin,  chaque  pharmacien,  doit  avAj 
sous  les  yeux  un  résumé  succinct  des  vertus  des  etf  | 
minérales  de  UYï^\i^^>  wbk^\^^<&  ^  celles  dcrAfc* 
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igne,  aûn  de  remplacer  les  eaux  allemandes,  que  la 
xie  avait  consacrées,  par  les  eaux  françaises,  souvent 
m  supérieures  et  par  leur  composition  et  par  leurs 
opriélés.  M.  Rotureau,  si  bien  autorisé  pour  faire 
travail  comparatif,  Ta  exécuté  ;  je  ne  puis  mieux 
re  que  de  donner  les  conclusions  de  son  mémoire. 
Chlorurées.  —  1°  Les  eaux  chlorurées  sodiques 
'tes  de  Hombourg,  de  Nauheim,  de  Wiesbaden,  de 
reuznacli,  de  Kissingen,  de  Salles-de-Béarn,  de 
lins  (1),  de  Balaruc,  de  Bourbonne-les-Bains,  de 
)urbon-rArchanibault,  de  Bourbon-Lancy,  et  de 
i  Bourboule  conviennent  les  unes  et  les  autres, 
haute  dose,  au  traitement  du  lymphatUmey  de 
scrofule,  de  la  chloro-anémie,  du  rhumatisme 
ironiquej  des  excès  vénériens,  de  certaines  impuis- 


(1)  Voici  une  courte  note  de  M.  le  docteur  Dumoulin, 
labile  directeur  des  eaux  de  Salins  :  «  Aujourd'hi  que 
)n  ne  veut  plus  aller  en  Allemagne,  Ton  trouve  heureuse- 
ent  en  France,  et  à  une  distance  relativement  peu  consi- 
irable  de  Paris,  des  bains  dont  Taclion  est  au  moins  aussi 
«nsidérable  que  des  eaux  de  Kreuznach.  —  L'établisse- 
ent  est  fort  bien  installé,  très-complet  ;  nous  y  avons 
>8  douches  dont  on  peut  régler  la  température  et  la  force 
i  projection,  puis  une  hydrothérapie  fort  bien  disposée 
eau  salée  qui  l'alimente  a  10°  c). 
Avec  Teau-mère  de  Salins  on  prépare  du  sel  d'eaux- 
ères  qui  est  fort  riche  en  principes  actifs  :  sur  1000  gram- 
es,  68%67ô2  de  bromure  de  potassium  et  ^33^^3286 
i  chlorure  de  sodium.  Ce  sel  d'eaux-mères  est  très-utile- 
ent  employé  comme  complément  du  traitement  suivi  à 
ilins  ;  il  est  au  moins  aussi  actif  que  le  sel  de  Kreuznach, 
;  il  coûte  25  pour  100  meilleur  marché. 
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sanceSf  de  quelques  névroses  atoniques,  de  la  ( 
pation,  des  tumeurs  fibreuses  de  Vutérus  ;  à 
dose,  des  entérites^  même  ulcéreuses^  avec  di 
opiniâtre, 

AMi^.TALLiTES.  —  2°  Les  eaux  amétallites  de 
bad,  de  Schiangenbad,  de  Né  ris,  de  Plombier 
Luxeuil,  de  Bains-en-Vosges,  de  laMalou,  d'Evai 
Dax  et  de  6agnères-de-Bigorre  peuvent  être  ic 
remment  prescrites  contre  les  névralgies  et  le 
vroses,  les  paralysies  rhumatismales ,  Vabolitk 
les  troubles  du  mouvement  ou  de  la  sensibilité 
lésion  organique  appréciable,  contre  les  atro 
musculaires  progressives  localisées^et  même  qae 
fois  généralisées,  —  les  tumeurs  blanches,  - 
coxalgies  au  début  et  les  suites  de  traumatisme, 

B'erruginedses.  —  ù°  Les  eaux  bicarbonaiée 
créuatées  ferrugineuses  de  Pyrmont,  de  Schwalb 
de  Forges-les-Ëaux,  de  Sermaize,  d^Orezza,  et  0 
de  la  source  thermale  ferruginense  de  Luxeoil, 
donnent  ,avec  un  succès  égal  dans  Vanémie, 
chlorose  et  tous  les  accidents  qu'elles  entraînent  a] 
elles. 

Bicarbonatées  et  chlorurées  sodiqoes.— û' 
sources  bicarbonatées  et  chlorurées  sodiques  d'E 
de  Royat  et  de  Saint-Nectaire  ont  une  action  llM 
peutique  à  peu  près  la  même  dans  les  aff&:tioM 
foie,  de  la  rate  et  des  reins  ;  dans  la  goutte  chei 
sujets  un  peu  anémiques  ;  —  les  dysepsies  flatulei^ 
ou  acides,  —  le  diabète  sucré,  —  les  catarrhes  ( 
voies  aériennes,  gastro-intestinales  et  arinaires. 
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5°  Les  eaux  chlorurées  sulfureuses  d'Aix-la-Cha- 
!!l|e  et  d'Uriage  ont  à  peu  près  les  mêmes  indications 
ins  les  maladies  vésiculeuses  et  pustuleuses  de  la 
',aUy  telles  que  Vherpès  et  particulièrement  celui  qui 
son  siège  habituel  aux  lèvres,  ou  au  prépuce,  et  qui 
ivient  à  des  intervalles  à  peu  près  périodiques,  les 
zémas  même  aigus,  les  impétigos  même  rebelles, 
s  acnéSf  les  sycosis  ;  dans  toutes  les  manifestations 

dans  toutes  les  formes  de  scrofule,  mais  surtout 
los  les  scrofulides;  —  les  syphilides  larvées;  —  le 
\umatisme  subaigu,  surtout  dans  le  rhumatisme 
usculaire  et  dans  le  rhumatisme  articulaire  chroni" 
te  et  dans  tous  les  accidents  qui  scoi  sous  sa  dépen- 
mce,  tels  que  les  paralysies ,  les  névralgies,  .e  atro- 
lies  musculaires  localisées  ei  même  quelquefois 
méralisées  ;  les  contractures  ;  dans  V anémie,  la  calo- 
\se,  Vhystérie  ai  les  maladies  qu'elles  causent  ;  — 
toxications  mercurielles,  saturnines  ou  arsenica- 
%  ;  — les  maladies  des  voies  aériennes,  les  laryngites 

les  bronchites  simples  ;  car  ces  aflections  augmen- 
Dt  si  elles  sont  occasionnées  par  la  présence  de  tuber- 
iles  ;  dans  les  maladies  de  V arrière-gorge^  —  la  pha^ 
ingite,  —  les  dyspepsies  stomacales  et  intestinales 
lez  les  scrofuleux  et  surlout  chez  les  herpétiques  ; 
ms  la  constipation  habituelle  ;  —  les  maladies  des 
'ganes  génito-urinaires ,  surtout  lorsqu'elles  ont 
§buté  après  la  disparition  d'une  manifestation  cutanée 
1  lorsqu'elles  existent  chez  des  personnes  dont  le 
fstème  lymphatique  est  prédominant. 
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De  ralimentation  asotée  (BoughaRDAt)  (1): 

Il  est  deux  questions  se  rapportant  à  ralinaenlallon 
azotée,  que  j'espère  présenter  sous  un  nouveau  jour, 
en  m'appuyant  surtout  sur  des  observations  et  des 
expériences  que  je  n'ai  point  publiées.  La  première 
a  trait  à  la  quantité  d'aliments  azotés  nécessaire 
pour  entretenir  la  vie  ;  la  seconde  aux  modifications 
qu'Hun  changement  radical  de  régime  fait  subir 
aux  excrétions  et  à  la  chair  de  plusieurs  ani- 
maux. 

Quantité  d'aliments  azotés  nécessaires  pour  entre' 
tenir  la  vie,  — Quand  il  s'est  agi  du  rationnement 
pendant  le  siège,  voici  la  proposition  que  j'ai  énoncée  : 
Il  est  plus  facile,  en  conservant  les  conditions  prin- 
cipales de  la  sanlé  pendant  un  temps  assez  long,  de 
réduire  la  proportion  des  matériaux  azotés  ou  plasti- 
ques que  celle  des  matériaux  alimentaires  de  la  calo* 
Hfication,  surtout  pendant  la  saison  rigoureuse.  J'ai 
réservé,  bien  entendu,  la  question  d'hommes  adultes 
se  livrant  à  un  exercice  énergique,  celle  par  exemple 
des  soldats  consacrés  à  la  défense.  J'ai  toujours  sou- 
tenu que  pour  eux  le  régime  devait  être  complet. 

Les  physiologistes  admettent  généralement  que, 
pour  entretenir  la  santé  d'un  homme  adulte,  les  ali- 

(1)  Ce  qui  suit  est  extrait  des  conférences  sur  ralimen- 
tation faites  pendant  le  siège  et  dont  plusieurs  sont  impri- 
mées  dans  la  Revue  des  cours  scteiitiflques. 
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menls  de  24  heures  doivent  contenir  en  matériaux 
azotés  une  quantité  représentant  21  grammes  d'azote. 
Tout  en  faisant,  au  point  de  vuç  de  l'iiygîène,  des 
réserves  sur  le  rapprociiement  trop  absolu  des  prin- 
cipes immédiate  azotés,  je  vais  cherclier  à  établir  que 
cette  quantité  est  exagérée,  qu'elle  peut  être  diminuée 
pendant  longtemps,  pourvu  que  la  proportion  des  ma- 
tériaux alimentaires  de  la  calorification  soit  suffisante 
et  bien  réglée. 

On  peut  dire  que  100  grammes  de  viande  liumide 
contiennent  approximativement  3  grammes  d'azote. 
Or,  si  Ton  bornait  son  alimentation  à  delà  viande,  il  en 
fondrait  700  grammes  en  vingt-quatre  heures,  pour 
représenter  les  21  grammes  d'azote.  11  faudrait,  pour 
atteindre  le  même  but,  environ  2  kilogrammes  de 
pain,  ou,  pour  un  régime  mixte,  1  kilogramme  de 
pain  et  350  grammes  de  viande. 

La  clinique  hygiénique  va  nous  montrer  que  cette 
ration  est  exagérée  pour  les  matériaux  azotés. 

Rappelons  d'abord  ces  expériences  si  intéressantes 
de  la  Commission  de  la  gélatine,  sur  le  pouvoir  ali- 
mentaire de  la  graisse  du  cœur  de  bœuf  munie  de  son 
tissu  cellulaire.  Combien  était  faible  en  azote  Talimen- 
tation  d'un  Carnivore  qui  a  pu  vivre  exclusivement 
avec  elle  pendant  plus  d'un  an! 

Tai  donné  mes  soins  à  des  malades  qui  vomissaient 
tons  les  aliments  hormis  le  lait  ;  ils  ont  été  mis  par 
moi  au  régime  exclusif  du  lait  de  vacbe,  qui  a  pu 
être  continué  pendant  deux  et  trois  mois.  La  dose 
moyenne  était  de 3  Uties  de  lait.  Non-seu\em^Tv\,  ^w^ 
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i'iofluence  de  ce  régime  exclusif,  les  malac 
perdu  de  leur  poids,  mais  ils  oot  repris 
et  leur  conditioa.  Or,  chaque  litre  de  la 
30  grammes  environ  de  matières  azot^ 
albumine),  nous  avons  90  grammes  p( 
lilres  qui  ne  renfermenl  que  15  graai 
d'azote  au  lieu  de  21  grammes. 

Pendant  le  siège,  nous  avons  été  rédui 
nement  de  60  grammes,   puis  de  33 
viande  de  cheval  ;  je  confesse  que  nous 
quelques  kilogrammes,  mais  la  santé  é 
valides  et  qui  n'éprouvaient  pas  d'aulrc 
(froid  surtout)  n'a  pas  été  altérée. 

Si  Ton  calcule  la  proportion  des  ma 
nécessaires  à  ralimeuialioii  de  chaque  jo 
pertes  journalières  endurées  et  autres  prc 
tion  azotés,  on  voit  qué^la  quantité  de 
peut  être  beaucoup  diminuée  par  le  f 
sans  aucun  dommage  pour  la  santé.  J'a 
à  Paris,  chez  un  homme  en  santé    f 
nourri,  la  quantité  d'urée  excrétée  dan; 
heures  oscillait  entre  25  cl  30  gramn 
les  urines  de  plusieurs  hommes  arri 
très-chaudes  (Brésil,  Java);  et  j'ai  co 
portion  d'urée  rendue  dans  les  vij 
n'excédait  pas  15  graniiiies  et  quek 
due  à  12  grammes  ;  le  régime  étai 
ces  quantités  d'urée,  ei  ces  pers 
toutes  les  condiiions  d'uno  bonne 
(ju'aprcs  quatre  à  s\\  mois  de  séj 


THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE.       205 

é  d^urée  s^élevait.  Mais  ces  faits  démontrent  trës- 
Itement  que  la  proportion  de  matières  azotées 
gérées  chaqae  jour  peut  être  diminuée  sans  dom- 
iges. 

Je  suis  également  convaincu  que,  pour  bien  des 
mmes  qui  sont  au  dcclin  de  la  virilité,  il  est  néces- 
ire  de  réduire  la  quantité  des  aliments  azotés 
and  on  ne  se  livre  pas  h  un  travail  corporel  énergi- 
e,  et  quand  les  phénomènes  respiratoires  commen- 
iit  h  s'alanguir  ,  que  la  masse  d'air  qui  traverse  les 
umons  est  notablement  diminuée. 
Dans  les  conditions  que  je  viens  de  préciser,  Tabus 
ralimentation  azotée  est  une  source  de  nombreuses 
iladies. 

Les  digestions  sont  souvent  troublées  par  Tirrégu^ 
ité  des  fermentations  digestives,  Thaleine  perd  de  sa 
relé,  et  plusieurs  affections  chroniques  de  Tappa- 
1  digestif  se  préparent  ou  s'avancent  lentement. 
Quand  les  matériaux  azotés  sont  digérés  et  absorbés, 
1rs  transformations  dans  le* sang,  dans  nos  organes 
ivent  être  modiûées;  des  produits  insolubles,  parmi 
quels  je  citerai  Turate  sodique,  Toxalate  de  chaux, 
ivent  prendre  naissance  en  quantité  plus  grande 
'Ils  ne  peuvent  être  éliminés,  et  donner  naissance 
i  accidents  de  la  goutte^  à  la  gravelle,  à  la  pierre 
que. 

Fe  n'ai  pas  besoin  d^insistcr  sur  ces  faits^  mais  il  en 
d'autres  plus  importants  peut-être,  sur  lesquels  il 
bon  de  m'arrêter. 
Les  accidents  cérébraux  graves,  apoplexies,  hémi« 

BOOCHARDAT.    1871.  V^ 
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plégie,  ramollissement  cérébral,  sont  rares  chez 
ouvriers  des  campagnes  qui,  vivant  sobrement,  n'< 
point  abandonné^  dans  leur  âge  mûr  et  leur  vieilles 
les  rudes  travaux  de  la  terre.  M.  le  docteur  de  Brey 
assure  que  ces  graves  aiïections  sont  pour  ainsi  di 
inconnues  chez  les  trappistes  qui  ont  adopté  nne  al 
mcntation  pythagoricienne.  Ces  faits  déduits  de  1^ 
tlme  observation  n%diquent-îls  pas  qu^une  alimenli 
tion  azotée  trop  abondante  est  une  des  causes  les  pii 
puissantes  des  épanchements  sanguins  dans  le  cer 
veau  ?  r-insiste  depuis  longtemps  dans  mes  coors  si 
cette  étiologie  des  graves  maladies  cérébrales  qœ  je 
viens  d'énumérer.  Je  montre  que  le  moyen  lepîassii 
de  produire  des  embolies  dansi.  les  plus  fines  ramiliei' 
tion'sdes  vaisseaux  du  cerveau  ou  des  enveloppes,cW 
de  favoriser  la  genèse  de  composés  insolubles,  i  M* 
mination  desquels  les  reins  et  les  autres  apptfdb 
excréteurs  ne  peuvent  suffire. 

Je  pourrais  appuyer  (es  observations  qoe  je  liM. 
de  présenter  sur  une  pratique  consacrée  par  on  Ic^ 
usage.  C'est  la  règle  si  généralement  adoptée  de  ]Hti| 
crire  aux  personnes  atteintes  ou  menacées  de  cong»^ 
lions  cérébrales  de  diminuer  la  proportion  desalii 
azotés,  journellement  ingérés  ;  c'est  Tusage  aossij 
néral  que  rationnel  des  purgations  souvent  reooif 
lées  dans  de  pareilles  conditions. 

Je  dois  dire,  en  terminant,  que,  tout  en  étant  i 
vaincu  de  la  réalité  des  graves  inconvénients  del"! 
des  aliments  azotés  dans  Tâge  mûr  et  dans  la 
hsse,  je  serais  loin  de  conseiller,  pour  des  b( 
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mes  qui  croissent  ou  se  livrent  à  de  rudes  travaux, 
Are  sobriété  obsidionale. 

Modifications  qu*un  changement  radical  de  régime 
it  subir  ofix  excrétions  et  à  la  chair  de  plusieurs 
Umatix,  —  Nous  avons  fait  pendant  le  siège  plu- 
iars  remarques  intéressantes  sur  les  modiGcations 
lise  manifestent  dans  les  chairs  des  animaux  carni* 
Nres  ou  omnivores  qui  ont  été  transformés  par  Tab- 
nce  pendant  quelque  temps  de  toute  nourriture  ani- 
lale  en  véritables  granivores.  J'indiquais  déjà  dans 
tes  cours  quelques  observations  du  même  ordre. 
J*ai  eiaminé  les  urines  d'un  lapin  après  huit  jours 
alimentation  exclusive  avec  le  pain  de  gluten  ;  elles 
aient  complètement  transformées,  couleur,  odeur, 
îfisité,  réaction  acide,  richesse  en  urée ,  tout  offrait 
plus  complète  anologle  avec  Turine  de  lion  que  Yau- 
lelin  a  analysée . 

A  plusieurs  reprises,  soit  à  Paris,  soit  en  Algérie, 
1  a  tenté  de  nourrir  des  porcs  avec  des  chairs  pro- 
Bnant  des  ateliers  d'équarrissage,  ou  des  voiries  d'ani- 
laax  morts. 

Quand  ils  n'avaient  pendant  un  certain  temps  que 
;t  unique  aliment  et  qu'on  les  sacrifiait,  leur  lard 
(ait  loin  d'être  agréable  au  goût  ;  la  partie  huileuse  y 
ominait,  la  viande  ne  valait  guère  mieux  et  n'était 
cceptée  qu'avec  répugnance  ;  on  a  dû  renoncer  à  cette 
|)écu]ation,  ou  la  modifler  profondément  en  associant 
car  une  large  part  les  pommes  de  terre  aux  chairs 
es  animaux  dans  l'alimentation  des  porcs. 
On  a  essayé  de  nourrir  exclusivemenv  ô»&^wi\ft» 
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soit  avec  des  viandes  analogues  à  celles  dont  j 
de  parler,  soit  avec  des  asticots^  des  vers  bian< 
chrysalides  de  ver  à  soie.  La  saveur  de  leur 
laissait  beaucoup  à  désirer,  et  leurs  chairs  était 
d'être  agréables.  Pour  maintenir  les  bonnes  ç 
des  œufs  et  des  chairs  de  la  poule,  il  faut  que  s 
mentation  soit  mixte  et  non  exclusivement  anin 

Les  rais  qui  jadis  pullulaient  à  Monlfauconet 
vivaient  que  des  chairs  des  animaux  morts  ( 
qu'on  sût  les  utiliser)  répandaient,  quand  on  le 
uait,  une  odeur  infecte  dont  leurs  muscles  et  tou 
parties  de  leurs  corps  participaient.  C'est  chezct 
de  Montfaucon  que  Lassaigue  a  trouvé  des  calcu 
uaires  d'oxalate  de  chaux  provenant^  à  n^en  pas  d 
de  la  transformation  de  l'acide  urique  en  urée 
acide  oxalique. 

Pendant  le  siége^  la  plupart  de  nos  carnivor 
mestiques^  chats,  chiens,  ont  été  soumis,  par  la 
de  toute  alimentation  animale,  à  un  régime  qu 
très-voisin  de  celui  des  mangeurs  de  grains.  Il 
que,  comme  nous,  ils  se  contentassent  de  soupe  ] 
rée  avec  l'huile  et  le  pain  obsidlonal.  Les  rais 
mêmes  ne  trouvaient  plus  à  ronger  que  des  pr 
végétaux,  grâce  au  soin  qu'on  mettait  à  rasse 
les  os  et  tous  les  débris  d'animaux* 

Sous  l'influence  de  ce  changement  de  régime, 
urines  avaient  perdu  leur  odeur  caractéristiqa( 
chairs  se  rapprochaient  beaucoup  pour  la  save 
pour  l'aspect  de  celles  des  animaux  alimentaires  us 
Ck>mbieQ  de  (emme&  habituellement  dédaigneuse: 
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£çepté  pour  des  gigots  de  moulon  des  gigots  de  gros 
maies-dogues,  et  pour  lapins  de  clioix  des  matous  de 
iouttière  !  La  cliair  des  rats  ue  laissait  rien  à  désirer, 
elgrftce  à  une  cuisson  soignée  on  pouvait  reléguer 
CI  craintes  des  triciiines  au  rang  des  chimères. 

ÎTAT  SANITAIRE  DE  LA  POPULATION 
DE  PARIS  ET  DE  METZ  PENDANT  ET 
APRÈS  LES  SIÈGES. 

Je  yeux^  en  esquissant  les  principaux  traits  de  Fétat 
Hitaire  de  Paris  pendant  le  siège,  ranimer  chez  ceux 
li  me  liront  de  douloureux  souvenirs  qu'il  est  bon 

ne  pas  voir  s'effacer. 

li'hygiène  doit  recueillir  dans  cette  étude  d'utiles 
aeignements,  elle  avait  pour  moi  un  intérêt  tout 
rticulier.  En  servant  la  cause  de  tous,  je  trouvais 
le  occasion  de  vérifier  les  théories  que  je  développe 
nft  mon  cours  sur  les  effets  de  la  misère. 
L^expérience  de  privations  croissantes,  arrivées  aux 
smières  limites,  était  faite  sur  une  immense  popula- 
»n  ;  je  pouvais  mieux  connaître  Tiofluence  de  ces 
ivations,  les  endurant  moi-même. 

L'état  sanitaire  de  Paris  a  été,  pendant  cette  terrible 
triode,  l'objectif  constant  de  mes  préoccupations,  soit 
3ur  les  conseils  où  j'étais  appelé  à  donner  des  avis,  soit 
onr  les  conférences  (1)  dans  l'amphithéâtre  de  notre 

(1)  Revue  des  cours  scientifiques,  n^*  45,  47,  48, 
9,50. 

12. 
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école.  J'ai  cherché,  dans  ces  conférences,  à  ap{ 
à  diminuer  et  à  mieux  supporter,  avec  les  res 
qui  nous  restaient,  les  maux  dont  nous  étions  a< 
Je  mettrai  à  profit  les  documents  que  j*ai  réur 
ces  études;  j'emprunterai  aussi  divers  ren 
menls  à  une  thèse  qui  a  été  soutenue  récemmc 
ma  présidence,  par  M.  le  D^  Dupinet,  et  qui 
titre  :  Des  principales  causes  de  mortalitéy  à 
pendant  le  siège. 

Tous  les  chiffres  que  j'ai  cités  sont  empruoi 
au  Bulletin  de  la  Statistique  municipale, 
bullelin  hebdomadaire  des  décès  causés  par  le 
cipales  maladies,  bulletins  publiés  par  la  préfec 
la  Seine.  Ces  publications  sont  destinées  à  j* 
vives  lumières  sur  plusieurs  questions  impc 
d'hygiène. 

Mouvement  de  la  population  de  Metz  penda 

blocus. 

Pour  Metz,  je  ne  puis  donner  que  des  indi 
très-sommaires,  n'ayant  pas  de  renseignemeo 
cis  sur  le  mouvement  de  la  population  ;  je  m' 
des  notes  et  des  souvenirs  de  mon  collaboratea 
fils  aîné  J.  Bouchardat,  qui,  dès  les  premien 
d'août,  fut  attaché  au  1^^  régiment  du  train  d'ai 
en  qualité  de  médecin  aide-major  de  i'^  clasi 
resta  à  Metz  pendant  et  après  le  siège,  ju 
15  décembre  1870. 

^    Nous  donnons,  dans  le  tableau  suivant,  Té 
décès  h  Metz  pendant  le  blocus  de  1870. 
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t  des  décès  à  Metz  pendant  le  blocus  de  1870, 
Du  14  août  au  1®^  novembre* 


Semaines. 


lau  21  aoûtexcl. 
l  au  28     — 
i  août  au  H  sept, 
au  11  septembre. 
1  au  18     — 
8  au  25     — 

5  sept,  au  2  oct. 
au  9  octobre. . . 
au  16     —     . . 

6  au  23  —  . . 
3  au  30  —  . . 
0  oct.  au  1«'  nov. 

Totaux 


DÉCÈS 
CIVILS. 


43 

56 

62 

72 

88 

98 

106 

118 

145 

156 

166 

34 
*   « 

1144 


DÉCÈS 
MILITAIRES 


72 

214 
312 
405 
651 
512 
453 
346 
o60 
386 
368 
67 


4146 


Total. 


115 

270 
374 
477 
739 
610 
559 
464 
505 
542 
534 
101 

5290 


jr  les  décès  militaires,  les  chiffres  ne  portent  que 
s  cas  de  mort  enregistrés  à  Tétat  civil  de  Metz.  Ne 
nt  pas  être  compris  dans  Ténumération  précé* 

la  plupart  des  soldats  frappés  sur  les  champs 
taille  et  ceux  qui  ont  succombé  dans  les  ambu- 
s  sous  Metz.  Nous  reviend^ons  plus  loin  sur  ces 
es  de  mortalité.  Pour  corroborer  cet  énoncé,  il 
sufGra  de  rappeler  que  3608  hommes  ont  été 
es  àBorny  et  16954  à  Rezon ville  (Revue  Politique, 

Pour  la  population  civile,  les  chlSc^  ^wV^'iakx^ 
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et  remarquables.  On  voit  le  nombre  des  décès  ai 
menter  régalièrement  avec  celui  des  privations,  com 
nous  l'avons  observé  à  Paris. 

Mouvement  de  la  population  de  Paris  avant  ei 

pendant  le  siège. 

«  Bien  que  la  population  de  Paris  ne  fût  pas 
même,  ni  pour  le  nombre,  ni  pour  Tétat  social  d 
habitants  qui  la  composaient  pendant  le  siège  etpei 
dant  les  mois  antérieurs  correspondants^  la  compî 
raison  de  la  mortalité  à  ces  deux  époques  noasdooD 
ra  pour  chacune  des  maladies  dominantes  deschiffin 
tellement  différents,  qu'on  ne  peut  méconnaître  l'ia 
fluence  des  causes  dont  nous  chercherons  plus  loiii 
apprécier  le  rôle.  Je  pense  qu'on  ne  s'éloigne  p> 
trop  de  la  vérité,  en  admettant  que  pour  le  nofflb» 
des  habitants  la  dilTérence  est  peu  considérable.  Ci 
si  avant  l'investissement  il  est  entré  plus  de  cent  di 
quanie  mille  soldats  ou  mobiles,  d'une  autre  part,  a 
grand  nombre  de  vieillards,  de  femmes,  d'enfaDl 
ont  quitté  la  ville  avant  l'arrivée  de  l'ennemi  sous  ne 
murs.  » 

Voici  un  tableau  do/inant  le  relevé  des  décès  c(U» 
par  les  principales  maladies  pendant  le  siége^  mts  * 
regard  des  décès  des  six  mois  antérieurs. 
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li  est  évident  que,  dans  le  chiffre  si  élevé  de  la  mo^ 
talité,  il  faut  tenir  compte,  pour  les  mois  les  plm 
chargés,  des  faits  de  guerre  (tués  et  morts  à  la  sdte 
des  blessures).  Nous  verrons,  en  étudiant  en  partia-! 
lier  la  léthalité  comparée  de  chacune  des  mahis 
dominantes,  combien  a  été  grande  la  fatale  inQaeMi| 
des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  nous  élii 
placés. 

Du  l^**  septembre  1870  au  31  mars  1871,  la  mor 
talité  s*est  élevée  à  Paris  au  chiffre  de  70,741. 

La  mortalité  moyenne,  du  V^  septembre  1870  à 
mi-mars  1871,  a  été  de  421  par  jour.  Pour  les 
antérieurs  correspondants,  elle  avait  été  : 


Octobre     1868, 

110  par  jour. 

Novembre  1868, 

116      — 

Décembre  1868, 

117      — 

Janvier      1869, 

134      — 

Février      1869, 

139      — 

Mars          1869, 

143      - 

La  progression  ascendante  de  ces  nombres d*odc 
1868  à  mars  1869  était  due  à  la  grave  épidémie  i 
variole  que  Paris  a  endurée. 

Le  chiffre  moyen  de  la  mortalité,  par  jour,  avait  i 
pour  1867,  110  ;  pour  1868,  127;  pour  1869, 122. 

La  mortalité  s'est  accrue  d'une  façon  pour  ainsi 
régulière,  avec  la  continuité  et  Tintensité  des  prif 
tons.  Nous  allons  d'abord  faire  connaître  la  morutfl 
par  semaine,  puis  nous  indiquerons  ensuite,  à'im 
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nenls  officiels,  la  marche  progressive  des  prî- 
tes choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
)rta]iié  moyenne  des  semaines  du  mois  dç 
*e  1870  est  de  1315  environ.  Dans  les  années 
ites,  le  chiffre  de  la  mortalité,  par  semaine, 
moyenne  de  850. 

imaines  commencent  au  2  octobre  1870  pour 
17  mars  1871. 

483;  —  2%  1610;  —  3%  17/i6;  —  4%  1878j 
762;  —  6%  1885;  —  7%  2064;  —  8%  1927; 
2023;  —  10%  2/i55;  —  11%  2728;  —  12% 

-  13%  3280;  —  14%  3680;  —  15«  3962; 

15;  —  17%  Zi376;  — 18»,  4671;  —  19%  likbi; 
4031  ;  —  21%  3941;  —  22%  3500;  —  23% 

-  24%  2576. 

hiffres  de  la  mortalité  ont  continué  à  s^élever 
ravitaillement,  pour  ne  commencer  à  entrer 
;  période  lentement  décroissante  qu*à  partir 
maine  commençant  le  11  février  1871. 
reviendrons  sur  celte  progression  de  morta- 
ir  ses  causes  en  étudiant^  Tune  après  rantre, 
(^ipales  maladies  qui  ont  moissonné  la  popula- 
isienne  pendant  la  période  obsidionale  ;  mais 
3US  devons  résumer  les  principaux  documents 
tratifs  se  rapportant  à  l'alimentation  et  au 
;e,  en  accompagnant  ces  résumés  de  quelques 
ris. 

AUmentationé 

.  —  Cet  aliment  peut  être  C0T\%\à&t^  ^Qxoxcft. 
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le  vrai  symbole  de  la  vie  de  Paris  assiégé.  Qui  < 
prévoir  avant  le  siège  que  ces  habitants,  accon 
à  user  habituellement  du  pain  le  plus  blanc,  1 
savoureux  du  monde,  accepteraient  avec  résig 
un  pain  noir  où  des  lamelles  de  son  et  de 
paraissaient  plus  que  la  farine. 

Le  22  septembre  1870,  la  taxe  de  la  boulai 
est  rétablie  dans  Paris.  Par  celte  sage  mesure  l< 
cessiteux  fut  protégé,  le  prix  du  pain  resta  toi 
modéré. 

Le  20  octobre  réquisition  des  farines,  des  from 
seigle»  orge,  avoine,  en  gerbes,  grains  ou  farine 

Un  grand  nombre  de  réfugiés  des  environ! 
Paris  étaient  entrés  avec  d'abondantes  provisiO£ 
grains.   Il  importait  d'en  régulariser  Pemploi. 

Une  des  plus  constantes  préoccupations  du  ooe 
d'hygiène  fut  crinsister  sur  la  nécessité  de  la  .ion 
lance  de  tous  les  dépôts  de  grains  ou  autres  matii 
alimentaires,  afin  d'éviter  les  avaries  regrettable! 
tout  temps,  mais  déplorables  dans  les  conditions 
nous  étions  placés. 

Les  travaux  hormis  ceux  se  rapportant  à  la  défe 
ayant  cessé  depuis  l'investissement,  il  devint  jimI 
pensable  de  pourvoir  aux  premiers  besoins  < 
ouvriers. 

D'après  un  arrêté  du  27  octobre,  on  délivra  aox  1 
milles  des  nécessiteux  des  bons  de  pain  gratoit>> 

Il  y  eut  peut-être  quelques  abus  à  déplorer.  Vk 
(les  personnes  qui  avaient  encore  des  ressources  réJi 
mèienl  l'inscription  à  la  délivrance  gratuite  du p""* 


h 
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Pour  beaucoup  d'entre  elles  la  quantité  de  500  gram- 
mes par  jour  était  trop  élevée* 

Dans  le  début  du  siège,  on  gaspilla  des  ressources 
{ni  plus  tard  firent  cruellement  déraut. 

Les  provisions  de  farines  diminuant,  on  reconnut  un 
peu  tardivement  la  nécessité  d'utiliser  les  grains  dis- 
fonibles.  Le  iU  novembre,  on  procéda  à  l'installation 
^.  ;  ks  moulins  dans  Paris.  Malgré  le  zèle  déployé  et  les 
^^sCjÉBmenses  ressources  des  usines  Gail,  de  nos  grandes 
**  compagnies  de  chemins  de  fer,  cette  installation  pré- 
r^  ^  ffçuta  des  difficultés  et  ne  marcha  pas  avec  toute  la 
^     nflérlté  désirable.  Les  produits  de  la  mouture  furent 

rttffisants  et  laissèrent  beaucoup  à  désirer.  Quoi  qull 
soit,  les  moulins  installés  dans  Paris  rendirent  de 
^   teès-grands  services. 

;^e  ^  pénurie  progressant,  un  arrêté  du  11  décembre 
-7^  défense  aux  boulangers  de  fabriquer  des  biscuits 
..marine  et  de  vendre  de  la  farine. 
Il  fut  question  vers  cette  époque  du  rationnement 
pain,  mais  comme  la  quantité  dépensée  en  moyenne 
chaque  ciloyen  n'éiait  pas  supérieure  à  400  gram- 
cette  mesure  qui  devait  causer  de  Témotion  fut 
e;  elle  devint  cependant  indispensable  et  le 
.décembre  elle  fut  décrétée.  Il  faut  reconnaître  que 
population  parisienne  l'accepta  avec  une  grande 
oation.  La  ration  était  de  300  grammes  pour  les 
tes  et  150  grammes  pour  les  enfants  au-dessous  de 
ans. 
^-gJr  ^  'e  15  décembre  on  prit  la  sage  résolution  d'ia- 
f^*^<ïlre  aux  boulangerb  de  vendre  du  pain  blanc  et  du 
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pain  de  luxe*  Ghacon,  riche  ou  pauvre,  c 
tenter  du  pain  municipal. 

La  qualité  allait  cliaque  jour  en  s^abaissai 
et  toutes  les  céréales  intervinrent  dans  sa  p 
le  blé,  le  seigle,  le  riz,  Torge,  Tavoine.  C 
imparfaitement  moulues^  donnaient  une  fa 
à  peine  blutée,  dans  laquelle  de  larges  dé 
et  de  paille  se  montraient  répandus  dans 
quantité  de  farine.  Par  quelques  accidents 
rie,  du  fer  se  trouva  mêlé  à  la  farine,  conten 
de  graines  de  légumineuses  moulues  ;  le  ] 
mis  en  vente  dans  une  boulangerie  du  qua 
Ambroise  était  aussi  noir  que  de  Tencre. 

Â  la  fin  du  siège,  le  pain  distribué  était  s 
si  mêlé  de  débris,  si  âpre  au  goût,  qu'on  < 
malgré  la  vivacité  de  l'appétit,  à  consom 
grammes  du  rationnement.  J'en  consomr 
grande  partie  sous  forme  de  soupe  à  Vhi 
avec  30  grammes  de  viande  de  cheval, 
La  statistique  mortuaire  nous  en  a  indif 
quences.  Voici  en  quels  termes  parif 
V  Union  médicale  : 

a  Le  pain,  Taliment  principal  du  j 
est  devenu  impossible.  Examiné  au 
seulement   à  la  loupe,  on  trouve  r 
noirâtre,  compacte  et  lourde  qu'or 
tous  les  matins,    toute  une  encyc' 
toutes  les  céréales  de  la  création  y 
non-seulement,  hélas  !  avec  leurs  j 
mais  encore  avec  les  enveloppes 
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lelquefois  avec  leur  lige. 

»  Nous  ne  savons  en  vérité,  aj«ute  le  même  jour- 
l,  dans  son  n^  du  il  février,  quel  conseil  d'hy- 
ène avait  été  consulté  préalablement  au  décret  du 
uyernement  qui  fixait  le  rationnement  du  pain  à 
•0  grammes.  Nous  aimons  à  penser  qu'aucun  véri- 
)le  tiygiéniste  n'a  donné  un  conseil  semblable,  pas 
us  que  celui  de  distribuer^  pendant  un  mois,  à  une 
pnlation  de  deux  millions  d'habitants,  cette  masse 
forme  et  chaotique  ironiquement  désignée  sous  le 
»m  de  pain.  » 

L'hygiéniste  qui  avait  donné  le  conseil  de  distri- 
ler  un  tel  pain  s'appelait  :  la  nécessité.  Dans  de  pa- 
ils  moments  on  oubliait  ce  qui  était  indispensable  pour 
vre»  Ge  n'est  pas  du  pain  que  demandait  la  population 
irisienne,  mais  le  combat. 
La  question  d'un  pain  municipal  n'était  pas  nouvelle 
»nr  moi;  -voici  le  système  que  je  proposais  depuis 
Dgues  années  dans  mes  cours,  et  que  j'ai  exposé 
mme  il  suit  dans  ma  conférence  surle  pain  municipal  : 
<(  Admettons  maintenant,  pour  embrasser  toutes  les 
ppositions,  que,  malgré  tous  les  efforts,  par  suite 
intempéries  s'étendant  sur  les  contrées  les  plus  pro- 
ictives  du  globe,  le  froment  de  première  qualité  soit 
quantité  insuffisante  pour  pourvoir  à  tous  les  be- 
ins  ;  que  faudrait-il  tenter  pour  diminuer  la  consom- 
ption du  pain  blanc?  C'est  dans  celte  supposition 
le  j'admettais  la  fabrication  et  la  vente  d'un  pain 
micipal  se  vendant  à  prix  réduit  sur  tous  les  mar- 
es» Toute  )a  puissance  de  la  résevNes^CQTi<:.«BL\x«t^vv 


ddierminéea  de  farloe  de  réverolle!!. 

CeH  mélaDges,  qui  pourraient  abaisser 
ment  la  coDsommation  de  !a  farine  de  ] 
lilÉ  dCTraient  éire  eEfectiiés  sous  ia  siirvei 
d'un  conseil  supérieur,  juge  suprême  ei 
toutes  les  questions  qae  Tait  nalire  la 
pain  dans  ses  rapports  avec  la  santé  pol 

Toutes  les  graines  et  farinas  devraiei 
bonnes  conditions  de  conservation,  exeii 
les  altérations  qui  peuvent  faire  suspecte 
pain.  Chaque  farine  interviendrait  dan 
tlons  telles,  que  la  valeur  nutritive  à 
point  abaissée,  et  que  cet  aliment  ne 
désirer  ni  pour  l'odeur  ni  pour  la  save 
bres  de  la  commissiou,  composée  de  i 
boulangers  vieillis  dans  leurs  pmfessioi 
babilués  â  toutes  les  recherches  que  c 
altérations  des  altmenls,  ne  devraient  p 
d'autre  pain  que  celui  qu'ils  destinent  i 
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jc  cas  extrême  que  je  ne  pouvais  prévoir  s'est  pré- 
lé.  D'après  les  avis  du  comité  d'hygiène,  on  a 
pté  un  blutage  inférieur  :  on  a  associé  au  blé  la 
lie  (i)  et  les  farines  de  toutes  les  céréales  dispo- 
les.  On  a  très-sagement  prescrit  le  pain  pour  tous 
ime  le  brouet  noir  de  Sparte.  Heureusement  que  la 
tutieuse  surveillance  dont  j'ai  parlé  n'a  pas  été 
essaire.  Les  magasins  ne  contenaient  que  de  bonnes 
ières  premières. 

l'année  1870  était  exceptionnelle,  sous  le  rapport  de 
)onté  des  céréales  de  toutes  espèces,  car  le  temps 
it  été  très -sec,  et,  si  les  graines  avaient  été  moins 
indantes,  elles  étaient  toutes  d" excellente  qualité, 
te  qualité  exceptionnelle  des  graines  explique 
»sence  d'acrodynie  ou  d'autres  maladies  détermi- 
»  par  la  continuité  d'usage  de  graines  avariées, 
ame  cela  s'est  observé  dans  les  années  de  disette 
ont  suivi  des  années  pluvieuses. 
V  Metz,  la  disette  de  pain  se  fit  encore  plus  rude- 
nt  sentir.  A  la  fin  du  siège  on  distribuait  150  gram- 
s  de  pain  à  ces  soldats  qui  avaient  livré  tant  de 
rieuses  batailles.  Gomme  à  Paris,  la  quantité  s'était 
agressivement  amoindrie. 

Pommes  de  terre.  —  Parmi  les  aliments  destinés  à 
tir  la  place  du  pain^  la  pomme  de  terre  vient  au 
îmier  rang;  Paris  en  était  largement  approvisionné 
jour  où  il  fut  investi;  mais,  les  arrivages  étant  sup- 

(1)  Revue  des  cours  scienUfiques^  p.  7BQ. 
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primés^  le  prix  des  pommes  de  terre,  qui  était  d 
à  i  fr.  50  le  décalitre,  s'éleva  de  6  à  /iO  francs, 
novembre,  la  réquisition  des  pommes  de  ten 
prescrite. 

J'ai  fait  connaître  dans  une  de  mes  conférenc 
le  rôle  alimentaire  de  la  pomme  de  terre  ;  vo 
passages  qui  se  rapportent  spécialement  à  la  p 
obsidionale.  «  Le  prix  énorme  auquel  s'est  éle 
pomme  de  terre  (plus  de  100  francs  Thectolitre),  ( 
celui  du  pain  est  resté  modéré,  prouve  assez  c 
remplit  dans  Talimentation  un  rôle  spécial.  Ces 
comme  légume  excellent,  remplaçant  tous  les  a 
que  la  pomme  de  terre  apparaît  aujourd'hui  s 
tables  privilégiées.  Nous  en  avons  peu,  je  devrais 
me  taire  pour  ne  point  exciter  des  regrets;.! 
faut  penser  à  l'avenir,  aux  jours  où  nous  serons 
vrés.  Quels  services  alors  ne  devons-nous  pas  att 
du  précieux  tubercule  qui,  sous  l'inspiration  de 
mentier,  a  épargné  les  horreurs* de  la  famine 
France  républicaine  de  1793  ? 

»  Les  pommes  de  terre  gelées,  quand  on  en 
grandes  quantités,  ne  peuvent  ser  vir  qu'à  prépar 
la  fécule.  Pour  les  petites  provisions,  on  peu 
laisser  congelées  tant  que  la  température  est 
temps,  comme  cette  année,  au-dessous  de  zéro, 
les  employer  ainsi  au  fur  et  à  mesure  du  besoin 
dégel,  il  faut  les  faire  cuire  immédiatement,  en! 
la  pellicule,  et  dessécher  complètement  la  pi 

(1)  Rome  des  cours  scientifiques^  1870,  n«  50. 
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[ul  pourra  se  conserver    ainsi    très-longtemps.   » 

Haricots^  pois,  lentilles,  vesces,  —  Les  graines 
les  légumineuses  n^étaient  point  encore  récoltées  lors 
le  rinvestissement,  nous  n'avions  eu  à  notre  disposi- 
ion  que  ce  qui  était  resté  de  la  récolte  de  1869.  Ces 
;raines,  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  ralimen- 
sition  des  habitants  des  campagnes  (1),  se  rappro- 
hent  par  leur  composition  de  Taliment  complet.  Une 
ireuve  expérimentale  de  cette  vérité,  c^est  que  les 
ligeons  peuvent  se  nourrir  presque  exclusivement 
Teau,  avec  quelque  peu  de  sel  et  des  vesces.  Nous  leur 
Isputions  cette  graine^  qui  après  sa  décorticalion,  a  pu 
arfaitement  être  utilisée  par  Thomme.  Elle  se  rap- 
iroche  plus,  par  sa  saveur,  des  haricots  que  des  pois. 

rai  fait  usage  pendant  plus  d'un  mois^  de  vesces 
a  lieu  de  haricots,  et  j*ai  eu  fort  à  m'applaudir  de 
ette  ressource  alimentaire. 

Aliments  de  calorification.  —  J'ai  fait  tous  mes 
fforts  pour  montrer  Putilité  et  l'importance  des  ali- 
lents  de  calorification  que  nous  possédions  à  Paris^ 
tendant  le  siège. 

0  On  se  défend  (1),  disais-je,  du  froid  par  des  habi- 
ations  bien  closes,  par  de  bons  vêtements,  par  le 
ihauffage,  par  la  réunion  d'un  nombre  convenable 
['hommes  dans  un  espace  limité,  mais  surtout  par 
a  chaleur  qu'on  produit.  Geile-ci  est  d'autant  plus 
(arable  que  Talimentation  est  mieux  choisie. 

(!)  Râvuâ  des  cours  scientifiques,  p.  7^^. 
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»  Les  graisses,  les  huiles,  sont  les  aliments  c[ 
poids  égal,  donnent  le  plus  de  chaleur  ;  c'est  gr<' 
elles  que  les  habitants  de  rextrême  Nord  peuvent  r 
ter  aux  rigueurs  des  hivers.  Le  froid  que  nous  ép 
Tons  aujourd'hui  est  comparable  à  celai  quMIs 
durent  ;  imitons-les  pour  mieux  le  supporter. 

»  Toutes  les  huiles,  toutes  les  graisses  peuvent 
rendre  les  mêmes  services  ;  si  elles  diffèrent  a 
dérablement  par  le  prix,  ce  n'est  qu'affaire  de  go 
d'habitude. 

»  Les  excellentes  graisses  de  bœuf,  qui  étaient  si 
négligées  pour  Talimentation  lorsqu'on  les  vei 
sous  le  nom  de  suif,  sont  aujourd'hui  apprécié( 
tous,  depuis  qu'après  avoir  été  purifiées  et  légèrei 
aromatisées  ou  colorées,  on  le  débite  sous  les  noo 
graisse  de  boitche,  beurre  de  Paris.  Il  existe  de 
corps  gras  en  quantité  suffisante  pour  pourvoir  i 
les  besoins.  La  graisse  et  l'huile  de  cheval  conftiti 
une  précieuse  ressource. 

»  Si  les  prix  des  huiles  d'olive,  d'œillette,  d'amai 
se  sont  beaucoup  élevés  par  suite  de  rabaissement 
provisions,  par  contre  la  valeur  de  l'huile  de  a 
vierge  ne  s'est  point  accrue.  Une  compagnie  paiss 
en  possède,  nous  assure-t-on,  des  quantités  sofl^: 
pour  pourvoir  à  la  consommation  la  plus  large  e 
plus  longue. 

»  L'habitant  d'un  grand  nombre  de  nos  campag 
prépare  la  soupe,  qui  forme  la  base  de  son  alima 
tion,  avec  Vhuile  de  navette,  gut,  hygiéniquemt 
est  identiq'iAe  aucc  Vhuile  de  colza  vierge,  qu'i' 
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it  pas  confondre  avec  Phuile  de  colza  préparée  pour 

clairage. 

»  Deux  fois  chaque  jour,  depuis  rinvestissement,  je 

iiigais,  avec  ma  famille,  de  la  soupe  à  Thuile  d'olive  ; 

uile  de  colza  vierge  lui  a  été  substituée  sans  qu^on 

perçût  du  changement.  G*est  donc  une  ressource 

Qsidérable  que  nous  avons  et  quMl  faut  savoir  uli- 

er. 

M  Quand  la  réparation  alimentaire  en  graisses  ou  en 

ile  est  suffisante  (50  grammes  dans  les  vingt-quatre 

ures),  un  exercice  énergique  est  le  moyen  le  plus 

r  de  résister  aux  funestes  effets  du  froid.  » 

A  Metz^  la  graisse  de  cheval  rendit  de  grands  services. 

Amandes  douces,  —  Il  y  avait  pour  le  commerce 
Exportation  des  dragées  de  grandes  provisions  d'à- 
andes  à  Paris  avant  le  siège,  je  me  suis  attaché  à  en 
^montrer  Tutilité  dans  une  de  mes  conférences. 
Ces  graines  seraient  des  plus  précieuses  pour  rali- 
entation  si  elles  n'étaient  pas  trop  compactes  :  par 
!tte  propriété,  elles  sont  plus  difficilement  attaquées 
AT  les  sucs  digestifs  :  mais,  quand  elles  ont  été  trës^ 
Bernent  broyées  dans  un  mortier,  ou  mieux  sur  la 
lierre  à  chocolat,  elles  interviennent  alors  utilement 
hnsla  préparation  de  beaucoup  de  mets. 

On  prépare  avec  elles  une  émulsion  qui,  lorsqu'elle 
38t  convenablement  concentrée,  s'identifie,  pour  ainsi 
iUre,  et  pour  la  nature  des  principes  immédiats  et 
poQr  leurs  proportions,  avec  le  lait  des  carnivores. 

On  peat  avec  les  céréales  (blé,  riz»  seigle),  quirepré- 
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sentent  le  lait  des  solipèdes,  et  les  amandes,  qui  joaent 
le  rôle  du  lait  des  carnivores,  former  des  associations 
qui  représentent  assez  exactement  les  matériaux  fixes 
du  lait  de  la  femme  et  qui  constituent  ainsi  un  alimeDt 
complet.  Ces  associations  nous  ont  fourni  de  pié- 
cieuses  ressources  pendant  la  période  de  privatloQS. 

Lait.  —  Beaucoup   de  yaches  existaient  à  Paris 
avant  le  siège,  les  réfugiés  des  campagnes  des  environs 
de  la  ville  en  avaient  amené  en  grand  nombre  ;  mais 
l'alimentation  des  animaux  fit  bientôt  défaut  et  Toi 
fut  obligé  de  sacrifier  des  vaches.  Ce  fut  le  28  novem- 
bre que  le  ministre  de  Tagriculture  ordonna  la  réparti- 
tion entre  les  vingt  arrondissements  de  50  à  GOlitresde 
lait  par  jour,  quantité  bien  insuffisante  pour  suffire  an 
besoins  des  jeunes  enfants  et  des  vieillards;  la  pdvi- 
tion  de  cet  aliment  si  précieux  pour  tant  de  confiliMi 
spéciales  ou  morbides  fut  une  des  causes  qui  âen 
dans  de  si  grandes  proportions  la  mortalité  des  enb^ 
et  surtout   des  nouveau-nés   que    leurs  mères  M 
purent  allaiter.  Dans  mes  conférences,  dans  les  diien 
conseils  dont  j*ai  fait  partie,  j'ai  toujours  demiadé 
avec  instance  aux  personnes  aisées  de  renoncer  alMH 
lument  à  Pusage  du  lait,  pour  le  réserver  exclasi?eBitfl  j 
pour  les  enfants  et  pour  les  malades*  J'ai  aussi  tnii 
dans  ces  conférences  des  meilleurs  moyens  de  reo^b* 
cer  le  lait. 

Viandes.  —  Au  commencement  du  siège  des  pu**!  ^ 
immenses  étaient  encombrés  de  bœab;  detdM^f 
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ni  les  écuries,  mais  je  prévis  dès  les  premiers 
ces  ressources  seraient  trop  tôt  épuisées, 
i  vivement  sur  la  nécssité  de  surveiller  avec 
ind  soin  nos  animaux  de  boucherie,  afin  de 
r  périr  aucun  ,  mais  de  consommer  immé- 
ou  de  conserver  par  la  salaison,  par  le  pro- 
3ert,  la  viande  de  ceux  qui  étaient  chance- 
e  m'élevai  fortement  contre  la  perte  des 
lourrissantes  et  si  savoureuses  de  ces  che- 
e  manque  de  fourrage  forçait  de  conduire 
isseur. 

ndai  avec  instance  rutilisatlon  de  tous  les 
iang,  et  d'un  grand  nombre  de  produits  des 
)ui,  auparavant,  étaient  convertis  en  engrais 
nt  à  l'industrie.  Je  revins  à  bien  des  reprises 
le  nécessité  de  prévenir  les  avaries  de  tou- 
ières  alimentaires. 

de  ces  mesures  fut  bientôt  reconnue  ;  voici 
irrêtés,  se  rapportant  à  la  consommation  de 
qui  ont  été  pris  pendant  le  siège  : 
;ptembre,  avis  officiel,  pris  sur  notre  initia* 
mise  en  vente  de  la  viande  de  cheval 
réation  de  boucheries  municipales  à  appro- 
înt  fixe  et  devant  recevoir  chaque  jour  500 
00  moutons.  Ces  boucheries,  soumises  à  la 
e  des  maires,  furent  organisées  dans  chaque 
nent. 

obie,  décret  abandonnant  la  répartition  de 
ux  vingt  arrondissements,  non  plus  en^  pro- 
ûe,  mais  au  prorata  de  la  po^^otoNV^^  ^^<- 
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sialée  par  un  recensement  spécial.  Les  maires  furent 
chargés  d'appliquer  un  système  de  rationnement  qui 
fixa,  en  général,  à  100  grammes  la  ration  quotidienne 
des  adultes  et  à  50  grammes  celle  des  enfants. 

A  la  même  date,  décret  portant  fixation  de  la  taxe 
pour  la  viande  de  cheval  restée  libre  jusqu'à  cette 
date. 

Le  i/i,  décret  ordonnant  la  déclaration  par  les  pro- 
priétaires de  tous  bœufs,  vaches,  veaux,  moutons  et 
porcs. 

Le  9  novembre,  répartition  aux  ambulances  d'une 
certaine  quantité  de  viandes  conservées. 

Le  12,  arrêté  concernant  Tachât  par  TÉtat  de  vian- 
des de  chevaux,  mulets  et  &nes  qui  cessèrent  d'être  li- 
vrées au  commerce  et  qui  furent  réparties  entre  les 
diverses  mairies  chargées  de  la  distribution. 

Le  25,  décret  ordonnant  un  recensement  de  tous 
chevaux,  &nes  et  mulels. 

Le  28,  réquisition  des  os  provenant  des  animaux 
utilisés  pour  la  boucherie,  y  compris  les  chevaux. 

Le  29,  réquisition  des  viandes  de  porc  salées  et  de 
toutes  les  denrées  dont  les  charcutiers  font  com- 
merce. 

16  décembre,  nouvelle  réquisition  des  chevaux, 
ânes  et  mulets. 

La  ration  de  viande,  portée  4'abord  à  100  grammeS) 
fut  successivement  abaissée  à  85,  80,  70,  50  et  enfin 
33  grammes  dans  les  semaines  qui  précédèrent  la  ca- 
pitulation. 

Dès  le  mois  de  déceiûbv^i  U  viande  de  bœuf  était 
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épuisée  ainsi  que  celle  de  mouton.  On  ne  mangeait 
plus  que  du  cheval,  du  mulet,  de  Tâne.  Plusieurs  ani- 
maux du  jardin  d^acclimatation  entrèrent  dans  l*ali- 
meutation  publique.  On  vit  des  boucheries  de  chiens, 
de  chats  et  de  rats. 

Les  viandes  salées  et  la  charcuterie  devinrent  bien- 
tôt hors  de  prix  ;  elles  n'existaient  d*ailleurs^  chez 
quelques  marchands,  qu'à  Pétat  d'échantillons,  pour 
disparaître  bientôt  complètement. 

Cette  grande  et  longue  pénurie  de  viande  dont  souf- 
frit une  si  nombreuse  population  démontra  plusieurs 
propositions  importantes  :  on  s'aperçut  qu'on  pouvait 
otiliser  sans  nul  inconvénient  beaucoup  de  matières 
alimentaires  habituellement  perdues.  On  apprécia  gé- 
néralement la  viande  de  cheval  à  sa  juste  valeur. 

Enfin,  on  put  s'assurer  que  pendant  un  temps  asez 
long  la  teneur  des  aliments  en  azote  peut  être  consi- 
dérablement diminuée  sans  dommage  appréciable 
pour  la  santé. 

J'ai  étudié  spécialement  cette  question,  voy.  p.  202. 

A  Metz,  on  ne  manga  plus,  à  la  fin,  que  la  viande 
de  chevaux  exténués  par  la  disette  de  fourrages. 

Œufs.  —  Avant  l'Investissement,  il  existait  à  Paris 
de  grands  approvisionnements  d'œufs  chez  plusieurs 
fabricants  de  biscuits.  Ces  provisions  rendirent  de 
grands  services^  mais  elles  furent  bientôt  épuisées  ;  à 
à  la  fin  du  siège  un  œuf  se  vendait  3  francs. 

Poisson.' —  Le  30  octobre,  on  réquisitionna  le  pois- 
son des  parties  accessibles  de  la  Seine  et  de  laM«x\!L^* 


230     ANNUAIRE  DE  THÊRAPBUTIQDË. 

Mais  les  pêches  organisées  dans  ces  deux  porti 
rivières  furent  peu  productives.  Combien  on  r< 
alors  le  dépeuplement  de  nos  fleuves. 

Fromages.  —  Les  fromages  firent  bien  vile  d 
ce  qu*il  en  restait  fut  recherché  par  tous  av 
extrême  empressement. 

Légumes.  —  A  la  fin  du  siège  les  légumes  he 
faisaient  absolument  défaut.  On  vendait  sur  les  m 
un  poireau,  une  demi-carotte,  une  feuille  de  ch 
oignon  à  un  prix  cent  fois  plus  élevé  qu^en  tèmp 
naire.  On  se  disputait,  sur  les  marchés,  lesdemièi 
teraves  fourragères  que  les  réfugiés  avaient  intrc 
dans  Paris  avec  les  vaches.  Les  maraîchers  par 
si  habiles  a  produire  de  grandes  masses  alimen 
se  mirent  trop  tardivement  à  Tœuvre  dans  h 
suburbaine  protégée  par  les  forts.  Ils  ne  proti 
pas  des  excellents  avis  de  mon  collègue  et  ami  Bi 
On  pouvait  créer  dans  cette  voie  de  précieuses  c 
boudantes  ressources.  Vauban^qui  lui  aussi  avai 
la  question  des  fortifications  de  Paris,  avait  bi( 
diqué  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tîrer  de  la  ci 
maraîchère  en  cas  de  siège.  Tinsistai  vivement 
bien  des  reprises  sur  la  nécessité  d'employer 
cultures  les  fumiers  qui  encombraient  les  tei 
vagues,  et  jusqu'à  notre  Luxembourg.  Ck)mbie 
cultures  nous  eussent  été  plus  profitables  que  cei 
digne  maraudage  des  champs  qui  portaient  en 
de9  ppmmes  de  len  e^  des  chou^^  çt  d'autres  légui 
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sons  alimentaires,'— Le  vin  ne  fit  pas  défaut.  A 
u  siège,  à  la  période  du  rationnement,  on  en 
la  un  demi- litre  aux  nécessiteux  ;  cette  distri- 
fut  des  plus  opportunes.  L'usage  modéré  da 
dit  de  grands  services,  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  du  scorbut  ;  malheureusement,  beau- 
;  gardes  nationaux  n'en  usèrent  pas  avec  me« 
abusèrent  en  même  temps  des  liqueurs  fortes, 

narin.  —  Un  bon  approvisionnement  de  sel 
3st  une  des  choses  les  plus  indispensables  dans 
le  as^égée.  Est-il  besoin  de  rappeler  ce  fait  de 
iéges  où,  le  sel  manquant,  on  fut  obligé  de  le 
;her  dans  les  urines?  J'ai  exposé  dans  mescon- 
!S  (Revue  des  cours  scientifiques^  1870,  p.  7/tl) 
hygiénique  du  sel  marin, 
adant  les  derniers  jours  qui  ont  précédé  Tin- 
iment,  on  a  eu  des  craintes  sérieuses  sur  Tap- 
onnement  de  Paris  en  sel.  Plusieurs  épiciers  en 
:  même  doublé  le  prix.  Mais,  grâce  à  M.  H.  Sainte- 
De  ville,  il  a  pu,  au  dernier  moment,  en  arri- 
salines  plus  qu'il  n'en  a  fallu  pour  toute  la 
lu  siège.  » 

etz,  le  sel  a  fait  défaut  ;  on  a  heureusement 
,  pour  en  diminuer  la  privation, des  eaux  d'une 
salée'qui  existe  dans  la  ville.  Quoi  qu'il  en  soit, 
nte  de  sel  a  été  douloureusement  sentie, 
r  les  soldats  que  par  la  population  civile.  Nous 
prions  indiquer  si  cette  (i^>nditiQa  4  eu  «me 
:e  nuisible  sur  la  santés  » 
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Chauffage,  —  Sur  la  fin  du  siège,  TinsuffisaDce  des 
moyens  de  chauffage  ne  fut  pas  une  des  moindres 
souffrances. 

Le  froid  des  mois  de  décembre  et  de  janvier  fot 
d*une  rigueur  exceptionnelle  à  Paris.  La  populatfoo 
civile  en  souffrit  beaucoup,  les  soldats  campés  sur  le 
plateau  d*Avron  furent  en  proie  à  tous  les  accidents 
d*un  froid  excessif.  On  redouta  un  moment  lemanqae 
de  l>ois  employé  à  la  cuisine  ;  depuis  le  30  octobre  os 
réquisitionna  le  bois  de  boulanger. 

Un  grand  nombre  d^habitants  n'a  valent  plus,  à  laii 
du  siège,  ni  charbon  ni  bois  ;  les  planche^ntoorantlei 
terrains  vagues  furent  détruites  par  une  popolalioi 
affolée. 

a  Plusieurs  ménages  furent  obligés  de  brûler  letfs 
meubles  pour  la  cuisson  des  aliments. 

»  L*administration  prit  à  la  b&te  quelques  meiVB* 
Elle  ordonna  des  coupes  dans  les  bois  de  Boulope,  de  i 
Vincennes  et  des  arbres  sur  les  routes.   Le  bob  veit  f 
fume  beaucoup  et  chauffe  peu  ;  il  fallut  bien  s^en  coi- 
tenter  pourtant.  Sur  tous  les  points  de  Paris  oo  reK 
contrait  des  queues  interminables,  comme  pour  ki 
vivres,  attendant  leur  ration  de  bois  vert,  et  des  geii 
qui  portaient  leur  provision  du  jour,   cinq  on  sii 
morceaux.   D*aulres,  munis  d^nne  pioche  ou  d*OBe 
hache,  cherchaient  à  extraire  la  racine  d'un  arbre  boi- 
vellement  coupé,  émondé,  scié  et  enlevé. 

»  Le  peu  de  houille  qui  restait  avait  été  réservé poor 
les  administrations  publiques,  pour  les  usines  de  tôt' 
tes  sortes  et  pour  les  ambulances.  » 
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Habitations.  — Les  moyens  de  résister  aux  influen- 
\es  du  froid  sont  :  en  première  ligne,  une  alimentation 
>ien  choisie  avec  un  exercice  suffisant,  du  chauffage 
rnand  la  saison  devient  rigoureuse.  Nous  avons  vu 
[ue  tout  cela  nous  a  progressivement  pianqué. 

Une  autre  condition  de  résistance  a  souvent  fait 
Léfaut;  les  habitations  bien  closes  et  suffisamment  pro- 
ectrices  sont  dans  bien  des  circonstances  absolument 
Ddispensables  pour  prévenir  les  funestes  effets  du  froid 
4>ntinu.  Pour  loger  l'armée,  la  garde  nationale,  les 
^fugiés,  on  dut  souvent  avoir  recours  à  des  baraque- 
nents  construits  à  la  hâte  avec  les  matériaux  dont  on 
savait  disposer.  La  pluie,  la  neige^  le  vent  glacial 
Mit  rudement  éprouvé  bien  des  individualités  appau- 
iries  par  la  privation. 

«  Le  bombardement  de  Paris,  ayant  commencé  le 
>  Janvier,  obligea  une  partie  de  la  population  de  la 
ive  gauche  de  la  Seine  d'émigrer  sur  la  rive  droite, 
[l'administration  avait  mis  à  la  disposilion  des  émi- 
sants des  casernes,  des  logements  vides,  des  bara- 
jaements.  Ces  ressources  improvisées  ne  furent  que 
Irop  souvent  insuffisantes.  » 

Refroidissement.  —  On  sait  combien  les  refroidis- 
wments  non  suivis  de  réaction  sont  funestes,  surtout 
^ovr  les  individus  qui  sont  sous  le  coup  de  la  misère 
^lysiologique.  Les  stationnements  par  la  pluie  ou  un 
VBt  glacial  pendant  de  longues  heures  aux  portes  des 
Hnilangers,  des  bouchers,  des  marchands  de  combus- 
V^Ues,  des  cantines,  des  fourneaux  économiques  etc. ,  ont 
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été  funestes  à  beaucoup  de  pauvres  femmes,  de  vieil- 
lards mal  vêtus.  Nous  verrons  plus  loin  combien  sont 
nombreux  les  cas  de  décès  qu'on  doit  attribuer  à  cette 
cause.  Aussi  la  population  de  Paris  ne  saurait  se  nun- 
trer  trop  reconnaissante  pour  ceux  qui  se  sont  dévooéi 
corps  et  âme  pour  adoucir  ces  maux,  et,  parmi  ceux 
dont  les  persévérants  efforts  ont  été  couronnés  de  soc- 
cës,  je  dois  citer,  en  première  ligne,  Tancien  maire  de 
notre  quatrième  arrondissement,   mon    digne  amit 
M.  Vautrain,  aujourd'hui  député  de  la  Seine. 

Influences  ^morales,  •—  On  peut  attribuer  une  graiidi 
part  aux  influences]morales  sur  la  genèse  des  maladis 
que  nous  avons  endurées  pendant  le  siège. 

c  A  la  nouvelle  de  nos  désastres  et  de  la  marcbeài 
troupes  allemandes  sur  Paris,  le  gouvernemental' 
centra  dans  Tenceinte  de  la  ville  et  des  forts  Itfj*' 
nés  recrues  qu'on  avait  levées  à  la  hâte,  et  DM' 
mobiles  venus  de  divers  points  de  la  France,  ttl 
grande  partie  de  la  population  suburbaine  et  desK^ 
parlements  voisins  s'empressa  de  venir  à  Paris  et 
transporter  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  plus  pi 
pour  échapper  ainsi  à  l'humiliation  et  peut-être  i 
brutalité  de  l'occupation  étrangère.  De  sorte  que 
population  habituelle  de  Paris  se  trouva  augon 
de  près  de  200  000  individus,  dont  la  plupart  a 
quitté  à  regret  leur  pays,  tourmentés  par  l'idée 
leurs  maisons  pouvaient  être  détruites,  que  les  olij(i|lt 
qu'ils   avaient  soigneusement  cachés  pouvaient 
pillés,  Ainsi,  owvcq  ks  conditions  de  froid  et  dlnsi^) 


ÉTAT  SANITAIRE  DE  PARIS  ET  DE  METZ.     235 

ince  alimeolaire,  ils  étaient  soumis  à  une  dépression 
orale  évidente,  à  la  nostalgie. 
»  La  population  de  Paris  elle-même,  essentielle- 
ent  nerveuse  et  facilement  surexcitable,  a  passé 
iccessivement  par  les  passions  les  plus  contraires, 
êlée  plus  que  les  autres  peut-être  aux  affaires 
ibliques,  ses  centres  nerveux  ont  été  soumis  aux 
ictuations  des  événements  les  plus  divers,  des  nou- 
illes les  plus  opposées,  et  ont  dû  par  conséquent 
cevoir  une  perturbation  qui  a  retenti  sur  l'organisme 
ut  entier,  prédisposant  ainsi  à  certaines  maladies  et 
i  aggravant  certaines  autres.  » 

Dans  une  de  mes  conférences,  j'ai  cherché  à  apprécier 
nfluence  des  émotions  morales  ;  je  vais  reproduire 
i  ce  passage  : 

«  Dans  les  villes  assiégées,  surtout  dans  les  pério- 
»  extrêmes,  les  émotions  morales  ont  une  grande 
fluence  sur  la  santé  publique  ;  ces  émotioiis  doivent 
re  et  plus  vives  et  plus  redoutables  dans  une  ville 
)mme  la  nôtre,  qui  renferme  deux  millions  d'habi- 
nts  ;  où  se  trouvent  réunies  tant  de  conditions  si 
sparates;  où  les  privations,  les  souffrances,  les 
iqaiétudes  de  toutes  sortes,  s'attaquent  à  Tenvi  à 
ins  les  citoyens. 

»  L'alternative  subite  de  bonnes  et  de  mauvaises  nou- 
Blles,  la  plupart  du  temps  controuvées  ou  exagérées 
leur  suprême  puissance,  peuvent  suffire  pour  ébran- 
r  les  âmes  les  mieux  trempées  ;  d'où  ces  affaisse- 
lents,  ces  troubles  d'esprit,  ces  révoltes  insensées 
ai  peuvent  conduire  à  de  si  déplorables  r€s\i!LV\\&« 
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»  Reconnaissons  cependant  que  Pattitude  générale  d 
la  population  de  i^aris  a  été  admirable.  Depuis  Pinves 
tissement  elle  ne  parait  animée  que  d'une  seule  peu 
sée  :  repousser  Tennemi. 

»  Si  la  santé  morale  a  tant  à  souffrir  des  émotions  di 
siège,  la  sianté  physique  peut  aussi  avoir  quelqai 
chose  à  en  redouter. 

»  Je  me  contenterai  de  citer  ici  trois  autorités,  poai 
vous  montrer  influence  des  affections  morales  sur  l* 
gravité  et  la  fréquence  des  maladies. 

»  Vandermye  a  donné  des  observations  aussi  cq- 
rieuses  que  variées  sur  Teffet  des  passions  de  Pâme 
pendant  le  fameux  sié^e  de  Bréda. 

»  Les  mauvaises  nouvelles  augmentaient  prodigieu- 
sèment  le  nombre  des  victimes,  et  les  nouvelles  agréa- 
bles en  arrêtaient  le  progrès. 

»  Dans  Texpédilion  de  Tamiral  Anson,  cruelleoeot 
éprouvée  par  la  maladie,  on  a  observé  que,  lorsqn^il 
arrivait  quelque  accident  qui  faisait  perdre  aux  sohUU 
Tespérance  de  revoir  leur  patrie,  aussitôt  la  violence 
du  mal  augmentait  de  la  façon  la  plus  remarquable. 

»  Lind  a  donné  un  extrait  curieux  du  journal  de 
M.  Yves.  En  arrivant  dans  la  rade  d^Hyères  le  vaisseau 
comptait  90  malades.  Nous  apprîmes,  dit  Yves,  qoe 
nous  étions  à  la  veille  d'en  venir  aux  mains  avec  Tes- 
nemi.  Ceux  qui  étaient  en  santé  et  les  malades  don- 
nèrent également  les  plus  grandes  marques  de  satis- 
faction. Ces  derniers  se  rétablirent  de  joareojoor 
d'une  manière  surprenante.  Le  jour  du  combat  nooi 
n'avions  plus  que  quatre  malades. 
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»  Qa'on  nous  annonce  que  les  armées  libératrices 
avancent,  qu'elles  s'approchent  de  Saint-Germain  et 
î  Versailles,  quel  puissant  remède  pour  nos  soldats 
lalades,  comme  ils  demanderont  leur  sortie  de  Thôpi- 
1  pour  voler  au  combat  1 

»  Indiquons  maintenant  le  meilleur  moyen  de  com- 
ittre  les  fâcheuses  iufluences  des  émotions  morales, 
est  bien  simple  :  c'est  de  marcher  avec  conviction 
,ns  les  voies  droites  du  devoir  ;  c'est  de  bien  se  dire, 
chaque  instant  du  jour,  qu'on  n'a  rien  à  se  repro- 
er. 

»  Il  est  deux  pensées  que  le  siège  de  Paris  fait  naître 
ns  tous  les  esprits,  et  qu'au  point  de  vue  de  la 
)rale,  qui  est  la  suprême  loi  des  nations  civilisées, 
ne  saurait  trop  mettre  en  lumière. 
»  Par  tous  ses  actes,  Paris  a  protesté  contre  la 
erre  d'Allemagne.  En  votant  non  au  plébiscite,  cette 
le  reniait  tous  les  projets  ambitieux  de  la  dynastie 
3oléonienne.  Aux  élections  générales,  elle  a  donné 
e  immense  majorité  aux  dépuiés  courageux  qui, 
gardant  la  guerre  comme  le  plus  abominable  des 
iux,  combattaient  sans  relâche  la  politique  impé- 
le. 

>  Voilà  un  premier  point  indiscutable,  le  second 
l'est  pas  moins. 

)  Est-il  une  ville  qui  fût  plus  liospitalière  aux  Alié- 
nas que  Paris  ? 

>  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  plus  de  cent  mille 
ntre  eux  étalent  parmi  nous,  vivant  de  notre  vie, 
rjs  nos  ateliers,  daus  f»os  fabriques,  toci%  tv^^  ^^\\\^ 


238  ANNUAIRE  DE  THÉRAPEUTIQUE. 

publics,  dans  nos  maisons^  et  ne  les  avons-n 
accueillis  comme  des  frères  ? 

»  Et  ce  sont  ces  Allemands  qui  viennent 
une  ville  qui  fut  toujours  si  fraternelle  pour  e 

»  SMl  est  des  maux  immérités,  c'est  bien  c 
nous  endurons. 

»  Dans  de  pareilles  conditions,  plus  Paris  s< 
plus  il  se  relèvera  grand,  car  il  accomplit  coai 
ment  le  plus  sacré  des  devoirs.  » 

Je  n'ai  rien  à  retranchera  ce  que  j'ai  dit  peni 
jours  de  cruelles  épreuves,  je  n'ajouterai  qu'un 
ici.  C'est  que  la  surexcitation  universelle  a  ét^ 
par  nos  désastres,  et  pour  quelques-uns  par  Vi 
liqueurs  fortes,  le  désœuvrement  des  corps-di 
Ces  ébranlements  excessifs  et  si  prolongés  du 
nerveux  peuvent  sinon  excuser,  du  moins  e 
l^état  horrible  de  Paris  après  le  siège  ! 

Des  principales  maladies  régnantes  penc 

le  siège. 

Nous  allons  maintenant  étudier^  au  point 
étiologique,  les  principales  maladies  régnantes 
les  sièges  de  Paris  et  de  Metz« 

Commençons  par  quelques  généralités,  se 
tant  aux  vieillards,  aux  enfants,  aux  phthisiqi 
nous  aborderons  l'étiologie  des  maladies  ré{ 
et  nous  présenterons  en  même  temps  des  co 
tions  générales  sur  la  diffusion  en  France  ( 
dans  le  realed!&V1^>iv^^'^^<^^deux  maladies 


ÉTAT  SANITAIRE  DE  PARIS  ET  DE  METZ.     239 

uellemcot  sévi  à  Paris  :  la  variole  et  la  fièvre  ty- 
loïde. 

Les  individus  sous  le  coup  de  cette  immiDence 
orbide  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  misère  phy- 
ologique,  d'appauvrissement  général  de  Téconoraie, 

ceux  que  les  privations  y  plongeaient  rapidement  ; 
i  vieillards,  les  jeunes  enfants,  les  phthisiques,  les  in- 
vidus  atteints  d'affections  chroniques,  fournirent  un 
lorme  contingent  à  la  mortalité, 
a  Lors  de  la  signature  de  rarmislice,  dit  mon  col' 
;ae  et  ami  M.  Lasègue,  c'est-à-dire  au  moment  oîi 
disette  avait  atteint  son  extrême  limite,  la  popula* 
a  parisienne  paya  son  tribut  par  une  effrayante 
)rtalité.  On  amenait  à  Thôpilal  des  vieillards  sur- 
ut,  des  gens  fatigués  par  une  longue  maladie^  dans 
i  état  d'affaissement  indicible,  froids,  demi-cyano- 
i  et  ne  souffrant  d'aucune  maladie  classée  dans  nos 
ires  nosologiques.  Ce  marasme^  graduellement  ac- 
1,  se  terminait  par  la  mort  au  bout  de  quelques 
ures  et  de  quelques  jours.  Dans  une  seule  journée 

succombaient  ainsi  au  seul  hôpital  de  la  Pitié,  oîi 
mortalité  cholérique  n'avait  jamais  pris  de  telles 
oportions.  a 

Les  vieillards  de  Bicêtre,  de  la  Saipêlrière,  de  La 
ichefoucault,  des  Ménages,  dès  Incurables,  hommes 
femmes  qui  avaient  été  renvoyés  dans  l'intérieur  de 
ris,  soit  pour  les  besoins  de  la  défense,  soit  pour  les 
éserver  des  bombes  prussiennes,  succombèrent  en 
•8-grand  nombre  à  la  fin  du  siège.  La  mortalité  fut 
s  plus  élevées  pendant  les  mois  de  dècftmV^t^  ^\.  ^^ 
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janvier,  chez  les  invalides  restés  à  rhètel,  malgré  les 
soins  dont  ils  étaient  entourés. 

C'est  surtout  vers  la  lin  du  siège  que  la  mortalité 
des  vieillards  devint  excessive.  Le  froid  de  décembre 
et  de  janvier  trouva  des  individualités  épuisées  par 
les  privations  antérieures,  chez  lesquelles  la  réaction 
était  impuissante,  d'où  ces  bronchites  et  ces  pneu- 
monies qui  les  ont  moissonnés. 

Les  enfants  eurent  aussi  énormément  à  souffrir  :  des 
aliments  grossiers  iusuffisaots,  la  privation  de  lait 
déterminèrent  des  diarrhées  qui  ne  se  terminaient  que 
par  la  mort.  Presque  tous  les  nouveau-nés  que  leurs 
mères  ne  purent  allaiter^  succombèrent  pendant  le 
siège.  J'ai  eu  le  bonheur  de  donner  des  conseils  utiles 
pour  en  sauver  deux,  nés  dans  ma  maison  pendant  cette 
funeste  époque,  en  persuadant  aux  deux  mères  qu^àau* 
cun  prix  elles  ne  pouvaient  se  dispenser  d'allaiter  leurs 
enfants.  Je  dois  ajouter  aussi  que  plusieurs  de  ces 
mères  dévouées  qui  allaitèrent  leurs  nouveau-nés,  en 
endurant  de  cruelles  privations  alimentaires,  se  trou- 
vèrent dans  cette  condition  que  j'ai  désignée  sous  le 
nom  de  continuité  dans  la  misère  physiologique,  con- 
dition qui  conduit  si  souvent  à  sa  phlhisie.  Un'  grand 
nombre  de  ces  pauvres  femmes  succomi>èrent  plus 
tard  à  cette  maladie. 

Ce  ne  sont  pas  les  seules  victimes  de  l'avenir  qu'at- 
teindra cette  maladie.  Beaucoup  de  pauvres  adoles- 
cents et  adolescentes  qui  ont  tant  pâti  pendant  ces 
rudes  journées,  seront  eutore  des  victimes  préparées 
aux  coups  de  lu  lubçïcvvVmWQU  \w\\\\Qw;\\ce» 
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Disons,  pour  achever|ce  lugubre  tableau,  qu'ungrand 
mbre  de  phthisiques  qui  pouvaient  ou  guérir  ou  se 
fendre  encore  ont  succombé  prématurément,  par 
te  des  privations  auxquelles  ils  ont  été  soumis, 
décès  de  beaucoup  d'entre  eux  a  été  enregistré 
lis  le  nom  de  bronchites,  parce  quHIs  ont  succombé 
a  première  ou  à  la  deuxième  période  de  la  phthisie  se 
mvant  à  bout  de  ressources  de  résistance. 
Si  les  conditions  du  siège  ont  été  funestes  à  un  aussi 
ind  nombre  d'individus  atteints  d'imminences  mor- 
les,  très-exceptionnellement  ces  conditions  ont  pu 
*e  profitables  à  certaines  personnes. 
Si  le  siège  a  été  fatal  à  plusieurs  glycosuriques  exté- 
és,  il  en  est  d'autres  qui  offraient  de  l'embonpoint 
de  la  résistance,  chez  lesquels  le  sucre  a  disparu 
s  urines  sous  l'influence  du  régime  sobre,  à  la  der- 
^re  limite  imposée  par  la  nécessité. 
Le  nombre  des  femmes  qui  ont  succombé  par  suite 
iffections  puerpérales  a  été  beaucoup  moins  élevé 
16  les  années  antérieures.  Les  hôpitaux  étant  encom- 
és  de  blessés,  presque  toutes  ont  accouché  à  do- 
icile,  où  la  mortalité  est  toujours  si  restreinte  ;  elle 
été  très-faible,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
»te  (1). 

(1)  11  830  accouchements  ont  été  opérés  à  domicile 
1870,  et  âO  seulement  ont  été  suivis  de  décès^  dont  10 
ns  la  période  des  9  premiers  jours,  28  dans  la  période 
ivante,  et  2  dans  les  hôpitaux,  où  Ton  a  été  forcé  de  les 
*iger  par  suite  de  la  gravité  de  leur  maladie  ou  de  leur 
trême  pénurie.  La  mortalité  n'a  donc  k\À  ^^  ^^  V  ^'î.- 

BOUCHARDAT.    1871.  VK 
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Les  ivrogoes  ont  paru  jouir  d'une  certaine  immu- 
nité relative,  l'alcool  leur  aidant  à  supporter  les 
rigueurs  de  la  saison  ;  mais  ceux  qui  étaient  blessés  oo 
atteints  par  les  maladies  miasmatiques  succombaiot 
presque  tous. 

Les  maladies  vénériennes  furent  très-commona 
pendant  le  siège,  le  chancre  induré  fut  relativemeit 
rare,  le  chancre  mou  et  les  blennorrhagies  dooi* 
nèrent. 

Je  diviserai  les  principales  causes  de  décès  conuK  i 
Je  Tai  fait  dans  mes  conférences. 

Maladies  principalement  déterminées  :  i<»  par  kl 
privations  et  les  souffrances  ;  2^  par  le  refroidisseoMit 
non  suivi  de  réaction  ;  3®  par  Tencombrement  des  M 
acclimatés;  W  enfin  par  les  maladie!^  obsidlonto 
proprement  dites. 

Maladies  déterminées  par  les  privations*  —  !• 
maladies  auxquelles  les  privations  ont  dû  prépaiv  li/j 
sont  très-nombreuses,  car  les  maladies  incidentes  Ml  L. 


couchée  sur  29 6 ,  nombre  des  plus  faibles.  Dans  les  oili^ 
nités  et  les  hôpitaux,  la  mortalité  moyenne  est  de  i  sur  31 
Quelle  différence,  et  cependant  combien  ont  été  wM^ 
les  ressources  pour  obtenir  de  si  heureux  résultats!       f*^ 

La  subvention  pour  les  accouchées  à  domicile  a  été  à 
50  000  francs ,  avec  100  000  francs  prélevés  stf  k 
subvention  extraordinaire  aux  arrondissements  nécM^ 
teux.  La  dépense  moyenne  a  été  de  16  fr.  bà  paraccoocki' 
ment^  dans  lesquels  sont  compris  8  fr.  payés  à  la  si^ 
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femme  pour  chaque  acco\iO[v<à\SLeiil«  wk 
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plus  à  redouter  lorsque  les  ressources  de  l^éco- 
e  sonl  épuisées  par  une  alimentation  insuffisante 
r  le  froid^  dont  on  n'a  pu  se  défendre  par  un  bon 
Oage  des  habitations  bien  aménagées.  Les  bron- 
s,  les  pneumonies  sont  plus  fréquentes  et  plus 
is  lorsqu'elles  rencontrent  des  individus  éprouvés 
de  longues  privations,  les  miasmes  spécifiques 
mêmes  ont  plus  de  prise  quand  la  résistance  et 
loyens  de  réaction  sont  près  d'être  épuisés. 
i  maladies  de  la  continuité  de  la  misère  physio- 
ue,  scrofules,  tubercules,  sont  préparées  par  la 
nuité  des  privations.  Les  maladies  obsidionales 
mêmes  les  reconnaissent  commecause  dominante 
;ur  évolution.  C'est  ce  que  nous  verrons  en 
nt  en  particulier  du  scorbut,  de  la  dysenterie,  etc. 
ne  parlerons  actuellement  que  la  diarrhée,  qui 
îvé  tant  de  jeunes  enfants  et  de  vieillards. 

2rr/iee5.— L'alimentation  de  plus  en  plus  grossière 
fuelle  nous  avons  été  soumis  pendant  le  siège, 
pour  résultat  d'augmenter  progressivement  le 
Ke  des  décès  par  suite  de  diarrhées.  Les  jeunes 
Ils,  privés  de  lait,  d'œufs,  en  un  mot  de  l'alimen- 
a  la  plus  appropriée  à  leurs  organes,  ont  été 
itsen  grand  nombre  par  cette  diarrhée  lientérique 
urvient  toutes  les  fois  qu'on  introduit  dans  l'ap- 
1  digestif  des  aliments  qui  sont  mal  digérés  et 
igissent  alors  comme  des  corps  étrangers, 
i  voit  en  consultant  le  tableau  de  la  page  213,  où 
trouve  )a  comparaison  de  la  moxUWv^  ^^x  ^\&\^ 
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de  la  diarrhée  dans  les  mois  antérieurs  au  siège, 
comparés  à  ceux  de  la  période  obsidionale,  combien 
ont  été  nombreuses  les  victimes  de  la  diarrhée  pen- 
dant le  siège.  Pour  ne  citer  ici  que  deux  mois,eo 
janvier  et  février  1870,  hU  décès  seulement  par  mois, 
et  en  janvier  et  février  1871,  715  en  janvier  et  ^3 
en  février. 

Nous  allons  maintenant  indiquer,  semaine  par  se- 
maine, le  nombre  des  décès  causés  par  la  diarrbéei 
Nos  semaines  commencent  au  2  octobre  1870,  pour, 
finir  au  17  mars  1871.  —  1"%  69;  2%  72;  3%  76; 
U%  99  ;  5%  87  ;  6%  91  ;  7%  91  ;   8«,  92  ;  9«,  7«;  §i 
10%  83;  11%  103;  12%  73;  13%  98;  l/i«,  iU; 
15%  l/i3  ;  16%  137  ;  17%  i'ôli  ;  18%  150  ;  19»,  UAl 
20%  158  ;  21%  181  ;  22%  190  ;  23%  l/i2  ;  2/i«,  i* 


C'est  surtout  à  la  fin  du  siège,  quand  tes  priviiw 
alimentaires  sont  devenues  excessives  et  le  paia|l* 
grossier,  que  le  nombre  des  décès  par  suite  de  dianiife 
s'est  accru.  La  période  descendante  n'a  conuiMKil 
qu'au  26  février,  c'est-à-dire  près  d'un  mois 
le  ravitaillement.  Les  enfants,  les  vieillards  ont 
principalement  frappés. 

A  Metz^  les  cas  de  diarrhée  ont  été  aussi  très  non*] 
breux,  lorsque  le  pain  est  devenu  moins  abondant (tj 
plus  grossier. 

Maladies  déterminées  par  des  refroidissemenU 
non  suivis  de  réaction* 


l'ji 


m 


i 


Je  ne  m'occui^t^i  Ici^  parmi  les  maladies  déte 


K 
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par  un  refroidissement  non  suivi  de  réaction,  que 
bronchite  et  de  la  pneumonie,  parce  que  ce  sont 

eux  aifections  de  cet  ordre  qui  ont  fait  pendant 

îge  de  plus  nombreuses  victimes. 

l'on  veut  bien  consulter  le  tableau  delà  page 213, 

erra  que  le  nombre  des  décès  par  suite  de  bron- 
ou  de  pneumonie  a  presque  décuplé  dans  les 

1ers  mois  de  nos  épreuves,  comparés  aux  mois 

spondants  qui  ont  précédé  le  siège. 

ici^  semaine  par  semaine,  la  progression  des 

\,  en  commençant  au  2  octobre  1870,  pour  Onir 

'  mars  1871. 

onchiie,  —  l^'e,  56;  2°,  55;  3%  70  ;  /i%  77 
2  ;  6%  82  ;  7%  92  ;  8«,  89  ;  9«,  99  ;  10«,  107 
190;  12%  172  ;  13%  258  ;  l/i%  363;  15%  /i57 
398;  17%  548;  18%  627  ;  19%  593;  20%  539 
357  ;  22%  à^U  ;  23%  379  ;  26%  301. 

eumonie.  —  1^'%  50  ;  2%  66  ;  3%  66  ;  6%  77 
)  ;  6%  79  ;  7%  73  ;  8%  81  ;  9%  92  ;  10%  118 
131;  12%  167;  13%  201;  16%  262;  15%  390 
m  ;  17%  678  ;  18%  665  ;  19%  468  ;  20%  471 
i23  ;  22%  338  ;  23%  267  ;  24%  188. 

)L  causes  de  refroidissement  que  nous  avons 
s,  il  faut  ajouter  l'influence  des  privations  :  si 
jet  vigoureux  et  bien  nourri  supporte  facilement 
eintés  d'une  bronchite,  il  n'en  est.  plus  de  même 
neiilard  ou  d'un  individu  épuisé  par  l'alimcnia- 
isuiEsante  et  par  le  froid. 

VU. 
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[Je  ne  puis  quitter  ce  sujet  des  maladies  de  poitrine 

(ns  rappeler  ce  que  je  disais  dans  nue  de  mes  oon- 

Srences  sur  la  phthisie. 
Mes  prévisions  chaque  jour  se  confirment.  •  Lb 

)rivations  si  nombreuses  de  clicses  qui  pour  m 
[sont  des  liesoins  réels,  amènent  par  leur  continuité hl 
misère  pliysiologique  qui  conduit,  les  conditions  d'igi| 
et  de  temps  étant  réunies,  à  la  toberculisation  pt 
naire.  Je  prévois  un  large  contingent  de  victimes] 
cette  cruelle  maladie.  Les  jeunes  hommes  qui 
jour  se  sont  livrés  aux  exercices  de  la  guerre 
plus  épargnés  que  les  jeunes  filles  qui  ont  enduré  I 
misère  en  restant  dans  leurs  habitudes  sédentairei^ 

Maladies  miasmatiques,  maladies  aggravées  fMr] 
l'encombrement  des  non  acclimatés. 


□  /.:! 


«  Les  maladies  que  je  range  sous  le  titre  de 
(fieuses  à  miasmes  diffus  permanents  (variole, 
tine,  rougeole,  fièvre  typhoïde)  (1)  devaient  donneri 
augmentation  très-notable  de  léthalité  pendantlei 
En  effet,  outre  les  mauvaises  conditions  h^ 
(iue  nous  avons  endurées  et  qui  sont  des  causes] 
disposantes  très-importantes,  l'entrée  dans  Parisi 
nombre  considérable  de  non  acclimatés  et  de  non' 
cinés  offrait  les  conditions  connues  d'évolution  de( 
redoutables  maladies.  • 

Nous  allons  voir  que  tout  ce  que  j'ai  anno 
l'avance,  dans  les  conseils  d'hygiène  et  dam 


h  -   1 


(1)  Voyez  Annuaire  d^  iH^Ta-çew^i/ÏKC,  1866,  p. 
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iférences  sur  ces  questions  si  importantes  de  i'hy* 
le,  s'est  réalisé* 

lotis  n'avons  pas  eu  d'épidémies  proprement  dites 
scarlatine  et  de  rougeole.  Cependant  on  peut  voir, 
X)nsultant  le  tableau  de  la  page  2i3>  que  pour  les 
geôles  la  période  obsidionale  a  donné  un  nombre 
ucoup  plus  considérable  de  décès  que  pour  les 
is  correspondants.  Pour  la  scarlatine  les  différences 
t  moins  grandes.  Cette  dernière  affection  n'a  heu- 
semeAt  pas  revêtu  ces  formes  graves  qui  sont  si 
mptement  et  si  fatalement  mortelles. 
<}os  semaines  commencent  au  2  octobre  1870,  pour 
r  au  17  mars  1871. 

Scarlatine.— i^^^  semaine,  13  ;  2%  15  ;  3%  7  ;  /i^  9 
6  ;  6%  7  ;  7%  l/i  ;  8°,  17  ;  9%  9  ;  10%  10  ;  11%  11 
,  11  ;  13%  5  ;  iU%  13  ;  15%  11  ;  16%  8  ;  17%  9 
,  8;  19%  10*':  20%  10;  21%  9;  22%  5  ;  23%  7 
,  3. 

Rougeole,  —  i^""^  semaine,  16  ;  2%  12  ;  3%  7 
5  ;  5%  12  ;  6%  9  ;  7%  9  ;  8%  11  ;  9%  21  ;  10%  22 
,  22  ;  12%  19  ;  13%  19  ;  l/i%  31  ;  15%  UO  ;  16%  M 
,  39  ;  18%  29  ;  19%  30;  20%  35  ;  21%  27  ;  22%  28 
',  20  ;  2/1%  20. 

Test  à  partir  de  la  semaine  commençant  au  27  no- 
nbre,  jusqu'à  celle  se  terminant  au  27  janvier,  que 
décès  déterminés  par  la  rougeole  ont  montré  une 
iode  ascendante.  Je  redoutais  pour  nos  mobiles, 
ir  nos  soldats  ruraux  non  acclimatés,  une  épidémie 
)rme5  graves. 
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Voici  une  raison  qui  a  pu  diminuer  le  nombr 
décès  déterminés  par  la  rougeoie  et  la  scarlaii 
est  probable,  disais-je  dans  mes  conférences 
pendant  le  siège  la  variole  et  la  diarrhée  ont  < 
beaucoup  de  jeunes  enfants,  victimes  désignées 
scarlatine  et  de  la  rougeole  qui  ont  été  devancées 
leurs  coups. 

Variole,^  Tout  ce  que  j'ai  annoncé  pour  la  i 
s^est  vérifié.  La  marche  progressive  de  la  mal 
montré  que  les  mesures  que  j'indiquais  rep( 
sur  une  étude  attentive  des  épidémies.  Voici  un 
d'une  de  mes  conférences  se  rapportant  à  ce  s 

«  Nous  traversons  depuis  plus  d'un  an  une  gra 
crudescence  d'épidémie  de  variole  ;  je  l'ai  pré^ 
le  disais  à  T  Académie  dès  le  mois  d'octobre  186S 
que  pour  ce  mois  le  chiffre  des  décès  nés' 
qu'à  40. 

»  Dès  que  j'ai  appris  par  YOfficiel  Tarrivée  i 
des  mobiles  des  départements,  j'ai  annoncé  au  ( 
de  salubrité  une  grande  épidémie  de  variole, 
précautions  les  plus  promptes  et  les  plus  éner 
n'étaient  prises  pour  la  conjurer. 

»  Mes  prévisions  ne  se  sont  que  trop  réalisé 
mortalité  par  suite  de  variole,  dans  le  dernier  trii 
de  1869,  a  été  de  257  {UO  en  octobre,  83  en  nove 
i3/i  en  décembre).  Elle  s'est  élevée  pour  le  irii 
correspondant  de  1870  à  6920.  Le  soldats^  les  n; 
nouvellement  arrivés  à  Paris  et  les  réfugiés  ptiii( 
ment  ont  eu  k  pVwà^  ^^xxdvk.  » 
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M  VOUS  consulter  le  tableau  de  la  page  213,  vous 
irrez  suivre  les  phases  de  cette  redoutable  épidémie  ; 
progression  apparaîtra  mieux  encore  par  Texamen 
tableau  suivant  des  décès  par  semaine,  la  i'^  com- 
Qçant  le  2  octobre  1870,  et  la  dernière  finissant  le 
mars  1871. 

bariole,  —  1"«  semaine,  212  ;  2%  311  ;  3°,  360 
378;  5%  380;  6%  Zil9  ;  7%  /i31  ;  8%  386;  9«,  /il2 
,  398;  11%  391;  12%  388;  13%  /»5Zi  ;  l/i%  329 
,  339;  16%  380;  n%  327;  18%  258;  19%  225 
,  171;  21%  13Zi;  22%  lZi7;  23%  85;  2Zi%  98. 

.a  progression  a  été  à  peu  près  constamment  ascen- 
te  en  1870.  La  période  descendante  ne  commence 
lacement  que  vers  la  mi-février.  L'ensemble  cons- 
e  la  pins  redoutable  épidémie  de  variole  observée 
uis  la  généralisation  de  la  vaccine^  peut-être  la  plus 
iririère  du  siècle. 

'ièvre  typhoïde,  —  Après  la  variole,  la  fièvre  ty- 
îde  vient  au  premier  rang  parmi  les  maladies 
snia  tiques  qui  ont  sévi  pendant  le  siège.  On  peut 
,en  consultant  le  tableau  de  la  page  213,  que  dans 
lerniers  mois,  les  décès  étaient  plus  de  dix  fois  plus 
ibreux  que  dans  les  mois  antérieurs  correspondants, 
ette  aggravation,  je  Pavais  prévue  et  annoncée  ; 
persisté  dans  mes  prévisions,  bien  que  durant  les 
nières  semaines  du  dernier  trimestre  de  1870  les 
fres  des  décès  par  suite  de  fièvre  typhoïde  étaient 
tivement  peu  élevés,  et  pour  ainsi  dire  station- 
es. 
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Mais  nous  avions  à  Paris  un  grand  nombre (Thomm 
de  15  à  25  ans  non  acclimatés,  soldats,  mobiles,  p 
fagiés  arrivant  dans  nn  grand  foyer  miasmatique. 

La  période  progressive  apparaîtra  nettement  ci  en 
sultant  le  tableau  suivant  des  décès  par  semaine;  cM 
période  progressive  a  commencé  au  i3  novembre  187 
pour  continuer  jusqu'à  la  fin  de  janvier. 

Nos  semaines  commencent  au  1^'  octobre  187i 
pour  finir  an  17  mars  1871. 

Fièvre  «y/)/k)V(ie.—l'«  semaine,  5A;  2»,  54;  3% 51 
A*,  62;  5«,  63  ;  6%  62  ;  7%  9/i  ;  8%  103  ;  9«,  lAC 
10°,  137;  11%  173;  12%  221  ;  43%  250  ;  14%  251 
15%  301  ;  16%  375  ;  17%  313  ;  18%  S2U  ;  19«,  266 
20%  298  ;  21%  301  ;  22%  260  ;  23%  258  ;  24%  2» 

Un  fait,  disais-;je,  qu'il  faudra  noter  dans  Ildaloi 
des  deux  épidémies  concomitantes  de  variole  et 
fièvre  typhoïde,  c'est  que  la  première  a  notaUeir 
devancé  la  seconde,  si  Ton  a  égard  à  la  progrès 
des  décès.  Il  faut  dire  que  depuis  déjà  longtem 
variole  avait  fait  beaucoup  de  victimes  à  Paris,  e 
le  miasme  spécifique  de  cette  maladie  devait  ? 
plus  répandu. 

Propagation  loin  du  foyer  des  maladies  mie 
queSj  qui  ont  pris  à  Paris  un  grand  dévelop 
pendant  le  siège, 

La  propagation  des  maladies  miasnaatiquesq 
salent  à  Paris  penà^wW^  ^\^^«,  me  paraissait 
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toules  les  relations  présentant  de  Fanalogie  que 
lis  sévèrement  examinées  ;  aussi  disais-je  :  v  yétude 
i  propagation  des  épidémies  de  variole  et  de  fièvre 
oîde  dans  des  localités  voisines  m^autorise  à  con- 
i  que  les  soldats  de  Tarmée  ennemie,  s'ils  ne  sont 
vaccinés  et  revaccinés,  ont  dû  souffrir  comme  nous 
atteintes  de  la  variole,  et  que  la  fièvre  typhoïde  les 
;sonne  ou  les  moissonnera  beaucoup  plus  fortement 
nous,  car  ils  ne  sont  pas  acclimatés,  et  ils  offrent 
que  tous  la  condition  d'âge  la  plus  favorable  à  Tévo- 
n  de  cette  maladie.  » 

ea  des  Prussiens  ont  succombé^  dans  les  villes  ou 
ps  entourant  Paris,  des  suites  de  la  variole  et  de 
^yre  typhoïde.  Mais  les  ravages  de  ces  deux  mala- 
ne  se  sont  pas  bornés  dans  des  espaces  relative- 
t  limités.  La  contagion  de  la  variole  et  de  la  fièvre 
lOïde  s'est  étendue  sur  presque  toute  la  France, 
une  grande  partie  de  l'Allemagne.  L'Angleterre 
même  n'a  pas  été  épargnée.  Londres,  qui  dans 
dix  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler, 
e  à  un  ensemble  d'excellentes  mesures  que  j'exa- 
îrai  plus  tard,  avait  été  très-peu  atteinte  par  la 
)le,  s'est  vue  en  proie  à  une  épidémie  meurtrière, 
isément  à  l'époque  où  celle  qui  nous  accablait 
à  son  déclin. 

îtte  grande  expérience  confirme  les  résultats  ob- 
es  dans  l'Europe  pendant  les  siècles  derniers,  et 
net  d'établir  la  loi  hygiénique  que  j'énonce  ainsi  : 
aand  une  maladie  miasmatique  (à  miasme  conta- 
X  spécifique)  sévit  avec  intensité  dans  ww  <L^\fts^ 


que»  se  iuppuriaiii  aux  uivs^es  par  ai 
Voici  UD  exiraii  d'une  de  mes  conféren 
sures  par  armes  de  guerre  louchent 
jets  hygiéniques  :  la  genèse  des  m 
suiTent,  les  moyens  de  les  prévenir,  r< 
des  principaux  désinfeclants,  la  veiilili 
ment  des  plaies  par  occlusion,  les  ami 
B  Des  dilficultés  trèv-sé rieuses  se 
point  de  vue  de!i  .loins  les  meilleurs 
blessés,  car  on  se  heurte  de  prime  ab< 
eilgences  qui  ne  peuvent  se  concilier 
mesures  parfaîtemeai  étudiées  :  1°  la 
de  la  dispeninn  ;  3°  les  soins  éclairés  i 
la  dispersion  rend  trts  difficiles. 

H  La  loi  hygii<nique   se  rapportant  . 
aussi  bien  démontrée  que  précise;  elli 
un  mot:  Isoiement. 
n  Un  blessé  isolé  a  heaucoun  nlus  dp 
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econdés  par  des  aides  habiles,  munis  des  appareils 
:onvenabIes  à  chaque  cas,  pour  pourvoir  aux  néces- 
ité  de  la  dispersion  ? 

»  J'ai  consacré  une  conférence  à  l'examen  attentif 
le  ces  graves  questions  hygiéniques  qui  surgissent 
orsqu'il  s'agit  de  Tencombrement  nosocomial  des 
blessés;  j'ai  cherché  à  apprécier  Tinfluence  de  la 
ventila  lion,  des  désinfectants,  et  du  suprême  remède, 
la  dispersion,  dont  depuis  trente  ans  je  ne  cesse  de 
proclamer  la  puissance.  » 

Je  n'ai  pu  réunir  les  documents  suffisants  pour  ap- 
précier rigoureusement  les  résuliats  obtenus  dans  les 
ambulances,  dans  les  salles  d'hôpitaux  consacrées  aux 
blessés.  Bien  des  circonstances  compliquent  le  pro« 
blême,  et  par-dessus  tout  la  différence  dans  la  gravité 
des  blessures.  Je  me  contenterai  de  dire  d'une  manière 
générale  que  des  blessures  très-graves  ont,  dans  cer- 
taines ambulances,  élevé  très*haut  le  chiffre  de  lamor- 
talité  des  premiers  jours,  et  qu'à  Metz  comme  à  Paris, 
les  grandes  opérations  qu'on  était  forcé  de  pratiquer 
après  quelque  temps  de  séjour  des  malades  à  Thôpi^ 
tal  ont  été  trop  souvent  compliquées  d'infection  puru- 
lente. Les  résultats  des  grandes  opérations  s'attaquaut 
aux  os  ont  été  désastreux. 

La  nature  des  projectiles,  le  mouvement  rapide  dont 
ils  étaient  animés^  ont  donné  de  la  gravité  à  plusieurs 
blessures  par  la  formation  de  nombreuses  esquilles. 

Des  cas  de  pourriture  d'hôpital  ont  été  observés 
dans  plusieurs  salles  d'hôpitaux  ou  d'ambuLauces^ 
maisj)s  ont  été  heu veusemeni  peu  noTûbic^w^» 

BOUCHARDAT.  1871.  \^ 
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Maladies  obsidionales. 

Je  considère  coname  principales  maladi 
les,  la  dysenterie,  le  scorbut,  le  typhas  ; 
subi  les  coups  que  de  ces  deux  premières 
encore  avec  peu  d'intensité.  Cette  immi 
nous  la  devons  à  la  vigilance  continue  d 
tion  hygiénique  et  à  plusieurs  conditions  i 
je  vais  insister. 

Dysenterie»  —  Voici  ce  que  j'ai  dit  de 
férences  sur  les  cas  de  dysenterie  qui 
Paris  :  «  La  dysenterie  contagieuse  se  d^ 
rinfluence  de  Tencombrement  des  cam/ 
tlons  qui  en  favorisent  l'évolution  sont 
insuffisante  ou  de  mauvaise  qualité,  1; 
effluves  des  marais.  Ces  conditions  ont 
manqué  ;  nous  n'avons  pas  eu  affaire 
contagieuse,  car  les  décès,  presque  to' 
lés.  Aucun  campement^  aucune  a  m) 
maison,  n'ont  été  particulièrement  al 

Au  comité  d^liygiène  on  nous  cou 
nellement  l'état  des  décès.  Nous  avons 
que  les  cas  de  dysenterie  étaient  isc 
salent  à  peu  près  également  par  toi 
hôpitaux,  dans  les  différents  qua? 
s'était  pas  développé  de  foyer  coma; 
pour  éviter  ce  malheur  que  nous 
à  bien  des  repùs^s  ^t  nç\\\s,\  'a  \a 
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la  désinfection  des  lieux  d*aisances  dans  les  divers 
campements. 

Le  changement  de  régime,  le  pain  grossier  que 
nous  avions  à  la  fin  dn  siège,  les  refroidissements  non 
mfvisde  réaction,  ont  certainement  déterminé  aa  grand 
lombre  des  cas  de  dysenterie  sporadique,  consécutive 
t  la  diarrhée,  mais  je  n'oserais  affirmer,  malgré  la 
éalité  et  Tintensité  de  ces  causes;  que  nous  n^avons 
)oint  enduré  la  dysenterie  contagieuse  des  camps.  Si 
ous  consultons  le  tableau  de  la  page  213,  nous  y  trou- 
ons que  le  nombre  des  cas  de  décès  causés  par  la 
ysenterie  est  plus  de  dix  fois  plus  élevé  que  pen- 
ant  les  mois  correspondants  de  Tannée  qui  ont  pré- 
édé  le  siège,  et  que  la  marche  a  été  pour  ainsi  dire 
scendante,  depuis  la  semaine  commençant  le  2  octo^ 
re  1870  jusqu'à  celle  finissant  le  17  mars  1871, 
omme  cela  ressort  du  tableeau  suivant  : 

Dysenterie.--  1"  semaine,  18;  2°,  26;  3°,  23; 
%  û9;  5%  32;  6«,  39;  7°,  25;  8%  25;  9%  25; 
OS  33  ;  lis  38  ;  12%  30  ;  13°,  51  ;  l/i«,  52  ;  16%  /i6  ; 
6%  A2  ;  17%  Zi8  ;  18%  63  ;  19%  57  ;  20%  69  ;  21%  62  ; 
2%  50  ;  23%  60  ;  2/i%  Zi9. 

Aujourd'hui  les  cas  de  dysenterie  sont  rares,  il  fau- 
19  voir  si  vers  les  chaleurs  nous  n'aurons  pas  une 
ecnidescence,  comme  cela  est  arrivé  déjà.  Le  camp 
e  Saint-Maur  avait  reçu  nos  soldats  revenant  dltalie 
t  apportant  la  dysenterie  ;  durant  plusieurs  années 
Q  a  admis  pendant  Tété  des  dysentériques  ^  l'tv&'^xNaV 
e  Viacéanes.  On  pouvait  avec  raisoii  ia^^tv«  ^^ 
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cas  au  foyer  qui  avait  existé  au  campement  de  Saint- 
Maur*. 

A  Metz  la  dysenterie  s^est  aussi  montrée  dans  la  gar- 
nison comme  à  Paris,  peut-être  elle  y  a  sévi  avec  (dos 
d'intensité. 

Scorbut.  —  Dès  les  premiers  jours  de  Pinvestisse* 
ment,  prévoyant  la  durée  du  siège,  les  rigneurs  de 
rhiver,  la  continuité  d'excessives  privations,  j'avais 
annoncé  une  invasion  probable  du  scorbut  et  indiqué 
les  précautions  les  plus  sûres  pour  en  prévenir  le  dé- 
veloppement. Je  connaissais  l'histoire  des  dernières 
épidémies  de  scorbut  qui  ont  s^vi  à  Paris  aux  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XIV,  après  les  dém- 
très  des  guerres,  et  à  la  Salpêlrière  dans  la  sectioido 
loges  avant  les  changements  qui  ont  fait  dispuaUre 
cette  enilémie  que  j'ai  pu  observer  à  son  décliik 

Je  ne  puis  me  servir  pour  le  scorbut  du  ^uUeitnde 
la  statistique  municipale,  cette  maladie  ne  figare  pas 
spécialement  dans  les  listes  des  causes  de  décès ;ceai 
qu'on  doit  lui  attribuer  sont  confondus  sous  la  déflgoi' 
tion  de  causes  diverses.  Je  m'aiderai  des  renseigne- 
ments  que  M.  Dupinet  a  réunis  dans  sa  thèse. 

((  Personne  n'ignore,  dit-il,  que  ie  scorbut  s'est  mon- 
tré  pendant  la  dernière  période  du  siège,  non  pas,  il 
est  vrai,  avec  une  très-grande  fréquence,  une  très- 
grande  gravité,  mais  assez  cependant  pour  avoir  caosé 
un  certain  nombre  de  décès  et  pour  avoir  compliqué 
plus  ou  moins  sérieusement  la  plupart  des  autres 
a/Tections.» 


I 
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J'ai  observé  moi-même  un  grand  nombre  des  pre- 
liëres  manifestations  du  scorbut,  soit  chez  nos  mobi- 
s,  soit  sur  des  gardes  nationaux  qui  remplissaient 
[élément  leurs  devoirs  aux  remparts.  Je  suis  con- 
liDCu  qu'un  grand  nombre  de  terminaisons  fatales  par 
bronchite,  la  pneumonie,  la  dysenterie,  la  variole 
la  fièvre  typhoïde  étaient  dus  à  des  états  de  dé- 
ession  de  Téconomie  qui  annonçaient  l'imminence  du 
orbut. 

Voici  les  renseignements  recueillis  par  M.  Dupinet: 
<f  A  la  maison  de  correction  de  la  Santé,  on  a  en- 
gistré  U  décès,  plus  9  à  Thôpital  d'Ivry  ;  ces  neuf 
irnières  victimes  avaient  contracté  raffeclion  dans 
prison  de  la  rue  de  la  Santé  ;  au  dépôt  des  con- 
imnés,  7  ;  à  Thôpital  de  la  Pitié,  6  ;  à  l'hôpital  de  la 
larité,  6  ;  ensemble  35,  » 

Pour  prévenir  le  développement  du  scorbut  j*en  in- 
quais  les  causes  de  la  manière  suivante  : 
«  Par  la  lecture  attentive  des  observations  des  mé' 
icins  qui  ont  le  mieux  étudié  le  scorbut,  Boerhaavc^ 
iod,  Milmann,  par  mes  relations  constantes  avec  les 
lédecins  de  la  flotte,  par  mes  observations  persoii- 
elles  en  collaboration  avec  mon  ami  Pillustre  allé 
iste  Leuret,  je  suis  arrivé  à  conclure  que  le  scorbut 
t  développe  sous  l'influence  de  la  continuité  du  froid 
la  périphérie,  par  le  froid  extérieur  et  par  l'inaction, 
économie  étant  préparée  aux  coups  du  scorbut  par 
'alimentation  insuffisante  ou  par  l'usage  habituel  et 
)resque  exclusif  des  viandes  salées. 
»Nous  avons  le  froid  extérieur  :  nos  gardes  nationaux 
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sur  les  remparts  ne  sont  pas  rompus  aux  exerdc 
énergiques  ;  nous  devons  donc  craindre  le  scorbut 
chercher  à  en  éloigner  les  causes,  en  agissant  lorsqu'i 
est  en  plein  air,  en  se  garantissant  le  mieux  possib 
contre  les  atteintes  du  froid  lorsqu'on  est  au  repos,  f 
en  usant  du  vin,  mais  sobrement.  » 

Je  crois  que  la  dernière  épidémie  de  scorbor 
confirmé  les  principes  que  je  viens  de  résumer  et  qw 
j*appuie  sur  un  ensemble  d'observations  concordai 
dans  les  trois  leçons  que  je  consacre  dans  oMt 
cours  d'hygiène  à  Tétiologie  et  à  la  prophylaxie  à' 
scorbut.  Je  vais  revenir  sur  les  principaux  tenM 
de  mon  résumé,  en  discutant  les  faits  observés  et  Ji 
opinions  émises. 

Pour  ce  qui  est  de  l'alimentation  je  n'aurai  p 
besoin  d'une  longue  discussion. 

Paris    était  arrivé   progressivement   à    la  W^ 
extrême  des  privations  alimentaires.  Quelquajfift 
de  plus  c'était  la  famine  la  plus  horrible  qu'on  pi* 
imaginerj;  c'est  plutôt  Tinsuifisance  continue,  qie 
mauvais  choix  des  aliments  qu'on  doit  mettre  ea 
dans  notre  épidémie. 

Plusieurs  de  mes  collègues,  aux  premiers  joors 
l'investissement,  redoutaient  à  ee  point  de  vue  T 
des  viandes  salées. [Certes,  je  suis  loin  de  mécon 
la  fâcheuse  influence  de  l'usage  presque  exclusif 
salaisons  ;  mais  je  prévoyais  que  nous  n'aurions 
pour  quelques  jours  d'aliments  salés;  c'est  leur 
tion  bien  plus  que  leur  usage  qui  nous  a  nni. 

Mon  collègue  el  ;vm\  M.  Oelpech  a  attribué  un 
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prépondérant  à  la  privation  de  végétaux  frais.  DSins  les 
conditions  exceptionnelles  o&il  a  observé,  cette  priva- 
tion a  en  une  grande  influence,  mais  d^autres  facteurs 
y  sont  venus  joindre  leur  action  décisive. 

Je  m'étends  depuis  longtemps  sur  Timportance  des 
végétaux  frais  pour  prévenir  l'imminence  scorbutique 
quand  on  fait  un  usage  continu  de  viandes  salées* 
Aussi  avec  mon  ami  le  professeur  Bâillon,  avons-nous 
fait  les  plus  constants  efforts  pour  développer  sous  la 
protection  des  forts  ces  cultures  maraîchères  qui  nous 
eussent  été  si  profitables,  et  sur  lesquelles  Vanban  comp- 
tait déjà  pour  la  défense  de  Paris.  Deux  causes  ont  rendu 
moins  dangereuses,  att  point  de  vue  qui  nous  occupé, 
la  privation  des  végétaux  frais  ;  la  première,  c^est  que 
la  population  a  eu  à  peine  de  la  viande  salée,  la 
seconde  que  le  vin  n'a  pas  fait  défaut,  et  que  par  les 
sels  de  potasse  et  par  les  acides  organiques  qu'il 
renferme,  il  convient  à  merveille  pour  tenir  par- 
tiellement au  moins  dans  l'alimentation  la  place 
des  végétaux  frais.  Aussi  ai-je  donné  mon  complet 
assentiment  à  la  mesure  qui  assurait  à  chaque  néces- 
siteux la  distribution  journalière  d'un  demi-litre  de 
vin  à  la  dernière  phase  du  siège,  quand  on  était  forc^ 
de  rationner  â  300  grammes  notre  pauvre  pain 
noir. 

Arrivons  maintenant  à  la  cause  déterminante  du 
scorbut,  n  Continuité  du  froid  à  la  périphérie^  par  le 
froid  extérieur  et  par  Vinaction^  ou  par  un  exercice 
excessif,  qui  place  l'économie  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'un  exercice  insuffisant. 
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Gomme  Je  TaTais  annoncé ,  le  scorbat  ne  s^est  déclaré 
^pidémiquement  qu^àla  fin  daslége,qiiand1a  condition 
de  continuité  da  froid  extérieur  et  du  manqne  de 
chauffage  ont  été  remplies. 

Le  scorbut  a  surtout  sévi  dans  les  prisons.  M.  Del- 
pech  attribue  l'invasion  dominante  dans  les  prisotn 
au  lait  de  la  privation  pour  ainsi  dire  absolue  de  vé- 
gétaux frais.  Notons  également  que  les  détenus  de  la 
prison  de  la  Santé  ont  été  complètement  privés  denn, 
boisson  qui,  à  beaucoup  d*égards,  comme  nous  TavoDi^ 
dit  déjà,  peut  tenir  la  place  des  végétaux  frais. 

M.  Delpech  n'attribue  qu'une  importance  secondaiej 
au  froid.  Cependant  la  température,  dès  la  fin  de  m 
vembrCi  a  été  froide.  Quant  au  chauffage  de  Tétablii'l 
sèment,  voici  comment  s'exprime  M^  Lasègne  :  i^l 
chauffage  fut  supprimé  partout  (dans  toutes  lesfii'|ii, 
sons),  et  le  combustible,  réservé  d'abord  à  l'us 
infirmeries  et  des  cuisines,  ne  fut,  dès  la  seconde  i 
de  novembre,  affecté  qu'au  service  des  cuisines,  i 

C'est  du  reste  dans  le  même  sens  que  nous  oot< 
donnés  sur  les  lieux,  dit  M.  Dupinet,  des  rei 
ments  à  cet  égard. 

L'exercice  insuflisant  a  toujours  été  une  grande  can 
de  refroidissement  à  la  périphérie  dans  les  hospiccsi 
les  prisons  ;  pendant  le  siège,  cette  condition  essenli 
s'est  encore  aggravée,  car  le  travail  habituel  de  la 
son  a  cessé  dès  le  commencement  du  siège  ;  de 
que  les  détenus,  qui  trouvent  un  triple  avantage 
le  travail  (distraction  de  leurs  ennuis,  exercice  ai 
culaire,  gain  d\\TvipftV\i  spécule  qui  leur  permet  d'ai 
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orer  leur  régime)  avaient  à  leur  disposition  des  pro- 
lenoirs  monotones,  où  ils  allaient  rarement. 

Certes,  des  hommes  ne  pouvaient  être  dans  de  plus 
lauvaises  conditions  au  point  de  vue  de  Texercice. 

L'épidémie  obsidionale  du  scorbut,  tant  chez  les 
mlades  fortement  atteints  que  chez  les  individus  qui 
*en  ont  présenté  que  les  premières  manifestations, 

confirmé  rétiologie  de  cette  affection  telle  que  je 
expose  dans  mon  cours. 

Les  cas  de  scrobut  ont  été  très-rares  à  Metz.  Lors  de 
,  capitulation  la  condition  de  continuité  de  froid  ne 
était  pas  présentée. 

Typhus,  —  Le  terrible  fléau  du  typhus  ne  nous 
point  frappés.  Quelques  semaines  de  plus  les  coudi- 
ons de  sa  genèse  étaient  absolument  remplies. 
Je  suivais  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  tout 
î  qui  se  rapportait  au   développement  du  typhus 
ans  notre  ville,  et  malgré  le  témoignage  d'hommes 
es  plus  autorisés^  je  crois  qu'il  n'en  a  pas  été  signalé 
D  seul  cas  évident.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vais  rappor- 
îr  les  faits  réunis  par  M.  Brochin. 
<c  Au  mois  de  janvier,  M.  Raynaud  communiquait  à 
Société  médicale  des  hôpitaux  quelques  faits  qui  lui 
imblaient  constituer  des  cas  de  typhus  et  qu'il  avait 
bservés  à  la  maison  de  Sainte-Périne  et  au  Grand- 
:ôtel.  Des  cas  analogues  ont  été  observés  par  M.  Fé' 
Sol,  à  Thôpital  rue  de  Sèvres,  et  par  M.  Laboulbène 
l'hôpital  du  Gros>Gaillou.  Roger  a  vu  dans  son  ser- 
ce  deux  cas,  qu'après  une  observation  attentive  il  a 
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cru  devoir  inscrire  comme  des  cas  de  typhus»  Uq  cas 
a  été  observé  au  Luxembourg  par  MM.  Danet,  Brochin, 
Ranseet  Maurice Perrin,  dans  le  service  de  M.  Brocbin. 

»  Trois  autres  sujets  sont  morts  dans  le  service  de 
M.  Constantin  Paul  ;  deux  dans  celui  de  M.  Danet; 
un  de  ces  derniers  a  été  vu  par  M.  Michel  Lévy.  » 

Je  persiste  à  croire  qu^au  milieu  de  la  formidable 
épidémie  de  fièvre  typholde'que  nous  traversions,  quel- 
ques cas  ont  pu  présenter  les  formes  principales  du 
typhus  et  être  désignés  comme  tels.  Aucun  fait  n'est 
venu  révéler  le  caractère  éminemment  contagieux  da 
typhus.  Les  médecins,  les  sœurs,  les  infirmiers,  dans 
toutes  les  épidémies,  sont  rudement  frappés  par  le  ty- 
phus; rien  absolument  de  pareil  ne  s'est  montré  diei 
nous. 

D'après  tout  ce  que  mon  fils  a  observé  à  Meti  et 
sous  Metz^  après  la  capitulation  et  pendant  le  8i^« 
la  malheureuse  ville  n'a  point  été  éprouvée  park 
typhus.  Les  médecins  allemands  en  ont  accusé  des 
cas  dans  l'armée  assiégeante,  mais  on  sait  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  désignent  sous  ce  nom  des  cas 
graves  de  fièvre  typhoïde. 

Plusieurs  de  mes  collègues  du  comité  d^hygiène  re- 
doutaient beaucoup  au  point  de  vue  de  la  genèse  do 
typhus,  les  ensevelissements  incomplets  des  champs 
de  bataille  à  l'entour  de  Paris.  Ma  sécurité  à  cet  égard 
a  été  complète  et,  comme  je  l'ai  toujours  soutenu,  la 
santé  publique  n'a  nullement  souffert  de  ces  sépul- 
tures qui  ont  envahi  nos  rues  et  nos  squares  pendant 
cetre  guerre  uéfasie  d^  V^  Commune. 
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Pour  résumer  rapidement  les  conditions  dans  les- 
îlles  le  typhus  prend  naissance,  je  ne  puis  rien  faire 
mieu^  que  de  reproduire  quelques  extraits  des 
iférences  que  j'ai  faites  pendant  le  siège. 
{ Je  tiens  à  établir  nettement  quelle  épouvantable 
ponsabilité  prennent  les  hommes  qui,  dans  le  xix* 
:1e,  ont  formé  le  projet  de  réduire  par  la  famine 
i  ville  contenant  deux  millions  d'habitants.  Je  suis 
suadé  qu'ils  ne  connaissaient  pas  la  portée  de 
;e  menace. 

Quand  je  répéterai  devant  vous  tout  ce  que  j'expose 
»uis  bientôt  vingt  ans  dans  mon  cours  d'hygiène, 
nme  moi  vous  serez  convaincus  que  le  typhus  nait 
ilement  quand  ces  deux  conditions  sont  réunies  : 
line,  encombrement.  Si  nous  subissons  la  famine^ 
tes  la  condition  d'encombrement  existe. 
'  Le  facteur  famine  peut  être  remplacé  par  la  réu- 
Q  de  diverses  autres  causes  qui  amènent  la  ruine 

l'économie  (alimentation  insuffisante,  froid  sans 
istance  convenable^  travaux  excessifs,  maladies  an- 
ieures,  scorbut  et  dysenterie^  etc.)  »,  comme  cela  a 
être  observé  au  siège  de  Sébastopol. 
Je  parlais  ensuite  de  la  contagion  du  typhus  et  je 
ûs  ; 

(  Je  vous  démontrerai  aussi  que  ce  terrible  fléau  ne 
ne  jamais  ses  ravages  à  la  ville  assiégée,  mais 
il  s'étend  par  la  contagion  à  l'armée  assiégeante  ; 
il  frappe  alors  aussi  bien  ceux  qui  sont  le  mieux 
irris  que  les  affamés.  Quelques  semaines  suffisent 
ir  réunir  dans  les  cimetières,  assiégés  fX  ^*S9\^,«»!o\%. 
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9  Ge  que  je  dis  de  la  genèse  et  de  la  marche  du 
typhus,  je  le  dis  avec  autant  de  certitude  que  j'en 
avais  lorsque  j*ai  annoncé,  à  Tarrivée  des  mobiles,  la 
grave  recrudescence  de  Pépidémie  de  la  variole. 

A  Je  ne  sais  si  ces  terribles  épreuves  nous  sont  râer- 
vées,  mais  plus  elles  seront  cruelles,  mieux  on  en  gar- 
dera le  souvenir  ;  plus  la  génération  qui  nous  succédera 
prendra  de  virilité,  de  vertus  républicaines,  et  fera 
d^efforts  pour  que  de  pareilles  catastrophes  ne  se 
renouvellent  plus.  » 

Quand  Paris  capitula,  l'heure,  de  la  famine  élait 
arrivée.  Cette  condition  fyremière  de  la  genèse  du 
typhtis  eût  été  probablement  remplie^  si  la  frateneUe 
prévoyance  de  l'Angleterre,  de  la  cité  de  Londres,  n'eût 
accumulé  une  grande  masse  de  vivres  poar  notre  n- 
vitaillement  immédiat. 

Les  Belges,  les  Anglais,  les  citoyens  da  Duché  <ie 
Luxembourg,  ont  mis  le  même  empressement  |ov 
secourir  nos  malheureux  concitoyens  de  Mets. 

Le  dénâment  des  débris  de  Tarmée  de  Boorbaki, 
recueillis  eu  Suisse,  était  si  grand,  que  là  encore  Yva- 
vasion  du  typhus  élait  imminente,  si  nos  soldats  n'y 
avaient  pas  trouvé  une  nouvelle  patrie. 

Cette  cordiale  assistance,  dont  la  France  gardera  k 
souvenir,  a  contribué  à  préserver  l'Europe  du  fléaa 
du  typhus. 

FIN. 
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c.sucurdes'phthisiques,  130. 

Hamon,  morphine  p.  injec- 
tion hypodermique,  U. 

Uarley,  ciguë  c.  convulsions 
80. 

Hesse,  nouveaux  alcalis  de 
Topium,  4. 

Holmes,  effets  physiol.  de 
l'ergot,  95. 

Kennedy,  iodoforme  d.  né- 
vralgies périodiques,  ni. 

Kœhler  Hornemann,  hydrate 
de  peroxyde  de  ter  soluble, 
149. 

Krœmer,  chloral,  41. 

Lahache,  sirop  d'iodure  po- 
tassium et  de  fer,  174. 

t^imbert,  chloral  hydraté  d. 
accouchements,  50. 


Lambcrl(De),  atfusions  froides 

d.  fièvre  typhoïde,  121. 
Lebert,  mercure  dans  la  sy 

phiiis,  155. 
Liebreich,  strychnine  d.  em 

poisonnements,  98. 
Liégeois,  chloral  d.  tétanos 

56, 
Le  Fort,  pansement  des  plaies 

19S. 

Magnan ,     épilepsie     absin 
thique,  66. 

Mallez,  injections,  171. 

Marrotte,  phosphore,  acci- 
dents toxiques.  80. 

Martin  Damourette,  ciguë,  ac- 
tion thérapeutique,  19. 

Mallhiessen,  acide  chlorhy- 
drique  s.  morphine,  12. 

Méhu,  potion  à  l'huile  phos- 
phoree,  88. 

Mitchell,  opium  et  ses  alca- 
loïdes, 10. 

Morache,  créosote  d.  fièvre 
typhoïde,  75. 

J.  Moreau,  cubèbe  d.  traite- 
ment de  diphthérie,  68. 

Moreau,  sulfate  de  magnésie, 
110. 

Napieralski,  hydrate  de  chlo- 
ral, 42. 

Nelter,  camphre  en  poudre 
p.  guérison  de  la  pourriture 
d'hôpital,  64. 

Oppolzer,  prises  c.  hémopty- 
sie, 151. 

Paul  ce.',  solution  désinfec- 
tante, 78. 

Peter,  phthisie,  traitement, 
190. 

Petit  et  Labiche,  sulfate  de 
fer;  empoisonnement,  146. 

Petrini,  Injections  hypoder- 
miques, 10. 

Petrini,  narcéine,  10. 

Pelvet,  ciguë,  19. 

Rabuteau*  sulfo-vinale  de  so- 
dium c  purgatif,  106. 

Richardson,  Dheure,  Germain, 
collodion  8lyi^l\c\ue^  \^^. 
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Rotureau,  eaux  d'Allemagne 
et  de  France,  198. 

Rousset,  colchique  c.  épi- 
lepsie,  417. 

Sander,  bromure  et  chlorure 
de  potassium  d.  épllepsie, 
179t 

Schm'idt,  acide  bichloro-acé- 
tique  c.  caustique,  186. 

Sée(G.),  bromure  'de  potas- 
sium d.  l'hystérie,  478. 

Siebert,  saccnarate  d'oxyde 
de  fer,  448. 

Simonin,  anesthésie,  4o. 

Simonin,  chloroforme  en  va- 
peur d.  tétanos,  39. 


Smith,  oxygène,  79. 
Stein,  narcélne,  9. 
Stromeyer,  arsenic  d.  tartre 

émétique,  96. 
Taylor,  sublimé  corrosif,in* 

jections,  456. 
Teissier,  glycérolé  d'amidOD, 

127. 

Vedrenes,  camphre  alcoolisé, 
63. 

Vulpian,  bromure  de  potas- 
sium, 182. 

Watson,  fève  de  Galabar  c. 
tétanos,  35. 

Williams  (John),  pilules  anti 
catarrhales^  65. 


BlLLETIiV  BIBLIOGRAPHIOlË 

ET  INDUSTRIEL. 

LIBRAIRIE  GERMER  BAILLIÈRE 

RUE   DE   l'ÉCOLE-PE-MÉPECINE,    47,    A   PARIS, 

ilÉCi:iVTKS(  PTBIilCATIOIVS^. 

JANVIER  4  872. 

FATHOIiOGIE  BUÉMCAIiE. 

BARTHEZ  et  RILLIET.  Traité  cllnlqae  et  pratique  des  nia^ 
ladles  des  enfants.  1861, 2^  édit.,  2»  tirage,  3  vol.  in-8.  25  ff* 

BECQUEREL.  Traité  cllnlqae  des  maladies  de  mtéras  et 
de  ses  annexes.  1859,  2  vol.  in-8  de  1061  pages,  avec  un 
atlas  de  18  pi.  (dont  5  coloriées)  représentant  44  flg.     20  fr. 

BOTKIN»  Des  maladies  da  cœnr.  Leçons  de  clinique  médi- 
cale faites  à  l'Université  de  Saint-Pétersbourg.  1870,  in-8. 

3  fr.  50 

60TKIN.  De  la  flévre.  Leçons  de  clinique  médicale  faites  à 
l'Unie  ersité  de  Saint-Pétersbourg.  1872,  in-8.  3  fr.  50 

BOUCHUT  et  DESPRËS.  Dictionnaire  de  médecine  et  de 
thérapeutique  médicale  et  chirurgicale,  comprenant  le 
résumé  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  les  indications 
thérapeutiques  de  chaque  maladie,  la  médecine  opératoire, 
les  accouchements,  Toculistique,  Todontechnie,  les  mala- 
dies d'oreilles,  l'électrisation,  la  matière  médicale,  les  eaux 
minérales  et  un  formulaire  spécial  pour  chaque  maladie. 
2«  édition  {sous  presse.) 

CASPER.  Traité  pratique  de  médecine  légale,  rédigé 
d'après  des  observations  personnelles,  par  Jean-Louis  Cas- 
per,  professeur  de  médecine  légale  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Berlin;  traduit  de  l'allemandlsous  les  yeux  de  l'auteur, 
par  M.  Gustave  Germer  Baillière.  1862, 2  vol.  in-8.  15  fr. 
lias  colorié  se  vendant  séparément.  12  fr. 


—  2  — 

DUBAND-FARDEL.  Traité  pratiqne  des  nmladieft  ebro- 
nlqaes.  1868,  2  vol.  gr.  in-8.  aD  fr. 

DURAND-FARDEL.  Traité  Ib6rapeait«|ae  des  eaoi  niaé- 
raies  de  France  et  de  Tétranger,  et  de  leur  emploi  dans  des 
maladies  chroniques.  2*  édlt.,  4862, 1  vol.  in-S  de  774page8, 
avec  carte  coloriée.  9  fr. 

DURAND-FARDEL.  Traité  pratlqae  des  maladici  iei 
vieillards.  1 871, 2fl  édition  1  vol.  grand  in-8.  {êoui  presM.) 

GARNI  ER.  Dictionnaire  annuel  des  progrès  des  seiCBecs 
et  Institations  médicales,  suite  et  complément  de  tous 
les  dictionnaires,  précédé  d'une  introduction  par  H.  le  doc- 
teur Amédée  Latour.  7«  année,  1870  et  1871 . 1  vol.  in-18. 7  fr. 

GINTRAC  (£.).  Cours  tliéorfqae  et  clinlqae  de  patboloile 

Interne  et  de  thérapie  médicale.  1853-1869;  9  v.g.  in-8.6Sf. 

Les  tomes  IV,  V,  VI,  VU,  VIII  et  IX  se  vendent  séparément, 

chacun.  7  fr. 

HÉRARD  et  CORNIL.  De  la  plitliisie  palmonalrc,  étode 
anatomX)-palhologiquc  et  clinique.  1867, 1  vol.  in-8,  afeefi^. 
dans  le  texte  et  pi.  coloriées.  W  fr. 

MOREAU  (de  Tours).  Traité  praUqae  de  la  folle  nCvrtpa- 
tlilqne  (vulgo  hystérique),  1869, 1  vol.  in-18.  3fr.50 

MUNARET.  Le  médecin  des  villes  et  des  canvafnM. 
4»  édition,  1862, 1  vol.  in-18.  4fr.50 

NIEMEYER.  Traité  de  patholoffle  Interne  et  de  tHérapn* 
tique,  fondé  sur  Tunatomie  et  la  physiologie  pathologique^* 
traduit  de  l'allemand  par  MM.  les  docteurs  Gulman  et  Sen- 
gel,  et  annoté  par  M.  Comil,  précédé  d'une  introduction  par 
le  professeur  Béhier.1 868. 2«»  édit.  française.  2  v.gr.  in-8. 15  fr- 

ONIMUS  et  LEGROS.  Traité  d'électricité  médicale.  1  fort 
vol.  in-8,  avec  de  nombreuses  figures  intercalées  dans  le 
texte.  1872.  «fr 

REQUIN.  Éléments  de  patboloffle  médicale.  4843-1863, 
4  foris  vol.  in-8.  Prix  de  ces  4  vol.  30 fr. 

Le  tome  111  se  vend  séparément.  cfr- 

Le  tome  IV  se  vend  séparément.  8  fr. 

TARDIEU.  Manuel  Ae  ^ail&olocle  et  de  ellniqae  médicsicf' 
^866,  I  vol.  gr .  \u-\% ,  ^^  feÔL.  ç,Q\Tv%^^  '^V  «»%\&%!ilée.     7  fr- 


—  3  — 
>UBLICATÎONS  MÉDICALES  OU  SPÉCIALES. 


ANNUAIRE  MEDICAL 

ET   PHARMACEUTIQUE   DE  LA    FRANCE 
Par  le  D'  FÉLIX  ROUBÂUX 

égislation  médicale.  —  Législation  pharmaceutique. — 
islation  des  Établissements  hospitaliers  et  sanitaires. — 
islation  des  Eaux  minérales  et  artiticielles. 
'ersonnel  des  Hôpitaux,  des  Facultés  et  des  Écoles,  —r 
sse  médicale  ou  liste  des  journaux  spéciaux  publiés  à 
is  et  dans  les  départements,  —  Listes  des  docteurs. 
Mers  de  santé  et  pharmaciens  de  Paris  et  de  toutes  les 
imunes  de  France. 

.tatistique  médicale.  —  Liste  des  cantons  et  chefs  lieux 
urvus-  de  médecins  et  de  pharmaciens,  etc.,  etc. 

PRIX  :  4  fitincs  ' 

ANNUAIRE-AGENDA 

DES    MÉDECINS    ET     PHARMACIENS 

clt#   tiépnrieÊneÈêi  de  to    Seine 

Contenant  :  La  législation  et  les  règlements  sur  l'exer- 
î  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  —  Le  Personnel 
Facultés,  des  Ecoles  et  des  Hôpitaux.  —  Les  listes 
médecins  et  pharmaciens  ^  vétérinaires  et  sages- 
mcs  de  Paris  et  des  communes  de  la  Seine,  précédé 
Calendrier  ou  Agenda-Omnibus  pour  inscrir,  jour  par 
r,  ses  notes  les  plus  urgentes. 

Un  beau  volume  cartonné  :  2  francs. 

LA  FRANCE  MÉDICALE 

paraissant  tous  les  samedis 

8  pages  in-ii,  ou  24  col,  de  texte 

L'n  «n  :  France,  ^  franeis.  — Etranger,  SO  fr. 

13,  rue  de  la  Monnaie^  Paris 

UREAUX  ;  3^  nie  des  Grands- Au^usVVïvs, 'd  V^\\^» 
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REGISTRE  DES  MÉDECINS 

Par  M.  E.  SIMON  NET,  imprimeur  brereté^ 

400  pages  in4%  belle  et  forte  reliure 
EXPOSITION   UNIYE&SKLLE  DE  m.   —  MÉDAILLE  B*A&G£ST 

(2*  Groupe.  Classe  C.  —  Galerie  de  la  librairie  Paul  Diront.) 

JocKKAi.,  (îiAaD-LiTBi,  CoitPTB  omFavilus  :  cette  métbode  résume  toui 
les  éléments  d^une  comptabilité  complète^  sans  contredit'  la  ploi 
•impie  et  la  plus  pratique  de  toutes  celles  publiées  jusqu^à  ce  jour.  Fîoui 
la  recommandons  tout  spécialement  au  Corp*  mèdicaL 

Il  y  a  deux  modèles  ; 

Le  n*  1,  disposé  plus  spécialement  pour  les  praticim 
des  villes,  contenant  : 

fo  Le  RegiBtre-Joiirnal,  où  Ton  inscrit  en  regard  da  nom, 
jour  par  jour  (31  colonnes),  les  viiites^  consultations,  opé- 
rations ou  pansements ;\es  sommes  dues  et  les  observations.  , 

2«  Le  Bépertoire  Alphabéttiiiid,  formant  GRAND-LIVRE,  el 
donnant  les  relevés  mensuels  de  chaque  client,  l'émarge- 
ment des  sommes  payées,  etc. 

Le  110  9,  consacré  plus  spécialement  aux  médecins  du 
campagnes,  comprenant  : 

.  10  Le  Grand-Livre,  ou  les  Comptes  de  famille,  à  4,  2,  ou 
3  comptes  à  la  page.  —  Dates,  objet  des  visites,  médica- 
ments livrés,  etc.  —  Sommes,  dues.  —  Payements  el  obser- 
yationa. 

20  Un  Bépertoire  Alphabéticpie,  en  deux  parties  :  au  verso 
le  report  des  noms  avec  les  folios  des  comptes  de  famille;  au 
recto,  les  visites  accidentelles  des  personnes  non  portées  au 
Grand-Livre.  (Une  seule  ligne  horizontale  suint  ici  à  chaque 
client  passager.) 

Chaque  Registre  se  termine  par  un  résumé  des  cas  de 
médecme  légale,  avec  des  modèles  de  Bapports,  Certificats, 
Taxation  des  mémoires  de  visite,  Mode  de  payement  des  ho- 
noraires dus  aux  médecins  requis  en  Justice;  Etais  des  vacci- 
nations à  présenter  annuellement,  soit  à  Tautorité  admi- 
nistrative, soit  à  l'Académie  de  méaecûie,'etc.,  etc. 

PMX  DE  CHAQtE  REGISTRE  :   12  frailCf  PAR  LA  FOSTE 

Adresser  un  mandat  ou  des  timbres  à  M.  £.  SmoiniET,  en 
indiquant  le  numéro  du  registre  que  l'on  désire.  CeCte  indi- 
cation est  utile. 

Paris,  3,  i^^ï.  i>^^  G^MX^vK\i^>i«\v»^^jbl?w\*. 
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PRIX    COURANT 


DE  LA 

HAISON    RENAULT  AÎNÉ 

DROGUISTE 

nie  du  Rol-dc-6lieile,  tB,  anelen  34,  Pai*N. 

(ci-devant  rue  de  la  Verrerie,  n*  4.) 

kW  VARIATIONS.  —  ttendu  franco  de  transport  à  tous 
les  chefs-lieux  de  département  et  aux  gares  des  chemins 
de  fer,  pourvu  que  la  facture  se  monte  à  BO  fr.  ad 
moins.  —  Valeur  à  six  mois,  ou  à  un  mois  avec  3  0/0 
d'escompte,  sauf  variùlions. 

Nota.  —  Tous  les  articles  qui  n*ont  pas  d'indication  de 
}ids  ou  de  quantité  sont  cotés  au  kilogramme. 

Paris,  4"  février  4870i 

îétate  d'am.  (esprit  de  Mindérérus)  .  .  .  .  le  liil.       4     • 

—  de  morphine.  .*...* le  gr.       i     » 

—  de  plomb  cristall.  du  com i    80 

—  —         (sous)  liquide 2     » 

3ide  acétique  ordinaire i    80 

—  arsénieux  pur i    50 

—  azotique,  40  degrés 4      » 

—  citrique,  4*r  blanc 10     »• 

— -    hydrocyanique  médicinal  au  ?4e 40     » 

—  phénique  blanc  cristallisé " 10     >• 

—  tartriquc 5     « 

ronitine le  gramme.  3     » 

^aric  de  chêne,  choisi!' •  .  •  <i     ^^ 

cali  volatil  ordinaire. .  • •       \   ^^ 

?ooI  camphré  .....,« ,.,,..•       ^     "" 
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Alcoolat  de  divers â 

Aloès  socotrin 3 

Alun  calciné 2 

Amandes,  en  général,  au  cours » 

Antimoine  diaphorétique 7 

Arnica  (fleurs) 2 

Atropine le  gramme.  3 

Azotate  d'argent  cristallisé 240 

—  —        fondu 2W 

—  de  bismuth  (sous-}  précipité 50 

—  de  potasse  ordinaire  (sel  de  ni  Ire) l 

Baume  du  Commandeur 8 

—  de  copahu  solidiftable 7 

—  de  Fioraventi 8 

—  opodeldoch le  flacon.  » 

—  opodeldoch le  1/2  llacon. 

^      tranquille t 

Benzine  recliflée. i 

Beurre  d'antimoine  concret H 

—  —          liquide a 

Bourgeons  de  sapin  du  Nord i 

Bromure  de  potassium  (variable) ii 

Camomille  du  Nord 3 

Camphre  rafiiné 6 

Canelle  de  Chine 6 

Cantharides  grabelécs  (cher) B 

Carbonate  de  fer  puriflé i 

—  de  soude  ordinaire,  C* 

Caustique  de  Vienne to 

Cérat  dte  Gallien 4 

Chloroforme 18 

Chlorure  de  mercure  (prolo-),  à  la  vapeur 16 

—  de  mercure  (deulo),  sublimé,  corrosif.  .  .  16 

—  d'oxyde  de  sodium,  la  bouteille i 

Chlorure  (per)  de  fer  liquide 5 

—  —        —    sec 20 

Chocolat  fin le  kil.  4 

Cinchonine le  gr.  » 

Citrate  de  magnésie 10 

Coaltar 1 

Codéine le  gr.  2 

Collodion fi 

Crème  de  tartre  solub'.e ^ 

Crème  de  tartre  soluble  (Soubeiran) ^ 

Créosote  pure. *  . ^s 

Cubèbe  (entier) s 

Dextrine , i 

Digitaline  pure Icgr. 

Dragées  médicinales  en  général. 

Dragées  de  &ou«-i\\\TaLV«  ^«\A%tiv\xVlL,  «  « 5 
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